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NOTICE 


SCR 

LORD HENRI CLARENDON, 


Pendant son exil sur le continent, à la suite d« 
Charles II pauvre et errant de pays en pays selon que 
leurs gouvernemens étaient en paix ou en guerre avec 
Cromwell, Édouard Clarendon , hors d’état peut-être 
de payer un secrétaire, n’en voulut ou n’en put avoir 
d’autre que son fils aîné , Henri Clarendon , alors âgé 
de dix-sept ans. Il était né le 2 juin i638, au mo- 
ment où commençait â gronder l’orage qui devait 
vouer son père à une vie si agitée. Il en partagea de 
bonne heure les travaux comme les vicissitudes. 
Dès i655, ce fut par la main de son jeune fils que 
le chancelier Clarendon entretint , tant avec l’Angle- 
terre qu’avec l’Espagne, la France ou les Pays-Bas , 
cette vaste correspondance dont probablement il 
espérait peu , mais qui du moins conservait encore 
à son maître l’ombre de la royauté , à lui-même celle 
du crédit auprès d’un roi. Lejeune Henri Clarendon 
passait alors ses journées à écrire en chiffres ou à 
déchiffrer des lettres; et il fit preuve , dans ces mo- 
notones fonctions, d’une discrétion et d’une intelli- 
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gence qui lui valurent toute la confiance de son père. 
Il paraît même que plus d’une fois le chancelier s’en 
remit à lui du soin de répondre, comme il le jugerait 
convenable , aux communications secrètes qui leur 
arrivaient d’Angleterre. Lorsqu’en 1660 la restau- 
ration vint justifier la prévoyance du chancelier et 
récompenser sa fidélité , son fils , associé à sa haute 
fortune comme il l’avait été à ses revers, épousa 
Théodosie , fille de l’illustre et malheureux lord Ca- 
pell , et bientôt, en 1662, après le mariage de 
Charles II avec l’infante de Portugal , il fiit nommé 
chambellan de la Reine. On s’étonne que le grand- 
chancelier Clarendon , au lieu de reehefcher pour 
son fils aîné d’importantes fonctions politiques , se soit 
contenté de lui faire obtenir une chargé de cour ; 
et cette circonstance permet de douter qu’il eût, de 
la capacité du jeune Henri , une très-haute idée. 
D’autres faits viennent à l’appui de ce doute ; l’évêque 
Burnet, tout en rendant hommage à la discrétion et 
à la fidélité que Henri Clarendon avait déployée 
durant l’exil, en servant de secrétaire à son père, 
dit « qu’on ne pouvait faire grand fonds sur son ju- 
« gement , car il était gouverné par des idées fausses 
« et des préjugés vulgaires, et que lq roi Charles II 
« ne parlait jamais de lui qu’avec beaucoup de mo- 
« querie et de dédain. » L’éditeur anglais des Mé- 
moires de lord Henri Clarendon s’est donné beau- 
coup de peine pour combattre ce témoignage , et il 
se peut que l’animosité de Burnet contre les adver- 
saires de la révolution de 1688 n’y ait pas été étran- 
gère. Rien 11’indique cependant que les talens de 
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SUR LORD HENRI CL ARENDON. vij 
Henri Clarendon aient mérité une grande estime , ni 
que, sans le nom qu’il portait, il eût obtenu de son 
temps quelque importance, et de l’histoire un sou- 
venir. Après la disgrâce de son père, se trouvant 
membre de la chambre des communes , il entra dans 
les rangs de l’opposition , sans perdre la charge qu’il 
occupait auprès de la Reine. Son nom revient assez 
souvent dans les débats parlementaires de cette 
époque , et si ses discours n’ont rien de remarquable , 
ils prouvent du moins qu’il n’était ni dépourvu de 
bon sens , ni vendu à la cour, mérite rare alors , sur- 
tout pour un homme dévoué aux Stuart par tradi- 
tion, et courtisan par état. Devenu comte de Cla- 
rendon eu 16^4 , à la mort de son père banni , il 
continua, dans la chambre des pairs, à voter avec 
l’opposition, assez modéré cependant pour que les 
voies de la réconciliation avec la cour lui demeu- 
rassent toujours ouvertes. C’était évidemment un 
de ces hommes honnêtes, mais timides et peu clair- 
voyans , qui s’affligent des maux de leur pays, mais 
redoutent encore plus les remèdes, et voudraient 
qu’on pût corriger le pouvoir sans jamais l’offenser 
ni lui ravir aucun des droits dont ils conviennent 
qu'il abuse. Telle avait été, au fond, avec bien plus 
d’élévation et d’énergie d’esprit , la politique du 
grand-chancelier Clarendon; on la retrouve dans son 
fils, sauf le talent, et aussi sans les bonnes raisons 
que, trente ans auparavant, les excès de la révolu- 
tion avaient pu lui donner. C’était maintenant les 
vices de la restauration qu’il fallait craindre et com- 
battre; Henri Clarendon ne les approuvait pas; mais 
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quand l’Angleterre manifesta le ferme dessein de ne 
plus subir leur empire , quand la lutte du pays et de 
la cour prit un caractère sérieux et définitif, il se 
rangea du parti de la cour. En 1680, la faveur du 
duc d’York le fit entrer au conseil privé, et il fut de 
ceux qui repoussèrent le fameux bill d’exclusion. 
Aussi fut-il l’un des conseillers dont, le 7 janvier 1681, 
la chambre des communes demanda l’éloignement. 

En i 685 , l’avénement de Jacques II redoubla les 
craintes de tous les amis de la religion et des libertés 
de leur pays. Lord Henri Clarendon , qui les parta- 
geait, n’en fut pas moins l’objet des faveurs du nou- 
veau roi qui voulut le récompenser de s’étre op- 
posé à son exclusion. Il accepta la récompense et 
fut nommé d’abord garde du sceau privé , ensuite 
lord-lieutenant d’Irlande. Là, il apprit à connaître 
toute la portée des desseins qui menaçaient l’An- 
gleterre; sincèrement attaché à la religion anglicane, 
et respectant, sinon la liberté, du moins les lois, 
il vit le gouvernement de Jacques II diriger tous 
ses efforts vers l’établissement du papisme et du pou- 
voir absolu, qui tour à tour se servaient l’un à l’autre 
de but et de moyen. Il se conduisit aussi honnête- 
ment que le permettait sa situation, écrivant avec 
franchise au Roi ou à ses ministres , leur représentant 
le danger comme l’illégalité de leurs actes, et s’effor- 
çant d’en atténuer le vice ou d’eu prévenir l'effet , 
mais sans qu’il lui vînt en pensée de se refuser for- 
mellement à y concourir. Quand la servilité a pris 
possession d’un homme , le bon sens, l’honnêteté 
même lui deviennent inutiles; il voit le péril et y 
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SUR LORD HENRI CLARENDON. 
marche, le mal et s’y prête; il a perdu la libre dispo- 
sition de sa conduite, et sert les projets qu’il déteste , 
et se perd avec les insensés qu’il avertit. Si Jacques II, 
mécontent des continuelles objections et de la mol- 
lesse de lord Henri Clarendon , ne l’eût rappelé d’Ir- 
lande pour lui substituer lord Tyrconnel, papiste 
déclaré, il n’eût jamais songé à se retirer lui-même, 
et la révolution de »688 l’eût trouvé au service d’un 
pouvoir qu’il ne cessait de déplorer. Revenu en An- 
gleterre au commencement de 1687 , lord Clarendon 
reprit, dans la vie privée, un peu de cette indépen- 
dance qu’il ne pouvait devoir à son caractère; à 
partir de cette époque, je n’ai plus besoin de racon- 
ter sa vie; il n’y a rien à ajouter aux détails que 
contient son Journal, tant sur sa propre conduite 
que sur les événemens généraux; aux approches et 
durant le cours de la révolution de 1688 , il fut ce 
qu’il avait toujours été , grand seigneur honnête et 
protestant sincère, convaincu qu’il fallait sauver 
l’Église anglicane et réformer le gouvernement du 
Roi, disposé même à accepter, pour y réussir, le 
secours du prince d’Orange et de la sédition, mais 
s’effrayant, s’arrêtant et s’indignant dès que, pour 
consommer l’œuvre , on portait la cognée à la racine 
de l’arbre malfaisant qui , tant de fois attaqué , n’a- 
vait jamais cessé de croître, et qu’évidemment il 
était nécessaire d’extirper. On peut sourire de la cré- 
dulité avec laquelle il alla au devant du prince d’O- 
range, se flattant qu’il se bornerait à servir de mé- 
diateur entre Jacques et son peuple; mais, la révo- 
lntion de 1688 une fois accomplie , on doit honorer 
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la fidélité qu’il porta au Roi détrôné 5 fidélité d’autant 
plus méritoire qu’elle l’éloigna de la cour où il se 
plaisait , et qu’après l’avoir quittée , il ne prit aucune 
part aux complots des Jacobites , convaincu à la fois 
qu’il lui était interdit de servir un nouveau maître , 
et de compromettre , pour rappeler un pouvoir qu’il 
avait trouvé mauvais sans cesser de le croire légi- 
time, le repos de son pays. Il mourut le 21 octobre 
1709, dans sa terre de Cornbury. 

En 1763 , les papiers qu’il avait laissés en mourant 
furent publiés à Londres, en deux volumes in- 4 °. 
Sa correspondance avec Jacques II et ses ministres 
pendant son gouvernement d’Irlande forme la plus 
grande partie de cette publication; elle est bonne 
à lire , mais d’un intérêt trop spécial pour que nous 
ayons cru devoir l’insérer dans cette Collection. Son 
Journal au contraire est un des documens les plus 
piquans et les plus vrais qui nous soient parvenus 
sur la révolution de 1688. Il est curieux de suivre , 
à travers les détails familiers et quotidiens de la 
vie d’un grand seigneur, la marche rapide de ce 
mémorable événement, qui, à le considérer en lui- 
même , ne fut qu’une intrigue , et auquel pourtant 
l’Angleterre doit sa prospérité et sa liberté. 

A la suite du Journal de lord Henri Clarendon 
est un Appendix composé de pièces recueillies dans 
le temps par l’archevêque de Cantorbéry Sancroft , 
et qui répandent le plus grand jour sur le procès 
des évêques anglicans , cause déterminante de la 
chute de Jacques II. Nous avons traduit les plus 
importantes de ces pièces, qui contiennent des dé- 
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lails qu’on ne trouve point ailleurs; elles doivent 
etre considérées , non comme des éclaircissemens 
historiques pareils à ceux que nous avons joints à 
quelques uns des volumes de cette Collection , mais 
comme le complément du récit contemporain le 
plus circonstancié que nous possédions de la révo- 
lution de 1688. 


F. G. 
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LORD HENRI CLARENDON. 


ANNÉE. 1687. < • 

Samedi i". janvier. Le nouvel an a commencé 
par un très-beau temps. Je suis allé à l’église. 
Comme c’était un jour de cérémonie, j’ai dîné en 
public. Le lord-maire et tous les aldermen ont 
dîné avec moi ; selon la coutume, quand la nappe 
a été ôtée, ils se sont mis à boire à qui mieux 
mieux. Après être deïpeuré très-peu de temps à 
leur tenir compagnie, je ine suis retiré, et tout 
le monde s’est grisé. ' . • • 

j Dimanche 2. Je suis allé le matin à l’église. 
Beaucoup de lords ont dîné avec moi, comme à 
l’ordinaire. Nous n’avons pas reçu de lettres d’An- 
gleterre ; deux paquebots nous manquent. 

Lundi 5. Dans la matinée, j’ai visité le lord 
chancelier. Nous avons été ensemble prendre l’air 
sur le bord de la mer. J!ai dîné chez moi en par- 
ticulier- 'Lord Montrath est arrivé aujourd’hui 
d’Angleterre sur le paquebot. 

Mardi 4- J’ai dîné chez le lord chancelier, 
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parce que toutes les femmes des citoyens dî- 
naient avec la mienne. Nous avons reçu trois 
paquebots d’Angleterre , du 2 3 , du a 5 et du 28 
du mois dernier; j’en avais déjà reçu un du 
23, expédié par mon frère; il m’apprenait que 
tout ce qui le concernait était arrangé, qu’il 
croyait qu’il abandonnerait son emploi apres les 
fêtes, et qu’il 11’avait rien appris sur mon compte, 
excepté par ouï-dire. Mais , hélas ! je ne puis es- 
pérer de rester ici quand il ne sei’a plus en place. 
J’ai reçu parmi mes dépêches une lettre écrite 
de Coventry par M. Nangle , a lord Tyrconnel, 
qui est en route pour revenir d’Angleterre en 
Irlande. C’est une pièce remarquable et qui mon- 
tre clairement ce qu’on a le dessein de faire dans 
ce pays, quoique jusqu’à présent la cour ne 
m’en ait pas écrit un mot. 

Mercredi 5 . Le lord grand juge Keyting est 
venu me voir. 11 m’a dit, ainsi que tout le monde 
l’assure [depuis quelque temps, que lord Tyr- 
connel devait revenir et que j’allais être rap- 
pelé; à quoi je lui ai seulement répondu comme 
à tous les autres : Il en sera ce qu’il plaira au 
Roi, mais comme je suis si\r de 11’être rappelé 
pour aucune faute , j’en serais content. J ai donné 
au lord grand juge une copie de la lettre de 
M. Nangle en le priant de me dire ce qu’il en 
pensait. J’ai dîné chez moi en particulier. 

Jeudi 6. Je suis allé à l’église. Comme c était 
« ' " • 
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un jour de cérémonie, j’ai dîné en public. Le 
lord chancelier, lord Limmerick et la plupart 
des lords qui se trouvaient en ville ont dîné 
avec moi. 

Vendredi 7. Je 11’ai pas dîné. J’ai passé la plus 
grande partie du jour dans mon cabinet , et j’ai 
vu très-peu de monde jusqu’au soir. 

Samedi 8 . Dans la matinée, il est arrivé deut 
paquebots d’Angleterre , du 5 o du mois dernier 
et du premier du courant. J’ai reçu sous cette 
dernière date une lettre du lord-président an- 
nonçant le bon plaisir du Roi pour que je quitte 
mon gouvernement. Quant à juger si le lord-pré- 
sident en a bien usé avec moi dans celte affaire* 
ou si véritablement il en a jamais bien usé avec 
moi pendant tout le temps que je suis resté ici J 
j’en laisse le soin à tous ceux qui liront les let- 
tres que nous nous sommes écrites; lesquelles, 
avec l’aide de Dieu, seront toutes soigneusement 
Conservées. On y verra qu’il n’a guère fait d’au- 
tre réponse aux miennes qu’un simple accusé de‘ 
réception^ et que, bien que je lui transmisse à 
peu près Une fois par semaine des détails très- 
étendus de tout ce qui se faisait , il ne m’a ja- 
mais dit , dans aucune de ses lettres , si le Roi 
était satisfait ou mécontent de mes actes. C’eût 
été pour moi une grande satisfaction que de sa- 
voir si le Roi approuvait ma conduite, ou du 
moins d’apprendre qu’il ne la blâmait pas. Je 
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ne sais point surpris maintenant d’être rappelé, 
ayant reçu des avis si positifs, quoique non offi- 
ciels, de la.prochaine arrivée de lord Tyrconnel 
pour me remplacer, chose qui était connue et 
avouée de tous ses parens ici. Je m’y attendais; 
mais j’avoue que la manière dont je sftis rappelé et 
l’ordre qu’on me donne de quitter mon poste dans 
çette saison et dans le délai d’une semaine , sem- 
blent une marque du mécontentement du Roi , 
dont je serai toujours mortifié. Cependant quand 
je considère que, grâfee à Dieu, je n’ai fait quoi 
que ce soit pour le mériter, - et qu’on ne peut 
m’accuser d’avoir rien fait depuis que je suis 
dans ce gouvernement , que je ne sois à même 
de justifier parfaitement* mon esprit est en re- 
pos. J’ayoue néanmoins que je ne puis m’empê- 
cher de me demander souvent à moi-même ce 
qui a pu porter le Roi à en agir de la sorte avec 
moi, après les gracieuses paroles qu’il m’a adres- 
sées et ce qu’il a dit de moi à d’autres depuis 
quej’ni quitté l’Angleterre. Je.nè puis être cou- 
pable jÿnuçune feule que je ue la connaisse ; et, 
Dieifjsail loué, mon cœur ne me reproche pas le 
manquement à. mon devoir envers le 
$pi. |e confessé que j’ai été très-roide au sujet 
révocation des mises hors la loi, parce que,, 
d’après l’avis de personnes instruites, j’ai trouvé 
que cela était contraire aux lois , et parce qu’il 
est évident que v ce serait lé plus grand coup qu’on 
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pût porter aux intérêts des prolèstans anglais; 
intérêts aü préjudice desquels, grâce à Dieu, rien 
ne m’engagera à contribuer le moins du monde» 
Quelquefois je pense qu'il est possible que le Roi 
ftit assez changé de système pour vouloir intro- 
duire des calhôliques romains dans tous les em- 
plois ; il semblerait qu’il y . a quelque chose 
comme cela, d’après les opinions que les juges 
d’Angleterre ont énoncées depuis peu relative- 
ment au pouvoir dispensant du Roi. ( Dispen- 
sing power. ) Considérant en outre, combien les 
papistes sont puissaqs en Irlande , mainte- 
nant que l’armée a été réorganisée, que beau- 
coup de prolèstans anglais ont été licenciés et 
que les papistes sont admis dans toutes les cor- 
porations ( les corps municipaux), il est très- 
probable que le Roi a pu juger convenable dé 
placer aujourd’hui l’Irhfnde sous un gouverneur 
papiste. Si c’ëst parce je suis- protestant qu’on en 
use mal envers moi , je suis si loin d’en être 
. troublé que je regarde comme un grand hon- 
neur d’avoir été trouvé digne de souffrir pour 
ma religion. J’ai promptement envoyé chercher 
lé lord chancelier, l’archevêque de Dublin et 
lord Granard , et jé leur ai communiqué mes- 
lettres. J’ai d|né en particulier. Dans l’après- 
midi, j’ai envoyé chercher le solliciteur général 
ët je lui ai fait part de la lettre et de l’ordre que 
j-aVdrts 1 -reçus. Je dois dire que toutes ees per- 
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sonnes ont te'moigné beaucoup de peine de me 
voir rappelé'. Aujourd’hui même j’ai répondu à 
la lettre de lord Sunderland , en l’assurant que 
j’obéirais ponctuellement aux ordres du Roi. Je 
ne suis point étranger aux mortifications, quoi- 
que j’avoue que je ne comptais pas sur celle-ci 
pour bien des raisons; mais la volonté de Dieu 
soit faite. Mon voyage en Irlande m’a été très-dis- 
pendieux , et mon séjour ici a été trop court pour 
que je pusse me rembourser; de sorte que je me 
trouve à découvert de quelques milliers de li- 
vres sterling. Je prie Dieu de me donner la cons- 
tance et la résolution nécessaires pour me con- 
duire ainsi qu’il convient à un chrétien, afin que 
mes amis n’àient pas lieu de rougir de moi. 

Dimanche 9.' Je suis allé à l’église comme de 
coutume. J’ai dîné çn public , et j’ai eu nombreuse 
compagnie; mais la plupart de mes convives 
étaient des Anglais. J’ai résolu, à compter d’au- 
jourd’hui, de ne plus tenir maison , et de m’oc-r , 
cuper de mon départ ; car lord Tyrconnel pour- 
rait très-bien arriver avant la fin de la semaine. 

Lundi 10. Dans la matinée, le major-général 
est venu chez moi , et m’a prié de débarrasser 
ses hommes de quelques contraintes qu’pn leur 
• avait imposées ; je lui ai accordé saidemaude. U 
ne m’a rien dit touchant mon rappel , quoique 
toute la ville en sût la nouvelle. J’pi dîné chez 
moi et) particulier» Dans l’après-midi, moft fils 
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est parti pour l’Angleterre; mais arrivé à Ring’s- 
End , il a trouvé le vent contraire et est revenu» 
Nous avons reçu des lettres d’Angleterre jusqu’au 
4 du courant. Sir P. Rycaut en a reçu une de lord 
Tyrconnel , qui désire que l’yacht soit à Beau- 
maris le i5. Ces lettres apportaient la nouvelle que 
M. Fitton devait venir avec lord Tyrconnel pour 
être lord chancelier d’Irlande; mais pas un mot 
de cela à sir Charles Porter de la part de la cour. 

Mardi il. Dans la matinée , je suis allé voir 
le lord chancelier. Il me montra une lettre qu’il 
avait reçue de sir Patrick Trant, et qui lui an- 
nonçait que.]\l. Fitton venait pour lui succéder j ce 
dont sir Patrick paraissait fort ému , mais il disait 
qu’on ne pouvait rien faire à cela , que lord Tyr- 
connel ne l’aimait point, lui , sir Charles Porter , 
et qu’ainsi il n’y avait point de remède. Tous les 
gens du parti papiste, eux-mêmes, semblaient 
surpris de ces changemens ; ils étaient fâchés de 
perdre sir Charles Porter, qui s’était attiré de 
grands éloges et qui avait rempli l’office dechan- 
celier à la satisfaction de tout le monde. 

Mercredi 12 . Ce matin je suis allé au conseil , 
où il ne s’est rien traité d’important. J’ai dîné en 
particulier. 

Jeudi i5. Ce matin je suis allé chez Pooley , le 
peintre , pour qu’il finît mon portrait qu’il était 
en train de faire. J’ai dîné en particulier chez 
l’archevêque. 
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ï endredi 14* Ce matin je nie suis rendu au con- 
seil pour recevoir le rapport que j’avais charge' un 
comité' de pre'parer sur les divers interrogatoires 
relatifs aux complots dont le bruit s’était répandu. 
J’ai jugé à propos de mettre fin à cette alfa ire avant 
de quitter le gouvernement ( tout cela n’étant , 
dans le fait , que des bruits pnérils et des ru- 
meurs élevées par les indigènes contre les An- 
glais). Le comité a fait un rapport très-étendu , 
statuant qu’il n y avait , dans toute cette masse 
d’informations , rien sur quoi on put motiver une 
poursuite contre personne; mais M. le juge étant 
mécontent de diverses choses dans le rapport, j’ai 
renvoyé l’affaire au comité avec ordre de se réu- 
nir demain matin. Dans l’après-midi, l’arche- 
vêque de Dublin , les évêques de Meath et de 
Kïldarc , et le solliciteur-général sont venus chez, 
moi pour régler le jour et les autres circons- 
tances relatives à la consécration de la chapelle 
de l’hêpital royal ; cérémonie qui , d’après ce 
dont nous sommes convenus , doit avoir lieu mer- 
credi prochain. Dans la soirée sir Charles Mere- 
-dith a pris congé de moi , son intention étant de 
partir pour l’Angleterre avec son fils. 

Samedi i 5 . Je me suis enfermé tout le jour 
dans mon cabinet, et je n’ai vu personne jusqu’au 
soir que je suis venu au salon., 

Dimanche 16. Dans la matinée je suis allé, 
comme d’usage, à l’église du Christ. Le vent étant 
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favorable , mon fils s’est embarqué pour l’Angle- 
terre. Dans l’après-midi , il est arrivé trois pa- 
. quebots d’Angleterre , ceux du 6 , du 8 et du x t 
courant. Je n’ai reçu aucune nouvelle, excepté 
que lord Tysconnel avait quitté Londres le x x ; il 
a écrit à lord'ftycàut pour que l’yacht se trouve à 
Holyhead et .non à*Beamhâris. 

Lundi 17. Dans la matinée, je me suis rendu, 
nu conseil , le comité m’a fait le même rapport 
•que l’autre jour touchautles faux bruits de com- ' 
plots , savoir qu’ii ne trouvait dans l’informa- 
tion rien sur quoi on pût motiver une poursuite 
bontre personne : ainsi s’ést terminée cette im- 
portante affaire. J’ai Convoqué une réunion des 
gouverneurs de l’hôpital royal pour cet après- 
midi au château. J’y ai pris connaissance de l’état 
de la maison , et nommé un comité pour exami- 
ner Jes comptes-. Làrfcr.fri .'.‘v ^ * ■ 

Mardi i$.' Je n’ai vu personne de tout le jOUr, 
n’ayant reçu fpxe le soir. ' ’ *; . • -.•* * 

Mercredi 19. Je suis allé ce matin en grande 
pompe à l’hôpital réyal , ©h la chapelle à' été 
coiïsacrée par l’apchevêqne de Dublin: assisté des 
évêques de Meath et de Kjldare. M. Gilbert, 
chapelaitt dè ln maison , à prèché. J’ai reçu la - 
communion. Dieu soit loué ! j’ai vu finir cette 
œuvre. * 

* s ifC V , ;i. V * % 

Jeudi 20. Nous* avons eu deux paquebots d’An- 
gl«terre> çeux du xS ef dù i 5 côurmii. Sir P. fijr* 
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caut a reçu une lettre de lord Tyrconnel , en date 
de lundi dernier à Chester , par laquelle il lui 
annonçait qu’il comptait partir de cette ville le 
lendemain. Sir Thomas Fatherley est revenu de 
Holybead, et m’a annoncé que mon .fils était dé- 

• barque là à dix heures du soir, le meme jour 

qu’il est parti d’ici. ; ' 

Vendredi ai. Dans la matinée, M. le juge 
Daly est venu chez moi. Il m’a témoigné un grand 
■ attachement , et m’a dit être très-peîné de ce que 
j’allais quitter le gouvernement; mais il n’y a à 
se fier à aucun d’eux , quoique je doive dire qu’il 
me semble le plus franc de tous les Irlandais qui 
sont en place. Le prévôt du collège est venu me 
trouver un peu troublé , ayant entendu dire qu’on 
avait découvert un complot qu’avaient formé 
quelques étudions pour assassiner lord Tyrconnel 
à son arrivée ; il n’avait pu remonter à la source 
de ce bruit ; mais il m’a dit que le juge Nugent 
avait déjà fait divers interrogatoires sur ce sujet. 
Il m’a demandé si j’avais quelque connaissance de 
' l’affaire; je lui ai répondu que non 1 , et que je 
ne pouvais m’empêcher de rire de voir le petit 
artifice qu’on employait pour entraîner les pau- 
vre? Anglais de tous les rangs daps des complots. 
- Toutefois je lui ai conseillé d’amener quelque 
personne discrète , et d’aller parler au juge Nu- 
gent sur ce sujet. J’ai dîné chez le lord, chance- 
lier, où dînaient aussi le lord grand juge Key- 
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ting , lé lord jügé baron et le solliciteur-général. 

M. Foster, juge de paix, est venu m’apporter une 
relation du meurtre commis dernièrement à sept 
milles de Dublin. Il m’a laissé des copies des in- 
terrogatoires et de la lettre que lui a adressée 
le coroner. ’ . \ V • / ' 

'Samedi 22. Dans l’après-midi, l’évêque de 
Kildare étant, avec moi, le prévôt est venu me 
dire qu’il avait amené le docteur Brôwn avec lui, 
et s’était rendu hier chez le juge Nugent, qui cou? . 
vint avoir commencé quelques informations au 
sujet de ce qu’il m’avait dit hier; mais que les dé- 
positions qu’il avait recueillies étaient très-géné- 
rales , et qu’il ne pouvait encore en rien conclure; 
au reste, il refusa de les laisser voir au prévôt. J’ai ■ 
sur-le-champ envoyé dire au jugeNugent de venir 

me trouver ; il est arrivé au bout d’environ une 

. . r . ' ■ 

heure. Je l’ai questionné sur cette affaire. Il m’a . 
raconté une histoire très-extraordinaire et très- 
entortillée , enfin n’ayant ni queue ni fête ; et 
toutes les dépositions qu’il avait recueillies ne 
portaient que sur des ouï-dire. J’ai jugé que cela 
•avait l’air d’un dessein de faire croire à un com- 
plot, manières que j’ai souvent appris à con- 
naître en Angleterre, dans le temps du complot 
de Titus Oates. J*ai demandé au juge pourquoi 
il ne m’avait pas instruit de cela, puisque l’af- * 

. faire était depuis trois jours, entre ses mains. H 

m’a répondu que véritablement* il l’avait cru iüu«‘ 

* - * 
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tile , parce que la chose lui avait semble trop 
frivole , qu’il y avait encore une personne à in- 
terroger, et qu’après cela j’aurais un rapport 
détaillé de toute l’affaire. Dans la soirée , lord 
Brittas est venu me voir , et m’a fait de grandes 
excuses pour les déréglemens qu’il àvait commis 
à Limmèrick, où il était en garnison , et, dans le 
fait, il s’y était comporté d’une manière très- 
répréhensible. L’évêque de Dromore est venu me 
voir plein de tristesse de me savoir près de quitter 
le gouvernement ; il m’a dit qu’il voudrait bien 
s'en aller avec moi, ayant, cbmme beaucoup 
. d’autres , de sinistres appréhensions; mais je' me 
suis moqué de ses craintés chimériques, et je l’aï 
dissuadé de quitter le royaume , ainsi que je Fai 
fait vis-à-vis de tontes les personnes sur lesquelles 
j'avais quelque crédit. 

Dimanche a3. Dans la matinée* avant que 
j’alliasse à l’église, le juge Nugent m’a apporté les 
informations qiFii avait dressées dansT l’affaire du 
Collège; .mxis l’autre personne doat il m’avait 
parlé hier, ne s’était pas encore - , disàit-H , pré- 
sentée àiwi ; il m’aditqu’il lancerait dansl’après- 
naidi Un warrant pour la faire amener, et qu’a- 
loré il me rendrait un nouveau compte de l’affaire. 
J’ai ordonné à sir P. Rycaut de se trouver chez 
" le juge quand cette personne serait interrogéé. 
Dans l’après-midi ,1e colonel Garrat Moor est 
tenu me voir, et fn’a témoigné beaucoup de peine 
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de ce que j’allais quitter le gouvernement ; et je 
le crois sincère , car , outre qu’il s’est toujours 
montré civil et respectueux envers moi, il est du 
parti de lord Clanrickard , dont les membres 
détestent lord Tyrconnel ; il ne leur cède en rien 
à cet égard, car il ne montre aucune bienveillance 
pour les gens attachés à ce dernier, ni presque 
pour aucun homme du Conuaught. 

Lundi 24. J’ai visité aujourd'hui l’archevêque 
de Dublin. Dans la soirée, sir Paul Rycaut m’a 
rendu compte de l’affaire du collège. U m’a dit 
qu’il n’y avait rien dans tout cela, et que le juge 
ÎNugent me verrait demain. J’ai ordonné à sir 
Paul d’aller de nouveau trouver le juge, et de lui 
dire qu'il m’apportât l’exposé de toute cette af- 
faire par écrit. 

Mardi 25 . Dans l’après-midi, le juge Nugent 
m'a apporté par écrit le rapport sur l’affaire du 
collège, qu’il a avoué être une affaire très-ridi- 
cule,* de sorte que quelque chose <jui m’advienne, 
le collège n’éprouvera aucun préjudice de ce pré- 
tendu complot; c’est pourquoi j’ai laissé les pa- 
piers que m’a remis le juge entre les mains du 
prévôt qui est venu me voir ce soir. Les com- 
missaires du revenu sont venus chez moi comme 
à l’ordinaire, parce que j’ai résolu de continuer ’ 
à travailler jusqu’à la fin. 

Mercredi 26. J’ai dîné chez l’archevêque de 
Dublin. Dans l’après-midi j’ai eu au château une 
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assemblée des gouverneurs dç l’hôpital, pour 
les comptes de M. Robinson, que nous avons vé- 
rifiés et signés depuis le commencement des tra- 
vaux jusqu’au a5 mars i685. Nous avons nommé 
Un comité qui doit se réunir demain pour exa- 
miner et régler le reste. 

Jeudi 37.* Dans l’après-midi, les gouverneurs 
de l’hôpital se sont de nouveau réunis. Le co- 
mité a déclaré avoir examiné le reste des comptes 
de M. Robinson, et n’y avoir rien trouvé à dire'; 
sur quoi ils ont été visés et signés par tous les 
membres présens. M. Robinson a prié ensuite 
les gouverneurs de considérer qu’il était audi- 
teur des comptes de l’hôpital , et de l’autoriser 
à se démettre de cet emploi , qu’il a cédé àt 
M. Curtîs, l’un des commis de la Trésorerie. 
Dans la soirée, ma sœur Frank est arrivée ert 
ville. Je l’avais envoyé chercher, ne voulant pas 
la laisser après moi dans ce royaume. . 

Vendredi 38. Ma sœur m’a dit que le major 
général lui avait écrit récemment; elle m’a remis 
sa lettre. Je lui ai ordonné de ne pas permettre 
qu’il lui fît des visites, et de lui dire, si elle le 
rencontrait quelque part, qu’il n’avait pas be- 
soin de l’importuner. Je -lui ai parlé d’un ton 
très-péremptoire, et je lui ai dit que si elle ne 
voulait pas se laisser conduire par moi, je n’au- 
rais plus rien de commun. avec elle. Elle m’a ' 
bien promis de se laisser guider par moi. , 
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Samedi 29. Dans l’après-midi, nous avons 
reçu trois paquebots d’Angleterre, ceux du ia, 
du 20 et du 22 du courant. Tom Haies est ar- 
rivé sur l’un d’eux ; il a laissé lord Tyrconnel à 
Holyhead, et dit qü’il y était depuis huit jours , 
que pendant tout ce temps le vent avait été con- 
traire , et que le capitaine Wright n’avait pas 
jugé prudent de hasarder le passage hier avec 
Tyacht , lorsque le dogre a passé. Je n’ai pas eu 
un mot de nouvelles dans mes lettres. 

■ Dimanche 3o. Ce matin* je suis allé à l’église, 
comme d’usage. Dans l’après-midi , lord Limme- 
rick est venu me voir, et m’a fait beaucoup de 
protestations d’amitié ; il m’a dit qu’il était fort 
peiné de me voir quitter le gouvernement , bien 
que ce fût son oncle qui vînt à ma place ; et que 
lui et tous ses compatriotes se rappelleraient tou- 
jours la manière amicale doirt j’avais vécu avec 
eux. Ce sont là de belles paroles ; mais il est 
très-certain que beaucoup d’Irlaùdais aimeraient 
mieux vivre sous l’autorité d’un gouverneur an- 
glais que sous celle d’un de leurs compatriotes. 

, Lundi 5i. Je suis allé aujourd’hui à l’église, 
parce que c’est le jour fixé pour célébrer l’anni- 
versaire du meurtre de Charles le Martyr. Dans 
l’après-midi , le Juge Daly et M. Nangle sont ■ 
venus me voir. Le dernier a saisi une occasion 
de parler des bruits répandus dans la ville, qu’il 
devait être procureur général ; en même temps 
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il a proteste qu’il n’en savait absolument rien, 
et qu’il ne le désirait pas. Sur ce dernier point 
je ne puis le croire , parce que je suis sûr qu’il 
est à la fois avare et ambitieux. ' . 


Mardi i er . Février. Dans l’après-midi, les 
Commissaires du revenu se sont rendus auprès 
"de moi. J’ai ordonné de payer les subsistances 
de l’armée pour le mois dernier. 

Mercredi a. Dans la matinée , je suis allé à ' 
l’église. J’ai dîné chez M. l’archevêque de 
Dublin. ' 

é 

Jeudi 3. Ce matin, je suis allé prendre l’air 
sur le bord de la merj lord Granard. et lord 
Drogheda étaient avec moi. J’ai dîne' chez la 
comtesse douairière.de Drogheda. 

Vendredi Dans l’après-midi , j’ai rendu vi- 
site à lord Limmerick , qui m’a renouvelé ses 
protestations d’amitié. v -4 ' 

Samedi 5. Ce' matin , je suis allé prendre l’air 
sur le bord de la mer avec l’archevêque, et dans 
son carrosse. J’ai dîné chez l’évêque de Kildare. 
Dans l’après-midi, j’ai envoyé prier le lord maire, 
sir Jos. Allen, sir Jos. Knox et quelques autres 
des principaux" citoyens, de. venir me trouver. 
Mon dessein était de les engager de tout mon 
pouvoir à prêter pleine et entière obéissance au 
gouverneur que le roi leur envoyait, et de ne 
point nourrir ces sinistres appréhensions qui 
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semblaient s etre emparées de la plupart des 
esprits. Je les ai assurés que tant Cfu’ils conti- 
nueraient d etre soumis au Roi, Sa Majesté serait 
bienveillante envers eux. Je leur ai conseillé, 

. par-dessus toutes choses, de ne pas quitter le* 
royaume, comme un trop grand nombre d’entre 
eux l’avaient déjà fait, et un plus grand nombre 
se disposaient à le faire. Je me suis ainsi efforcé 
de tout mon pouvoir à leur inspii’er delà cou- ^ 
fiance , et à leur faire sentir qu’ils ne devaient 
point concevoir de sinistres appréhensions au su- 
jet d’un changement de gouverneur, parce le, 
gouvernement serait toujours le même. 

Dimanche 6. Ce jour étant consacré à célébrer 
I avènement du Roi au trône , je me suis efforcé 
de le solenniser du mieux que j’ai pu , dans la 
position où je me trouvais, ma maison étant 
partie. Je suis allé à l’église, où le. docteur Pa- 
lesar a prêché. Le régiment des gardes était sous 
les armes. Vers la fin du sermon, le bruit s’est 
répandu dans l’église que l’yacht était dans la 
baie ; le fait était vrai, car lord Tyrconnel est 
arrivé en ville vers deux heures après midi. J’ai 
dîné chez l’archevêque, où la plupart des lords 
protestans qui se trouvaient , en ville ont dîné 
également. Dans 1 après-midi , je suis retourné ' . 

au château. Vers quatre heures , M. Sheridau est 
venu me trouver accompagné du juge Nugent. 11 
m’a dit être envoyé par lord Tyrconnel pour me 

. » > 
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faire ses excuses de ce qu’il Tie pouvait pas venir 
me voir aujourd’hui, par la raison qu’il était 
trop fatigué , mais qu’il qe manquerait pas de 
me rendre visite demain matin. Il m’a dit, en 
outre , que milord lui avait commandé , afin qu’il 
n’y -eût point de temps de perdu, de me remettre 
Ja lettre du Roi que j’ai prise. Je tennis cettfe 
lettre dans ma main et j’adressais au juge quel-, 
ques questions ordinaires sur leur voyage , lors- 
qu’il m’a prié de la lire parce qu’il était possi- 
ble que lord Tyrconnel attendit quelque réponse. 
Je l’ai lue , en effet , et j’ai prié M. Nugent de 
présenter mes civilités à milord et de lui dire 
que j’aurais soin d’exécuter les ordres du Roi; Il 
, m’a demandé ensuite qùand est-ce que milor4 
pourrait se présenter chez moi. Je lui ai répondu 
de ne point s’en mettre en peine , que je donne* 
rais les ordres nécessaires. La lettre du Roi m’or- 
donnait de remettre l’épée à lord Tyrconnel dans 
• 'là semaine qui' suivrait son arrivée, ainsi qiïe 
lord Sunderland m’avait annoncé que je devais 
le faire. - ' - 1 

Lundi 7. Vers dix heures du matin , lord Tyr- 
connel est venu au château. J’étais dans l’anti- 
, chambre lorsqu’il est entré. Après les salutations 
. ordinaires , je l’ai conduit dans mon cabinet, où 
gavais ordonné à sir Paul Rycaut de se trouver. 
" ‘ Jbord Tyrconnel avait amené avec lui sir Alex, 
.ï’itton r qu’il m’a présenté , en me disant seule- 
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ment qui il e'tait, et que le Roi l’avait envoyé ici, 
mais sans me dire pourquoi faire. Nous nous 
sommes assis ; mais notre entretien n’a roulé sur 
rien autre chose que sur son voyage et sa longue 
station à Holyhead. Il m’a dit qu’il voulait me 
voir tous les jours, et, que pour le présent, il ‘ 
allait prendre congé de moi, ce qu’il a fait ce 
matin ; j’ai signé l’ordre au solliciteur général de 
préparer la commission du lord Tyrconnel. Dans 
l’après-midi , le major général est venu me voir 
et in’a dit , de la part du lord Tyrconnel , qu’il * 
désirait que le régiment des gardes royales prit 
les armes le lendemain pour qu’il le passât en ' 
revue, ce que j’ai ordonné sur-le-champ. 

Mardi 8. Dans la matinée , je suis allé rendre 
visite à lord Tyrconnel ; il loge chez lord Limme- 
rick. Il est venu me recevoir sur l’escalier et m’a 
conduit dans sa chambre, où nous nous sommes 
assis. Je lui ai dit que j’avais donné ordre de 
dresser sa commission , et que j’avais l’intention ' 
de lui remettre l’épée samedi ; ce qui , confor- 
mément aux ordres du Roi, aurait lieu dans le 
délai d : une semaine après son arrivée. Il m’a ré- 
pondu que ce serait quand je le jugerais à pro- 
pos, et que, si je n’étais pas prêt à partir sitôt, 
je pourrais continuer d’habiter au château tant 
qu’il me plairait ; sur quoi j’ai répliqué que je 
serais prêta partir à cette époque et que je me 1 
hâterais le plus possible d’aller rendre mes de- 
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voirs au Roi. Ii m’a dit alors qu’il s'étonnait 
de voir tant d’alarmes causées par son arrivée 
en qualité de gouverneur. Je lui ai répondu 

' V*» ' ' '* - 

N. D. Par malheur , à cet endroit intéressant, le journal 
de cette année se trouve interrompu brusquement dans le 
manuscrit. On ne sait si c’est que lord Clarendon n’en a pas 
écrit davantage , ou s’il a omis de transcrire ses notes' 
éparses, par suite de la précipitation avec laquelle il quitta 
l’Irlande. Son journal recommence neuf mois après son re- 
tour en Angleterre. { _ 

•« ‘ * «s . * • 1 t • * 
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, Dimanche i ", Janvier. Dans la matinée, je suis 
9.11é au lever du Roi, et de là à l’église de Saint- 
James. Le bruit courant ce matin était que la 
Reine est grosse. Je suis persuadé que tous les 
honnêtes gens souhaitent l’accroisement de la fa- 
mille royale. Dans l’après-midi, je suis allé chet 
le prince et la princesse pour leur souhaiter la 
bonne année. ; 

Lundi 2 . Mon frère et moi avons dîné avec sir 
Walter Saint-John à Batterseà. Lord Drumlan- 
rig et lord Ranalagh sont venus avec nous. 

Mardi 3. Daps.l’après-midi, sirTliQmas Glar-r 
ges est venu-iiie voir.. : . . A 

Mercredi 4* J’ai, dîné avec sir R. Bellings. 
Dans l'après-midi t un ami est venu me voir, et. 
’m’a dit qu'il y avait eü hier une réunion de plu- 
sieurs papistes aux Coteaux- Bleus ,dans Haymar- 

i 


' BTgitized by Google 


de lord héNrt Clarendon. a*. 
-*ket , et que quelques personnes pre'sentes ont 
montré du mécontentement de ce que M. Culli- 
ford avait été fait commissaire des douanes; sur 
quoi sir Nicolas Bubler avait dit qu’on ne pou- 
vait empêcher ces choses parce qu’il y avait en- 
■j core à labour une faction Rochestérienne, qui, 
de temps en .temps , trouverait moyen d’obtenir 
quelque chose. Cèci est très-plaisant, car, si je 

• suis bien informé, sir Nicolas Bubler lui-même ' 

. à fait rappeler' Cal liford d’Irlande et l’a fait 

nommer commissaire ici. Il est très-certain que 
le Roi écoute sir Nicolas Bubler plus que personne 
sur toutes les affaires relatives aux douanes. > 

Jeudi 5. Le bruit s’est généralement répandu ' 
dans la ville que lord Hallifax a eu très-récem- 
ment une audience secrète du fini. Je ne sais sur 
quoi ce bruit est fbndé , mais la chose est géné- 
ralement crue. J’ai dîné chez mon frère. Dans 
l’après-midi, j’ai été rendre visite à lord et à • 
lady Burlington ainsi qu’à lady Ranalagh. 

Vendredi 6. Ce matin , je suis allé ,à l’église. 
Sir Paul Rycaut a dîné ayêc moi. II m ? a dit qu’il 
s’était trçuvé hier avec lord Hallifax , et qu’il lui 
avait parlé du. bruit qui s’était répandu sur son 
compte ; que milord avait répondu que plusieurs 

• personnes lui en avaient déjà parlé , mais qu’il 
. ne- pouvait. imaginer d’oh provenait ce bruit; 

car il protestait n’avoir pas été avec le. Roi de- 
puis la session du parlement,’ et n’avoir vu Sa 
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Majesté qu’une fois par hasard dans sa voiture 
au milieu de la rue. Sir Paul Rycaut m’a prie de 
venir chez lui demain dans la soirée, parce que 
lord Hallifnx voulait m’y rencontrer, et l’avait 
assuré qu’il me rendrait tous les bons offices qu’il 
pourrait auprès de la Reine douairière. 

Samedi 7. Vers six heures ce soir , je suis aile' 
chez sir Paul Rycaut ; presque aussitôt lord Hal- 
lifax est entré. Après quelques complimens gé- 
néraux, nous nous sommes assis , et milord m’a 
dit qu’il était fâché que nous fussions demeurés 
si long-temps étrangers l’un à l’autre. J’ai ré- 
pondu que j’en étais aussi très-fâché , mais qu’il 
n’y avait point de ma faute, ce à quoi milord a 
répliqué : « Je ne sais à qui est la faute , mais ce 
« n’est pas la mienne. » Je n’ai pu m’empêcher de 
dire alors qu’à mon retour d’Irlande , la plupart 
des personnes de qualité qui se trouvaient eh 
ville m’avaient honoré de leurs visites , et que 
milord n’bvait, pas daigné , dans çette occasion, 
faire la moindre attention à moi ; ce que j’avais 
regardé comme Un refus d’entretenir aucune liai- 
son avec moi; que eelam ? avait fait de la peine à 
cause de l’intimité qui avait existé entre nous et 
des prQtestationsd’amitié qu’il m’avait faites au- 
trefois* Milord à dit; « Rh bien ! ne pensons plus 
u au^ passé. » Il lui eût été possible d’alléguer des 
raisons pour ne m’avoir point visité à mon retour’ 
fl’lrlande, maïs il était mieux de n’en point paré 
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1er. 11 m’a dit ensuite qu’il avait été sensible, 
comme tous mes amis, au coup que j’avais reçu , 
en étant rappelé d’Irlande de la manière dont je 
l’avais été ; qu’il était content que le Roi m’eût 
donné une pension, mais qu’il était fâché qu’elle 
ne fut que de 3,000 livres sterling, et que Sa 
Majesté aurait mieux fait de m’en donner le dou- 
ble. J’ai répondu à tout cèla que je ne devais mur- 
murer contre rien de ce que faisait le Roi; que, 
grâce à Dieu , j’avais l’esprit tranquille ; que je 
ne me reprochais d’avoir fait aucune chose capa- 
ble de mériter la disgrâce de Sa Majesté ; et que, 
pour le reste, la patience était un sûr remède. 
Milord m’a dit qu’il était très-fâché que les cho- 
ses en fussent venue&entre la Reine douairière et 
moi, au point que j’eusse l’intention de la citer en 
justice. J’ai répondu que milord savait très-bien 
l’état dans lequel était l’affaire; que je trouvais 
très-dur que la Reine ne voulût point m’accor- 
der ce dont tous mes prédécesseurs avaient joui, 
et ce qu’elle avait alloué à M. Harvey, même 
après sa mort ; que milord se trompait forte- 
ment en disant que j’avais l'intention de citer la 
Reine en justice ; que je ne le ferais jamais; mais 
que si Sa Majesté m’intentait uu procès, j’espé- 
rais qu’on ne regarderait pas comme un crime 
(jue je me défendisse aussi bien que je le pour- 
rais; que je n’oublierais jamais l’honneur que , 
j’avais d’être serviteur de Sa Majesté, depuis le 

* v - 

V . * < t * *• 
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moment oh elle était arrivée en Angleterre; que 
tant que je vivrais je lui témoignerais tons les * 
respects possibles , et que j’espérais' que Sa Ma- 
jesté daignerait se souvenir de quelques services 
que je lui avais rendus ; finalement , j’ai dit qu’il 
était grandement an pouvoir de milord de pren- 
dre l’affaire en main, et que s’il le faisait il 
me trouverait très-sensible à celte marque d’o- 
bligeance. Milord a répondu qu’îl espérait 
que , d’après ce que sir Paul Rycaut m’avait 
dit et ce qu’il me certifiait lui-même en ce mo 1 - 
ment , je devais croire qu’il ferait tout ce qu’il 
pourrait pour me servir; mais qu’il me conseil- 
lait de* soumettre toute l’affaire à la Reine , si 
jVvais la conviction morale qu’elle serait bien- 
veillante à mon égard. J’ai répliqué que je m’é- 
> tais fréquem ment adressé» Sa Majesté, soit per- 
sonnellement, soit par mes amis, et que j’étais 
1 ^toujours disposé à m’en remettre entièrement à 
' elle; mais que si |a conséquence de cette démar- 
che était que la Reine déclarât qu’elle veut de 
r» l’argent , je me trouverais en pire état que je ne 
suis, et ma soumission tournerait à mon détri- 
ment , èe qui serait très-dur. Milord est convenu 
. quy^.dflnfcfc fait ,-il ne savait que dirç à cela. 
Après nous être entretenus, de la sorte pendant 
une heure et demie , sir Paul Rycaut ayant tou- 
, jours été présent , milord m’a réitéré ses protes- 
'tâtions et m’a répété qu-’il ferait tout sôn possi- 
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ble pour me servir; après quoi nous avons pris 
congé l’un de l’autre. 

' Dimanche 8 . Dans la matinée , je suis allé à 
l’église de St. -James. Ce soir, sir Thomas Çlarges 
est venu me voir. Je lui ai rendu compte de la 
conversation que j’avais eue avec lord Hallifax. 

Il a secùué la tête / et a dit qu’il pensait que mi- 
lord ne prendrait pas beaucoup de peine pour 
rrfe servir. Sir Thomas est capable d’en bien ju- 
ger, étant intimement lié avec milord; il s’est 
efforcé ,'par amitiç pour moi , de lui faire sentir 
combien la Reine avait été dure à mon égard. 

' Lundi 9. Dans l’après-midi , j’ai été rendre 
. visite à lady Thanet. • • * , 

Mardi 10. Ce matin, je me suis présenté chez 
la princesse. Mon Frèpe'et moi avons dîné'à fily- 
House. Dans l’après-midi j j’ai visité lord Glif- 
Fort et sir R. Bellings-. ' » ’ ). ' 

Mercredi 1 r.'* J’ai dîné avec sir R. Bellings. -, 
Jeudi ta. Ce matin, je suis allé au lever du 
Rot. v- • ""* /• ' . / v >, a ; •' 

Vendredi t§. • • . .... ,-/ •»;.• • 

Samedi i^.. Dans la matinée , je suis allé chez 
mon- frère. J’ai trouvé lady< Henriette très-mal. 

Le docteur LoWer craignait qn’èlle n’eût la pe- • 
tite vérole. Je prie Dieu quelle guérisse; c’est 
4 a. meilleure enfant qu’it y ait au monde. ‘ ‘ .*■:»■ 
Dimanche i 5 .. Ce malin , je suis allé à l’église 
de St. -James ; c’était le jour fixé pour les actions 
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de grâces au sujet de la grossesse de la Reine. Il 
y avait à peine dans l’église deux ou trois per- 
sonnes qui eussent apporte' la formule de prières , 
usitée en pareil ças. Il est étrange de voir com- 
bien on tourne partout en ridicule le gros ventre 
de la Reine , comme si presque personne ne 
croyait qu’elle fût grosse. Bon Dieu , assistes?- 
nous! Après le service divin , -je, sais alléchez 
mon frère. J’ai trouvé que l’éruption de la pe- 
tite vérole avait eu lieu chez lady Henriette ; 
mais elle allait très-bien. 

Lundi ï 6. L’évëque d’Ély et moi sommes allés 
dîner à Lambeth. Dieu soit loué ! la jolie petit®' 
lady Henriette est aussi bien qu’on pouvait l’es- 
pérer. • y * y .. .’V'/ • 

V Mardi 17. J’ai dîné avec mon frère. L’enfant 
va fort bien , Dieu merci. Dans l’après-midi, je 
suis allé voir lady Ranalagh. Ce soir, sir Tho- 
pias Clarges .est venu chez moi. 

. ‘ Mercredi 18. J’ai dîné avec sir R. Bellings. 

- Dans l’après-midi , je suis allé consulter mes 
avocats au sujet de mon procès avec la Reine 
douairière. . J. 

Jeudi ..i 9. -, V < ’. c : . "1 : . 

Vendredi ao. Dans l’après-midi , j’ai eu une 
consultation avec tous niés avoçats chez sir C!res. 
Levins. Après mûre délibération, tous ont été 
-d’avis que le seine facias devait être annulé. 

Samedi au Je nte spis fuit tirer du sang. Dans 
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l’après-midi j’ai chargé le solliciteur-général sir 
W. Williams de suivre ma cause! Tous les autres 
membres du conseil du Roi étaient retenus par 
la Reine douairière. M. Holt seul , que j’avais été 
voir, m’avait dit qu’il avait refusé de se rendre à 
l’invitation de la Reine, qu’il me conseillerait en 
secret, mais qu’il ne paraîtrait paspour moi devant . 
la cour - , parce qu’il était du conseil du Roi. Dans . 
la soirée , sir Paul Rycaut est venu chez moi. Il 
m’a dit qu’il s’était trouvé avec lord Ilallifax , 
et que celui-ci lui avait dit que lord Fevershanx 
et lui avaient parlé à la Reine en ma faveur , 
mais sans succès. Je m’attendais à cela ; et je sup- 
pose que lord Ilallifax pensera avoir l'empli sa 
promesse de me rendre tous les services qu’il • 
pourrait. 

Dimanche 22. Ce matin, je suis allé à l’église 
de St.-James. Le bruit courait généralement dans • 
la ville que le duc de Bervvick était nommé gou- 
verneur de Portsmouth. Le soir, sir Thomas 
Clarges est venu chez moi. Je lui ai dit ce que sir 
Paul Rycaut m’avait rapporté hier soir de lord 
Hallifax. Il m’a dit qu’il ne s’attendait pas à autre > 
chose, parce que , bien que milord témoignât de . 
l’amitié pour moi , il avait toujours craint, d’a- . 
près son langage , qü’il ne prît pas beaucoup do. 
peine pour m’assister. v 

Itutidi 23 . Ce jour étant le prfemier de la ses-* 
sion judiciaire, je me suis rendu à Westminster* 
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Sir Francis Winnington a demandé à la- cour do 
l’échiquier que le scire facias dirigé contre moi, 
à la requête de la Reine douairière, fûtannulé. 
La cour a ajourné l’affaire à vendredi prochain. 
Pendant ce temps toutes choses restent in statu 
quo. ” 

Mardi 24. J’ai pris médecine et ne süis pas 
Sorti. • V* ; * . 

- Mercredi ' v ' »•' 

Jeudi 56 . Dans la matinée je suis allé rendre 
visite à la princesse. M. Charles Boylé s’est marié 
aujourd’hui. Dans l’après-midi , je suis allé con- 
férer avec mon conseil pour l’audience de demain. 
Quand je suis arrivé chez le solliciteur-général , 
il m’a dit qu’il lui avait été ordonné de ne point 
être conseil contre lu Reine douairière. Etrange 
manière de procéder en justice! 

' . -'Vendredi 27 .- La demande formée lundi der- 
nier par mon conseil a été, d’après l’ordre’ de 
. la cour , plaidée pour et contre.. Après beaucoup 
dc plaidoiries ou plutôt de contestations;, la déci- 
. sien dé la cour a été que le conseil de la Reine 
* devrait produirë d’aujourd’hui en huit des pré- 
cédées qui établissent quel avait été-l’usàge de la 
... cour dans de cas de la Reine douairière, et que , 
en attendant , les choses demeureraient in statu 
quo. Dans l’àprès-mrdi, je suis allé visitérM. Boyle 
•et sa femme chez lady Northampton. 

Samedi 28. .Je suis allé au lever du Roi. Je 
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côihpjais parler â Sa Majesté , mais je n’ai pu en 
trouver l’occasion. _ r .jJ ' y 

Dimanche 29. Je suisalléà l’égl ise de St. -Jâmesi 
Dans l’après-midi , j’aj rendu visite à lady Rana- 
fcagh , lady .Thanet... et lord et lady. Burlington.' 

Luridi 3o. Ce jour étant l'anniversaire du 
■meurtre de Charles I er . , je suis allé, à l’église. 
Après le sermon , je suis ailé voir sir Thomas qui,. . 
n’est pas trop bien portant. Il m’a dit que lordHal- 
Ijfax était Vertu ce matin chez lui , qu’ils avaient 
parlé beaucoup de mes affaires, mais qu’il n’avait 
pu le prévenir en ma faveur, bien, que milord 
se répandit en, discours bienveill'ons pour moi. 

Le docteur Tenriison a, soupé avec nous* 

Mardi 3i. Je suis allé au lever du Roi. J’.y ai 
entendu faire à, Sa Majesté le rapport d’un meur- 
tre très-atroce. Un Cadavre a été trouvé la nuit 
dernière sur un fumier, dans Parkçr’sr-Lane; il . 
n’ep restait que le tronc ; la tête, -les bras et Içs 
jambes en avaient été détachés. Quand le Roi a" 
été habillé, j-’âi témoigné que je désirais lui par-.' 
leri II m’a emmené dans une autre chambre. Jç - 
lui ai donné un précis de mes affaires avec la 
Reine, douairière ; j’ai dit' que -le solliciteur-gé-, . 

néral avait éonseûti. à être. mon conseil et avait > 

- * ■ 

reçu de moi des honoraires, mais qu’il. m’avait:, 
dit ensuite qu’on lui avait défendu de suiyreda-* . 
.vantage mon affaire. Le Roi m’a dit qù’il n’était* 
pas biert què quelqu’un - de sort conseil plaidât. 

r r • ' • 
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contre la Reine douairière , et qu’il ne voulait 
pas la de'sobliger en cela ; mais il a ajouté qu’il 
était extrêmement étonné que la Reine me pour- 
« suivît pour une dette de ce genre , qu’il pensait 
que cela ne lui ferait pas honneur, lorsque la 
chose, serait exposée publiquement devant une 
cour de justice; qu’il avait fait connaître à lord 
ïeversham son opinion à ce sujet, et qu’il en paiv 
lerait à ta Reine elle-même si l’occasion s’en 
présentait. Le Roi m’a demandé ensuite si je sa- 
vais que 1a Reine douairière allait partir pour le 
Portugal- J’ai répondu que non, et que c’était 
la première parole que j’en entendais dire. Le 
Roi. m’a dit alors qu’elle lui avait envoyé hier 
Son confesseur, le père Warner, pour l’iqformer 
que sou intention était- de s’en aller dans son 
pays , qu’plie en avait donné avis à Son frère , et 
qu’un ambassadeur viendrait bipntpt ta chercher. 
Le Roi m’a paru très-mécontent que la Reine eût 
écrit au roi de Portugal avant de lui avjoir com- 
vnuniqué sa résolution,' et;. a dit qu’il méritait 
d’être mieux traité par elle. Dans le fait, il faut 
.convenir que le Roi a été extrêmement bon à son , 
égard , et l’a traitée avec le même respect que du 
(vivant' «du feu Roi ; au reste, il m’a dit qu’il 
. irait ta voir cet après-midi ; qu’il l’eût fait hier, 
mais qu’il ne sortait jamais ce jour-là, et il. m’a 
défendu de parlpr de ce qu’il venait dp me dire , 
avant que je ne l’apprisse de 1a bouche d’autrea 
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personnes. Je suis allé du cabinet du Roidans la 
chambre de mon frère. Comme je traversais le 
jardin particulier du Roi/, j’ai rencontré l’am- 
. bassadeur français qui revenait de chez lord Sun- 
derland. Il est venu à me parler du départ de la 
Reine douairière pour le Portugal , l’en a blâmée 
extrêmement et a parlé d’elle très-lestement; il 
m’a voulu faire croire que c’était parce qu’elle 
se montrait si ingrate envers moi (ce sont ses 
propres termes). J’ai cherché à justifier Sa Ma- 
jesté sur tout ce qu’il avait dit ; et Dieu sait que 
je serai toujours peiné d’entendre parler mal 
d’elle, pour quelque motif que ce soit. 

• - •. •' 
Mercredi i* r . Février. Je ne«suis pas sorti. 
Jeudi a. Je suis allé à l’église. J’ai dîné atec 
sir Stephen Fox. -, .• • 

■ Vendredi 3. Je suis ailé ail lever du Roi; On 

* . i - ) 

lui avait fait rapport que Fauteur du meurtre 
atroce mentionné mardi avait été découvert, que 
c’était une sage-femme française qui avait tué 
son mâri , et que cette femme était arrêtée. Ayant 
rencontré lord Godolphin dans la chambre du 
Roi , je Fai prié de dire à la Reine que, dans le 
procès entre la Reine douairière et môi, jë ne 
contestais aucun des privilèges’ ou prérogatives 
des reines d’Angleterre ; parce qu’on m’avait dit 
que la chose avait été présentée de la sorte à $a 
Majesté, et que c’était là la raison pour laquelle 
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il avait été défendu au solliciteur-général dejne 
servir de conseil. Milord m’a paru avoir'uneidée 
juste de l’affaire, et m’a dit qu'il me rendrait jus- 
tice auprès de la Reine. . ' • , 

Samedi \. Ma cause a é»é appelée à la cour de 
l’échiquier. Le conseil de la Reine a cité divers 
precédens, mais aucun de conforme au cas. Après 
deux heures de débats entre les conseils , la dé- 
cision de la cour a été que les précédons invoqués 
par le conseil de la Reine devaient être montrés 
au mien , et que nous serions entendus sur ce 
sujet à la huitaine. La cour a déclaré que le i 
compte produit par le conseil de la Reine ne fai- 
sait pas foi , et que je devais être admis à le con- 
trôler. Lord Feversham, M. Thynne et M. Thorn- 
hill étaient présens à l'audiençe. Dans l’après- 
midi , je suis allé chez le lord chancelier ; mais 
on m’a dit qu’il dormait et qu’on ne pouvait lui 
parler. Il avait été pendant quelques momens , 
ce matin , à la chancellerie; mais il est très-in- 
disposé. Dans la soirée , sir R. B. et sa femme 
sont venus me voir. J’avais évité d’aller à Som- 
merset-House , pendant que ma cause était pen- 
dante , de crainte d'offenser la. Reine. • 

DimancheS. Je suis al lé à l’église de St. -James. 

LundiS. Aujourd’hui est l’anniversaire de l’a- 
vénement du Roi au trône; je' suis allé à l’église, 
qui ne coutenait pas plus de monde qu’un jour 
ordinaire. v ■ -, ; ; 


? ' 
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Mardi y. J ai dîné à Lambcth. Quand je suis 
revenu â la maison, j’ai appris que sir Stephen 
. Fox y était venu. Ne m’ayant pas trouvé, il avait 
laissé un billet par lequel il m’informait que , 
ce matin, M. North, procureur de la Reine, 
épouse du Roi , avait remis aux lords de la tréso- 
îeiie un papier dans lequel il exposait que le 
procès pendant à l’échiquierentre la Reine douai- 
îiere et moi regardait la Reine, sa maîtresse, et 
• . , d apres cela , on avait charge le procureur- 

général et le solliciteur— general d’aller trouver 
le Roi à la chambre de la trésorerie , ce soir à six 
' • heures. Je me suis rendu sur-le-champ chez mon 
frère qui m’a fait voir le papier de M. North. 
Jeu ai pris une copie et l’ai portée à mes conseils, 

- qui tous ont été d’avis que c’était un acte sura- 
bondant d’oflicieuseté de la part de M. North 

- pour se faire valoir, et qu’il ne signifiait rien. 
Dans la soirée , je me suis présenté en personne 
à la chambre de la trésorerie. J’ai prié sir Ste- 
phen Fox de demander qu’on m’appelât quand 
les conseils du Roi seraient arrivés. Il en a fait 
la demande ,' mais on na pas voulu I accorder. 

i Quand le solliciteur-général est sorti, il nf’a 
dit que le procureur-général et lui avaient reçu 
l'ordre de veiller à ce que la prérogative royale 
n’éprouvât aucun préjudice dans le procès entre 
la Reine douairière et moi. bientôt après M. Guy 
. .ést sorti et Bi’a dit'que le Roi lui avait ordonné 
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de me dire que je n’avais pas besoin d’attendre 
plus long-temps-; signe évident que sir Stephen * • 
Fox avait demandé que je fusse appelé : d’après 
cela je m’en suis allé. Je crois qu’on n’a jamais 
vu pareille chose; mais on pense que je suis en 
disgrâce et que je dois être ruiné par une maki 
1 puissante. La volonté de Dieu soit faite ! 

Mercredi^. Je me suis trouvé au lever du Roi. 

Je lui ai parlé de ce qui s’était passé hier soir à _ 
la chambre de la trésorerie. Il rti’a dit qu’il était 
peiné dé voir la Reine douairière me poursuivre 
de cette manière , qu’il en avail dit autant à lprd 
Feversham, et qu’il était sûr que la Reine con- 
naissait son opinion; mais qu’après tout il ne 
devait pas souffrir qu’on empiétât sur ses préro- 
gatives. J’ai prié Sa Majesté de considérer que 
c’était la Reine qui me poursuivait , et que je m’é- 
' tais adressé à elle de toutes les manières possibles» 
en personne , par pétition et paé l’intermédiaire 
de mes amis, mais inutilement; qué j’espérais 
qi*e, Sa Majèsté’ne serait contre 

moi , parce jhte avait 

plude m’eiRten<îrè'4u 8ttjet du'pâpierdeM. North, 
elle aurait vu que la prérçgative n’était nulle- .. 
/ment compromise ; que mon conseil avait tou- 
jours déclaré au tribunal que la Reine douais 
rière avait la même prérogative que le Roi ; 
tuais que ce à quoi l’on prétendait dans ce pro- 
cès, était plus que le Roi ne réclamait. Le Roi - 
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a paru mécontent, et m’a dit qu’il était, bien 
fâché pour moi que tout cela fût matière de- 
droit qu’il n’entendait, pas , et qu’il avait seu- 
lement ordonné à ses eonseiis de veiller au main;- 
tien de sa prérogative. J’ai alors dit nu Roi que 
je lui soumettrais d’affaire, et que je ferais tout 
ce qu’il m’ordonnerait; à quoi il m’a répondu 
.qu’il ne pouvait pas s’en mêler , que la Reine , • 
douairière était une femme à laquelle il était pé- ' 
nibie d’avoir affaire, et qu’elle connaissait déjà 
json opinion sur l’objet en question. ‘ 

Jeudi g. Dans l'après-midi , j’ai eu une confé- 
rence chez sir Cres. Lëvins. Mon frère a eu la 
bonté de m’y accompagner. Tous mesconseils ont 
été d’avis que ma cause était très-bonne. 

Vendredi io. Dans l’après-midi , je suis allé 
au temple et chez mes conseils pour demain. Je 
suis allé ensuite chez sir Robert Sawyer pour 
mon affaire de Wapping. Comme je sortais dé-- 
chez lui , il m’a dit qu’il était fâché que j’eusse 
ce procès avec la Reine douairière , qu’il était 
étonné que je ne me fusse pas adressé à elle, et 
que M. Ilall lui avait dit que si je l’eusse fait , 
elle était bien disposée pour moi. Je l’ai assuré 
que Sl. HaJl me faisait grand tort en lui insinuant 
de pareilles choses; et que, sur ma parole, je 
n’%vais rien omis de ce qu’il m’était possible de 
faire par moi-même ou par mes amis vis-à-vis 
de la Reine ; que, comme elle avait été ma maî* 


Digitized by Google 


36 JOURNAL .. 

tresse , je n’oublierais jamais mes devoirs envers 
elle, quelque chose qui m’advint. Il m’a répli- 
qué qu’il était fâché de me voir chargé d’une 
aussi forte dette; je lui ai dit que j’avais payé 
une somme considérable, même depuis que le 
scire facias avait été lancé, et que si on m’allouait 
ce que je réclamais (et qui n’était pas plus que 
ce qu’on avait alloué à mes prédécesseurs), je 
ne devrais rien. « Milord, m’a-t-il dit, touslesho- 1 
« noraires d’usage sont connus, et le bureau de la 
.a Reine doit les allouer. » Je suis très-faché que le 
conseil ait refusé de m’entendrè au sujet de ma 
pateute. U ; m’a -dit clairement que la Reine ne 
m’allouerait pas ce que je réclamais, bien qu’on 
sût que cela avait été alloué à mes prédécesseurs. 

Je suis persuadé que si lui et d’autres personnes 
versées dans les matières de droit eussent été pre- 
sens à l’examen de mon compte., les choses ri’en 
seraient jamais venues au point où elles en sonf. 

« Vraiment, milord, m'â-t-il dit , je ^aurais ja- 
mais consenti â ce qu’on procédât par un ipsum 
contre On Comptable atrant qtt’ôn ne lui eût al- 
loué toutce qui était juste et raisonnable. — C’est 
là, ai-je dif à mon tour, la méthode qu’on a sui- 
vie ep réglant le compte dé M. Ilervey , même 
après SR mort; —c’est là , a-t-il ajouté , la mé- 
thode claire et juste. » D’après cela , je pense% il 
est évident que ceux qui conduisent le procès 
noiu de la Reine ne disent pas aux hommes de 
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loi toute la véi ité. Le père Couplet a soupe avec ' 
.moi ; c’est un homme d’une trè$-bonne conversa- 
tion. Après Squpé , nous avons pris du thé , qu’il 
a dit être réellèment aussi bon que le meilleur 
qu’il- eût pris en Russie. L'ë Chinois qu’il a amené 
avec lui et M. Fraser ont également soupe avec 
nous. ■ • 

Samedi 11. Je suis allé à Westminster. Quand 
la cour de l’échiquier; a été assemblée , les barons 
ont dit qu’on ne leur avait point délivré copie 
des précédens qu’on avait invoqués , et que par 
conséquent ils n’étaient pas prêts .à donner leur 
■opinion. Le procureur-général a informé la cour 
qu’il avait ordre du Roi de veiller avec un soin 
particulier au maintien de ses prérogatives et de 
celles de la Reine son épouse, ce dont les barons 
n’ont pas paru satisfaits , disant qu’il n’était pas 
besoin qu’une telle admonition fût adressée»à la • 
> cour. Après quelques observations faites par la 
cour et mes conseils sur ce que le procureur-gé- 
néral avait dit , la cour a fixé l’audition de toute 
la cause à mardi en huit, et le jugement après la 

session. , 1 

• “ 

Dimanche 12. Je suis allé communier à l’ç- 

• ' » • • 

glise de Saint-James. 

Lundi ; 5 . Dans la^soirée , sir Thomas Clarges 
est venu me voir; je lui ai dit tout ce qui s’était 
passé samedi à l’échiquier. , 

Mardi 14. Je me suis trouvé au lever du Roi, 
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où j’ai rencontré mon frère. Nous sommes allés 
ensuite chez lui. H m’a dit qu’il était a Ré hier 
voir la Reine douairière ; qu’elle lifi avait parlé 
à mon sujet avec autant d’intérêt que possible , 
rappelant mes services passés et ceux de mon 
père; mais qu’elle s’était montrée très-réservée, 
et avait seulement répondu que l’affaire était en- 
tamée devant les tribunaux, et qu ? elle espérait 
que les juges lui rendraient .justice. Les lords * v 
Hallifax et Feversham étaient avec la Reine quand 
il entra dans son appartement. Le dernier dit à 
mon frère que lord Hallifax avait assuré la Reine 
que la cause serait décidée en sa faveur , et qu’a- ' 
lors il serait plus généreux de sa part de m’al- 
louer ce que je réclamais; mais qu’il ne serait 
nullement convenable (maintenant que le Roi 
avait pris part à l’affaire) qu’elle fit rien, et 
qu’elle devait laisser l’affaire suivre son cours. 
C’est une chose étrange que lord Hallifax ait pu 
faire croire à la Rçine que la cause était si claire- 
ment en sa faveur quand il est notoire que ses 
conseils n’ont pas été contenâ d.e ce qui a été fait; 
j’én appelle tous ceux qui étaient préséns ; qu’ils 
disent si l’air .de la cour ne me semblait pas plus 
fa.yorablè qu’autrement. De quels stratagèmes se 
sert-où là pour opprimer un pauvre homme ! Il 
faut d’abord qu’on détermine le Roi à ordonner 
à conseils de recommander à la cour le soin 
de.sa prérogative ; et ensuite qu’on dise à la Reine 
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que maintenant que le Uoi a pris part à l’allaire, 
il n’est pas convenable qu’elle m’accorde aucune 
faveur jusqu’à ce que la justice ait eu son cours , 
en l’assurant que la cause sera certainement jugée 
à son avantage. 

Mercredi i 5 . J’ai dîné chez lord Montrath. 
Dans l’après-midi , je suis allé au temple pour 
conférer avec mes conseils. Un ami m’a rapporté 
que quelques personnes se trouvant dans la cham- 
bre de M. Roper et s’entretenant du procès entre 
.la Reine douairière et moi , une personne de qua- 
lité avait dit que je devais à la Reine 5 i,ooo liv. 
sterl. Je pense quej’ai raison de presser la publica- 
tion de mes comptes, afm que le monde sache que 
c’est une abominable fausseté qui a été’adroite- 
ment répandue , à mon grand préjudice. Dans la 
soirée , sir Thomas Clarges est venu me voir. 

Jeudi 16. J’aifaitune visiteau docteurTennison, 
à lady Ranalagh,à M. Robert Boyle et à lady Thanet. 

Vendredi 'i']. Dans la matinée, je suis allé 
chez la princesse. J’ai ensuite été prendre l’air 
dans Hyde- Park. Lady Thanet et mon frère ont 
soapé avec nous. 

Samedi 18. J’ai dîné chez mon frère. Dans l’a- 
près-midi , je suis allé chez mes conseils les re- 
tenir pour mardi. 

Dimanche 19. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. Dans l’après-midi j’ai fait une visite à 
Rurlington-House. ; •, 


) . . . 

4° i ' JOJDKNAL V : 

* P • 

Lundi ?o. J ai dîné à I<ambeth. L’évêqùe de % 
Chester y était, ce qui a un peu déconcerté la 
* * compagnie, personne ne se souciant de parler 
devant lu h », ' ' 

Mardi 21. Dans la matinée ma cause a été' 
ouïe à la salle des sergens, dans Charçicery-Lané; 
mais nous n’avons pas encore été plus loin que 
ce qui regarde la validité du writ. On a forte- 
ment argumenté des deux côtés. A la fin la cour 
a déclaré qu en considération de ce qu’il était 
douteux si le scire facias était bien fondé , elle 
ne voulait pas le casser sur une demande inter- 
locutoire j mais qu’elle jn’ordonnait'de plaider 
ou de présenter une exception dilatoire (suivant 
ce que l’on me conseillerait) le premier jour de 
la session prochaine. 1 ' • / 

Mercredi ,22. Dans la matinée on a présenté à 
la salle des sergens , une demande de la part de 
la Reine, pour qu’une erreur soit corrigée dans 
le scire facias ; ce à quoi sir, Francis Wiuning— 
ton , qui se trouvait à la cour pour d’autres af- 
faires , s’est. opposé en mon nom, et l’on a or- 
donné à mes conseils d’exposer du moins les 
motifs poftr lesquels cela ne devait pas être fait. 
L’erreur -copsiste en ce que, dans la dernière 
partie du Wi* , on a omis les mots quatre mille ' 
qui se trouvent dàns la première partie. 

, Jeudi 25 . î\Jes conseils ont exposé les motifs 
pour lesquels le scire facias ne devait pas être 
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corrigé ; inais ia cour nous a débouté eh décla- 
rant que ce n’était qu’une erreur littérale; et en 
conséquence il a été ordonné que le writ serait 
corrigé, x •. 

V endredi 24. DansTaprès-midi , j’ai fait visite 
à la duchesse deMonmouth, qui était retenue chez 
- elle' à cause “de la, mort de sa mère. 

, Samedi a 5 . Dans la soirée , sir Thomas Clarges 
est venu me voir; .••• ' !. 

. Dimanche 26. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. M. Culliford a dîné avec moi. 

Lundi 27. Je me suis trouvé au lever du Roi. 

. Je suis ènsuite allé chez la princesse. J’ai dîné 
avec sir R. B. Dans i’après-midi , j’ai fait des vi- 
sses à Bùrlington-House et chez lady Thanet. 

Mardi 28. Je n’ai pas bougé de chez moi. 

Mercredi 29 , jour des cendres. Je suis allé' à 
Saint-James.. Sir Thomas Clarges a soupé avec 
moi. , i ■ • . -r a • y 

• ‘ ' - . ■ /' : . 

;* Jeudi i cr Mars. Dans l’après-midi , j’ai nommé. \ 

l’enfant du capitaine Saint- Lo. La mèfe de sa 
femme, la veuve Chiffinch, etM. William Chif- 
finch étaient avec moi. L’enfant a reçu le nom de 
John. 

V endredi 2. Dans la matinée , je suis allé pour 
voir milord Preston ; mais il n’était pas chez lui. 

Samedi 3 . Je ne Suis point sorti. \ ' 

Dimanche 4 - Je suis allé p l’église dp Saint- 

• - • * - - ■ - * • ' • ' ’ 
. » ' -l •- ‘ 
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James. Dans l'après-midi , je me suis rendu -chez 
mon frère pour y rencontrer- M. R. Graham , afin 
de parler de mort projet d'aller trouver le lord 
chancelier, pour voir si je pourrais l'engager dans 
quelques affaires oh j’avais besoin de quelque 
appui de la part du Roi. M. Graham m’à dit qu’il 
avait déjà pressenti le lord chancelier, que mi- 
lord avait montré une grande disposition à me 
servir et l’avait chargé de me prier à dîner avec 
lui vendredi prochain qu’il aurait du loisir Ce 
jour-là et serait seul." ... 

Lundi 5. Je n’étais pas bien portant ; je ne 
suis pas sorti., ’ - 

. i Mardi 6. Dans la matinée,/ lord Prestan est 
venu me voir. Il m’a. beaucoup parlé de mon af- 
faire avec la Reine douairière ; ét voulait que je 
fisse quelque chose pour entrer en accommode- 
ment. Je lui ai demandé ce qu’il entendait par 
là , et j’ai ajouté que de tous les hommes qui 
existent il était celui dont j’attendais le moins un 
discours de ce genre; qu’il savait que tous mes 
comptes devaient être réglés à mon avantage , et 
que j’avais payé tout ce qui me restait dans les 
mains , bien que j’eusse pu le retenir jusqu’à ce 
qu’on m’eût alloué ce que je réclamais. Je lui ai 
dit en outre que très-récemment M. Mawson l’or- 
févre et M. Marryott avaient dit à sir Paul Ry- 
cattt que M- Hall avait acheté, ma dette de la 
Reine et que par conséquent , à Cause des faux 
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bruits qui couraient quë je devais une somme 
considérable à la Reine , j’avais raison dé presser 
la mise à découvert de toute l’affaire. 

Mercredi 7. J’ai été saigné, et ne me trouvant 
pas très-bien je suis alléehezM. Grahatn pour qu’il 
m’excusât auprès du lord chancelier de ne pouvoir 
me trouver âu rendez-vous qu’il m’avait donné. 

Jeudi 8. Dans l’après-midi , je me suis présenté 
chez la Reine», en conséquence de ce qu’elle m’a- 
vait fait savoir qu’ellé était étonnée de ne m’avoir 
pas vudepuis bien longtemps ; et, dans le fait, je 
n’étais pas allé chçz elle depuis quelques mois. Sa 
Majesté s’est montrée très-gracieuse à moh égard 
et m’a demandé pourquoi je 'ne venais pas plus 
souvent à la cour. Je lui ai dit que je me pré- 
sentais quelquefois au lever du Roi ,* mais , cjue 
n’ayant rien à faire à la cour, je ne pensais pas 
qu’il fût nécessaire d’y être aussi souvent qu’au- 
trefois. Elle m’a dit que j’étais blâmable , qu’ellé 
savait que le Roi me voulait du bien , et qu’elle 
le ferait souvenir de moi. Elle a ajouté qu’elle 
comptait me voir souvent. Elle m’a ensuite de* 
mandé si ma pension était bien payée. Je lui ai 
dit que oui. En ce moment le Roi qui revenait 
de la chasse, est entré dans l’appartement et je 
me suis retiré. Je suis allé avec lady Thanet 
souper chez madame de Gouverné* ■ 

* Vendredi g. Jë me suis trouvé au lever du 
.Roi. Je suis ensuite allé chez la princesse’. * 



44 'JpDRNàfc '• . 

Samedi xo. J’ai pris médecine. Dans la soirée, 
sir Thomas Clarges est vei>u me voir. 

Dimanche \ t. Je suis allé à l’église de Saint- 
James , après quoi je süis allé voir mon frère et 
ses enfans. Dans la soirée, M. Keightley est arrivé, 
d’Irlande. Il m’a dit qu’il e'tait porteur d’une re- 
commandation de lord Tyrconnel pour avoir la 
première place de commissaire du revenu qui 
viendrait à vaquer. ' -, 

Lundi ia et Mardi i 3 . Pendant deux jours , 
je *ne suis pas sorti. \ •• _• • •' : s 

Mercredi i 4 - Je suis allé rendre visite à la 
princesse. J’ai dîné avec sir R. Beilings. 

Jeudi i 5 . J’ai appris que le père Walsh est 
v mort aujourd’hui , après avoir été mal quatre 
ou cinq jours. U avait fait sa réconciliation mardi 
dernier; mais on m’a dit qu’il n’avait voulu rien 
rétracter de ce qu’il avait écrit. Quelques mem- 
bres de son ordre Ont saisi ses livres et ses pa- 
piers aussitôt qu’il, a été mort. Dans l après-midi, 
je suis allé vo i r. l’arehevêq ue deÇautorbéry . . 

« Vendredi 16. Je suis allé voir sir Robert Clay- 
. ion. Dans l’après-taidi, ma femme et moi som- 
' mes allés à ïulham pour voir l’évêque dé Lon- 
dres. •* . " • 

Samedi 17-. j’ai dîné à Whitehail avec M. Gra- 
ham. Dans la soirée , sir Thomas Clarges est venu 
me voir. • ' - v . ' * 

Dimanche 18'. Je suis allé à l’église de Saint- 
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James. Dans l’après-midi , je suis allé faire visite 
à lady Raoalagh. Sir Thomas Clarges a soupe 
avec moi. - ‘ V'< 

Lundi 19. L’évêque d’Ély et moi avons dîné 
chez mon frère. Dans l’après-dînée, je suis allé 
voir lady Tipping qui est en ville pour les alfa i- 
> res de son fils. Elle m’a dit qu’elle avait offert 
deux cents livres sterling à M. Breut pour ob- 
tenir un noli prosequi. 

Mardi 2Q. J’ai soupé chez lady Thanet avec 
madame de Gouverné. *. ; 

Mercredi 2 1 . Je suis allé avec M. de La Bas- 
tide dîner chez lord Falcomberg à Chiswick. 

* Jeudi 22. Je n’ai pas bougé de chez moi. 

Vendredi a3. Je suis allé à Cornbury. Mon ‘ 
frère, M. H. Boyle et M. Gwyn sont venus avec 
moi ; nous avons dîné à Wyçomb etcouohé à Tets- 
worlh. ‘ . 

Samedi 24. Nous avons dîné à Oxford." Nous 
sommes sortis avec M. Boyle pour lui montrer le 
théâtre etc. J’ai-trOuvé l’évêque de Saint -Asaph 
à l’imprimerie. Il est très-occupé de sa chrono- 
logie. L’évêque de Man est venu nous trouver à 
l’Ange; sa femme était. accouchée d’un fils; c’est 
son premier enfant. L’évêque Parker devait être 
enterré ce soir. Nous sommes arrivés à Cornbury 
vers cinq heures du soir. ' • . 

1 Dimanche a5. Dans la matinée , je suis àllé- à 
l’église de Charlbury. Dans l’après-midi, sir 
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Robert Jenk inson et M. Mayott sont venus nous 
voir. 

Lundi 26. M. London est venu chez moi. 

v * * • ' 

. Mardi 27. M. Mayott et M. Clare ont dîné avec 
nous. •' . -I . ; , 

• . ‘ • t . ■ ■ • , 

Mercredi 28. Ce matin , nous nous sommes „ 
promenés à cheval dans la forêt. Sir Robert Jen- 
kinson, M. Jordan et M. Trumbull de Wittney , 
ont dîné avec nous. Dans la soirée, nous sommes , 
allés voir lady Jenkinsdn. , 

Jeudi 2g. Mous sommes. allés à Langley. 

Vendredi 5 o,.. L’évêque de Man a dîné avec 
nous. .J ■ . , 

Samedi 3 1 . M. Dormer, M. Mildway et M. Cary, 
ont dîné avec nous. Dans l’après-midi, sir Henry 
Brown est venu nous voir; il est haut-shériif du 
comté. ' •* • ’ ■ , 

’ / • . - J, , « 

• ’ • * / * , ‘ *. N ; ' 

Dimanche 1". Avril . Le Capitaine Jo. Lloyd, 
Thomas Lloyd et le capitaine BarJow ont dîné 
avec nous.. ils sont officiers dans le régiment du 
comte de Peterborough et . tiennent garnison à 
Oxford. • 

Lundi 2. Dans la matinée , j’ai quitté Corn- 
bury. Mon frère et sa compagnie sont partis en 
■ même temps pour le YVarwickshire s avec l’inten- 
tion de revenir à Cornbury à la fin de la semaine. 

; J’ai dîné à Oxford avec l’évêque de Man. M. Dod- 
well a été choisi ce matin pour les lectures de 
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M. Gambden, vacantes par la mort da docteur 
Lamphyre qui est décédé vendredi dernier. J’ai 
coufché à Wycomb. L’évêque de Saiut-A$aph a 
fait route avec tnoi. , <. : ' . 

Mardi 3. Nous sommes arrivés à Londres à 
quatre heures de l’après-midi^ J’ai trouvé ma 
femme bien portante, Dieu merci. Les évêques 
d’Ély , de Saint-Asaph , Bath et de Wells , et le 
docteur Tennison ont soupe avec nous. 

Mardi 4 . Je me suis trouvé au lever du Roi. 
Sa Majesté a beaucoup parlé d’une réponse que 
le docteur Burnet avait faite à un pamphlet in- 
titulé : parliamentum pacificum. Le Roi m’a de- 
mandé si je l’avais lue. J’ai l’épûndu que non ; 
sur quoi le Roi a dit que le docteur était très en 
colère, et le traitait, suivant sa coutume , d’une 
manière grossière et en se servant de beaucoup 
d’expressions insolentes. Le Roi a ajouté qu’il n’a- 
vait pas lu le pamphlet auquel le docteur préten- 
dait répond re, mais qu’il avait ouï dire qu’il était 
bon. Sir Jo. Lowther de Whïtehaven qui se trou- 
vait là, a dit qu’il l’avait lu et qu’il ne se rappe- 
lait rien qu’on y - pût reprendre. J’ai soupé chez 
lady Thanet, ouil y avait un très-grand repas 
pour lord Clilford et sa femme qu’il avait ame- 
nés récemment à la ville. ■ v* 

Jeudi 5. Sir Thomas Clarges est venu avec 
moi rendre visite à lord Hallifax. C’était la pre- 
mière fois que je le visitais. Je croyais qu’il n’en 

• ' • , I N f . '• 
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avait pas bian usé envers moi dans mon affairé 
avec la Beine douairière; mais, comme on m’a 
dit qu’il continuait de protester de son désir de 
me servir, j’ai jugé qu’il n’était pas mal de voir 
ce que le renouvellement de notre ancienne liai— 
sion pourrait produire. Nous ne nous sommes 
entretenus que de choses ordinaires. J’ai dîné 
avec sir R. Bellings. 

Vendredi 6. J’ai assisté au lever du Roi, et 
j’ai présenté l’évêque de Saint-Asaph à baiser la- 
main de Sa Majesté. Sir Thomas Clarges et le 
docteur Horneck ont soupe avec moi. 

Samedi 7. Je suié allé voir la princesse. J’ai 
fait visite à lady Ranalagh et à lady Thanet. 

Dimanche 8. Je suis allé à l’église de Saint- 
• James. L’évêque de Man a dîné avec moi ; il 
avait prêché à la cour pour l’archevêque de Cair- 
torbéry. . , ' - . ' 

Lundi 9. Je suis resté tout le jour chez moi. 
Mardi 10. Dans la matinée , on est venu me 
dire que la princesse allait mal. Je me suis aus- 
sitôt rendu chez elle. Elle était très-gaie et m’a 
dit qu’elle se portait fort bien, mais que Ses 
'femmes avaient peur qu’elle ne fît une fausse 
couche. - 

Mercredi 11. La princesse allait très- bien ce 
matin , et avait passé une fort bonne nuit. J’ai 
dîné chez M. de La Bastide. . 

Jeudi 12. La princesse a encore été -prise de 
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mal pendant la nuit , et ma femme est venue à 
la maison me dire qu’elle- craignait une fausse ' 
couche. . , , 

i3. Jesuisalléà l’églisedeSaint- 
James, et ensuite chez la princesse. J’ai appris 
qu’elle avait encore été mal pendant la nuit. Op 
avait envoyé chercher le docteur Chamberlain , 
et l’on craignait généralement une fausse couche. 

Samedi i4- La princesse est restée dans le 
même état qu’hier. • ' 

Dimanche i5, jour de Pâques. . Je suis allé 
communier à l’église de Saint-James. La princesse, 
avait été très-indisposée pendant la nuit. 

Lundi 16. Aussitôt que j’ai été levé, on ‘^st 
venu m’annoncer que la princesse avait fait une 
fausse couche, à quatre heures du matin. Je me 
suis rendu chez elle en toute hâte. .J’ai trouvé 
le Roi auprès d’elle. La princesse m’a dit qu’elle 
était aussi bien qu’on pouvait l’espérer. Le bruit 
courait parmi les femmes qu’elle n’avait eu 
qu’une fausse conception. La Reine est tout-à-fait 
dérangée aujourd’hui , à tel point qu’on craint 
qu’elle ne fasse aussi une fausse couche. La Reine 
douairière s’est trouvée indisposée aussi et on l’a 
saignée. J’ai diné à Lambeth. 

Mardi 17. Ma femme et moi sommes'allês à 
Swallow-Field ; M. Keightley est venu avec 
nous. Nous avons trouvé mon frère , M. Boyle et 
M. Gwynn qui venaient d’arriver. •- 

K '4 
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Mercredi 18. M. Gwynn est parti. *- 
Jeudi 19. Le capitaine Ed. Saint-Lo a dîné avec 
nous; il venait de son quartier à Nottingham. 
Dans l’après-midi, nous sommes alle's voir 
M. Pàrry; mais nous ne l’avons pas trouve'; ce- 
pendant nous sommes entre's et nous avons exa- 
. , . * 
mine sa maison neuves 

Vendredi 20. Dans la matinée , mon frère et ' 
M. Boyle sont partis pour Londres. M. Parry a 
dîné avec moi. Dans la soirée, je suis monté à 
cheval pour prendre l’air. J ? ai rencontré mon fils 
et M. Young qui venaient de Sarum. 

Samedi 21. Je suis allé voir l’évêque de Win- 
chester à Farnham , et j’ai dîné avec lui; M. Par- 
ry, ,M. Keightley et M. Young s’en sont allés avec 
moi. 

Dimanche 22. Le docteur Hungerford et 
M. Pocock ont dîné avec moi. > 

Lundi 25 . Dans la soirée , le corps municipal 
de Reading 'a envoyé un de ses officiers pour sa- 
voir quand il pourrait me rendre visite. C’était 
la première civilité que ce corps me faisait de- 
puis la nouvelle organisation ; et comme tous les 
honnêtes gens en avaient été écartés, je ne me 
souciais pas de cette visite; c’est pourquoi j’ai 
fait répondre que j’allais partir, et que quand 
je reviendrais, je le ferais savoir. 

Mardi 24. M. Bromstead et sa femme ont dîné 
avec nops. 
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Mercredi 25 . Nous sommes retournés à Lon- 
dres. A mou arrivée , Heyton m’a dit que la prin- 
cesse était très-mal, sur quoi je me suis rendu 
chez elle. J’ai trouvé qu’elle avait eu une attaque 
de colique, mais qu’elle était très-bien pour le 
moment. Les deux juges irlandais Nugent et Rice 
sont partis aujourd’hui pour l’Irlande , très-peu 
satisfaits; car on m’a dit que le Roi n’a pas ap- 
prouvé la proposition qu’ils lui avaient apportée 
pour convoquer un parlement. ' 

Jeudi 26. Dans l’après-midi, je suis allé rendre 
visite à lord Hallifax ; mais il n’était pas chez lui. 

. Vendredi 27. Sir 'Thomas Clarges et le doc- 
teur Tennison ont diné avec nous. 

t 

Samedi 28. J’ai dîné à Lambeth. Dans -l’après- 
midi , je suis de nouveau allé rendre visite à lord 
Hallifax; Sir Paul Rycaut est venu avec moi. 
Nous avons beaucoup parlé de mon affaire avec 
la Reine douairière; mais les choses n’ont pas été 
au-delà de belles -promesses de me rendre tous 
les services en son pouvoir. En revenant sir Paul 
Rycaut m’a dit qu’il était maintenant convaincu 
que lord Hallifax ne me voulait. aucun bien. De 
mon côté je lui ai dit que je ne m’abusais pas sur 
ce points * 

Dimanche 29. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. Dans l’après-midi , je suis allé rendre vi- 
site à lady Ranalagh et à M. Boyle. 

Lundi 3 o. J’ai dîné chez le lord chancelier. 
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M. Grâham était venu avec moi. Milord a été 
extrêmement civil envers moi , et m’a promis de 
saisir toutes les occasions de me servir; il m’a 
dit aussi qu’il désirait que je vinsse le voir quel- 

Mardi i cr . Mai. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. Dans l'après-midi,, j’ai été retenir mes 
conseils pour demain. -> ■ 

Mercredi 2 . La session a commencé à l’échi- 
quier. Sir Francis Winnington a demandé qu’on 
prit connaissance de mon compte; mais on n’a 
pu’rién faire sur ce point , les conseils de la Reine 
n’étant point présens. 

Jeudi 3. Le docteur Tennison a dîné avec nous. 

• 'Vendredi 4 - H a été ordonné en conseil que la 
proclamation d’indulgence serait lue dans toutes 
les églises du royaume. 

Samedi 5. Dans la soirée, le colonel Fairfax 
est venu me voir; il arrivait à l’instant d’Ir- 
lande. Il m’a dit -qu’il avait trouvé moyen de 
s’occuper , et qu’il s’était fait fermier. > • 

' Dimanche . 6 . Je suis allé à l’église de Saint- 
James ; après quoi j’ai été rendrevisite à la prin- 
cesse. * ?• 

Lundi 7 .’ J’ai dîné à Lambeth. Sir Charles Cot- 
tereli et le docteur Tennison étaient avec m'ôi. 

Mardi. 8 . Je suis allé à Westminster pour en- 
tendre la motion que le conseil de la Reine avait 
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annoneé devoir foire contre i’ordre donné arité- 
rieurement, sur mà demande , de soumettre mes 
comptes à la cour de l’échiquier; mais sa motion 
a été renvoyée à demain. Le Roi est allé à Cha- i 
tham. Bans l’après-midi , je me suis présenté chez 
la Reine, qui a été très-affable. Elle m’a dit 
qu’elle était bien aise de me voir, et m’a de- 
mandé si le Roi ne s’était pas entretenu avec moi 
tpuchant ses affaires.} J’ai répondu que non. Elle 
m’a dit qu’elle en était très-étonnée , parce qu’elle 
était sûre qu’il en avait l’intention. Elle m’a en- 
suite demandé ce que devenait mon procès avec 
la Reine douairière. J’ai saisi cette occasion de 
lui foire connaître en peu de mots l’état de la 
cause; et je l’ai assurée qùe cela ne touchait en 
rien à sa prérogative, ce dont elle m’a semble 
très-satisfaite. 

Mercredi 9. La mçtiob pour la Reine douai- 
rière a encore été ajournée , le baron Powell ne 
«e portant pas bien. Le lord chef de la cour a dit 
qùe cette cause était d’une grande importance , 
et que par conséquent il convenait d’avoir u,ne cour 
complète. D’après cela l’ajournement a eu lieu 
sine die . Dans la soirée , la Reine a été indispo- 
sée , ce qui a fait qu’on a envoyé chercher le Roi. 

Jeudi 10. Dans la matinée, le Roi est revenu 
de Chatham; la Reine continuait d’être indispo- 
sée. Le docteur Horneck a dîné avec moi. . 

, / j 

Vendredi n/La Reine était très-bien ce ma- 
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lin î'elle avait passé une fort bonne nuit. Sir Tho- 
mas Clarges a soupe avec moi. 

Samedi 12. J’ai dîné à Lambeth, où ont diné 
également les évêques de Londres, d’Ëly, de 
Peterborough , de Ghester et de Saint-David. Les 
deux derniers ont gêné la compagnie, personne' 
ne se souciant de parler devant eux. Aussitôt 
après diné-, ' ils s’en sont allés. Alors l’archevêque 
et le reâte de la compagnie ont délibéré sur là 
proclamation qui devait avoir lieu dans toutes 
les églises. Conformément à l’ordre du conseil;' 
Après une mûre délibération il a été résolu de 
11e pas la faire. Le docteur- Tennison était pré- 
sent au débat. On a arrêté d’adresser une pé- 
tition au Roi sur ce sujet, mais d’abord de 
réunir à Londres autant d’évêques qu’on pour- 
rait , et en conséquence d’écrire aux évêques de 
Winchester, de Narwicli,deGlocester,de Saint- 
Asaph, de Bath et Wells, de Bristol et de Chi- 
eheslcr , de venir dans la capitale. • ' > 

Dimanche i3. Je suis allé à l’églîse de Sairit- 
+ James. Dans l’après-midi , j’ai été faire visite à 
lord Hallifaxetà lady Ranalagli, ainsi qu’à Bur- 
lington-Ilouse. 

Lundi 14. Je suis allé voir la princesse. 

• .Mardi ib., - • * •' 

Mercredi 'ï6. .L^évêqüe de~ Saint-Asaph est ar- 
rivé avant midi. 11 est descendu à la màison et 
a iiîné avec moi. J’ai envoyé chercher l’évêque 
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d’Ely , qui est arrivé sur-le-champ. Dans l’ar 
près-midi % ils sont allés à Lambeth. Le soir ils 
gont revenus chez moi, parce que l’évêque de 
Saint-Asaph devait y coucher. Ils m’ont dit qifé 
la plus grande partie. du clergé de la Cité avait 
résolu de ne pas lire la proclamation. L’évêque 
de Winchester a envoyé prier l’archevêque de 
l’excuser s’il ne venait pas à Londres , parce qu’il 
était indisposé. . . • • y •. 

Jeudi 17. Les évêques de Saiut-Asaph etéPjEly, 
le docteur Tennison et le docteur Patrick ont dîné 
avec nous. Dans l’après-midi ils sont allés à 
Lambeth. Le soir, les évêques <le Bath et Wells 
et de Bristol sont arrivés. Sir Thomas Clarges a 
soupé avec nous. 

Vendredi 18. 4 e suis allé au lever du Roi. J’y 
ai amené M. ÂIJix , qui a présenté à Sa Majesté 
uq livre qu’il lui avait dédié. Le Roi l’a reçu très- 
gracieusement. J’ai dit au Roi que le lord Primat 
d’Irlande allait retourner dans .ce royaume et dé- 
sirait avoir d’honneur de baiser la main à Sa Ma- 
jesté. Le Roi m’a chargé de le lui amener lundi, 
à quatre heures après-midi , chez M. Çhiffiach , à 
cause des infirmités du primat. Dans la soirée, 
les évêques, au nombre de six,, ont présenté au 
Roi une pétition pour le prier de révoquer l’ordre' 
de lire la . prpclamation d’indulgence dans les 
églises. Cette pétition était écrite de la propre 
main de l’archevêque et signée de lui et des autres 
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six. Le Roi les a fait venir dans son appartement. 
Après avoir lu la pétition, il est entré en colère, 
et a dit qu’il n’attendait pas ane pareille pétition 
dfe leur part. L’évêque de Saint-Asaph m’a dit 
cela en rentrant à la maison. ’ V 
, ■ Samedi jg. Dans la matinée tous les juges ont 
été mandés- à Whitehall. Le bruit courait que 
clétait au sujet de la. pétition des évêques. Dans 
l’après-midi, j’ai eu une conférence avec mes 
conseils.- • ‘ 

Dimanche 20. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. Dans la soirée on m’a rendu cofnpte que 
la proclamation, n’avait été lue que dans quatre 
églises de la Cité et dépendances. Ni Stilling- 
Fleet , ni Tillotson n’étaient à leurs églises ; mais, 
ainsi qu’on me l’a dit, ils étaient partis hier {jour 
leurs maisons de campagne. Il y a des gens qui 
poussent loin la prudence. 

Lundi 21. Le Roi est allé à la chasse , par con- 
séquent le lord .Primat n’a pu lui être présenté; 
Dans la matinée M. Pen est venu chez moi'; é’é- 
tait la première fois que je le voyais depuis long- 
temps. Il m’a témoigné beaucoup d’affection’. 
Dans l’après-midi , je suis allé arrêter mes con- 
seils pour demain. * • 

Mardi 22-. Dans la matinée, 011 a demandé pour 
moi,, à la cour de l’échiquier , du. temps pour 
plaide^ ou présenter quelques exceptions, sui* 
vî»ùt que cela me serait conseillé. La cour m’a 
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accordé jusqu’au premier jour- de la session pro- 
chaine. 

Mercredi U 5 . Dans la matinée, je suis allé 
voir le lord chancelier pour l’affaire de l’Univer- 
sité concernant ses imprimeurs. Milord m’a di£ w 
que le Roi était informé que je me trouvais à 
Lambeth lors delà consultation entre lesévêques. 
Dans l’après-midi , je suis allé à Charter-House 
assister à. un comité des gouverneurs." 

Jeudi a 4 * Mon frère a dîné- avec nous, et est 
ensuite retourné à New-Park. Sir Ed. Villiersest 
venu Ine voir. II était arrivé de Hollande avant- 
hier, il m’a -dit que la princesse lui avait ordonné 
d’aller ine voir de sa part. Sir Thomas Clarges a 
soupé avec nous. • ' . ■ 

Vendredi àS. SirR. B. m’a dit hier soir que la • 
Reine douairière n’irait pas en Portugal , ce qui- 
a causé une grande joie à toute la famille'. L’é- 
vêque de Saint-Asaph est parti de Londres..Dans 
l’après-midi , je suis allé avec le vice-chancelier 
d’Osford chez le lord chancelier pour l’affaire 
des imprimeurs de l’Université ,qüi étaient très- 
molestés par Hills et les imprimeurs de'Londres. 

Samedi, 2 G. Je suis allé au" lever " du Roi. I/é- 
vêque d’Ely , ma femme et moi avons dîné chez 
mon frère a New-Pa rk . 

Dimanche 37. Je suis al)é à l’église de Saint- 
James. Dans l’après-midi , j’ai été farte visite à 
lady Ranatagh. * • • ï : / *. • 

■ 1 

v \ » 
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. Lundi i&. Mon .fils est allé à Bath trouver le 
prince. Dans l’après-midi , l’évêque d’Ely est 
Tenu me voir. Il m’a dit que lord Sunderland 
avait envoyé un ordre signé et scellé de lui à l’ar- 
chevêque, pour lui intimer ainsi qu’aux autres 
évêques qui avaient signé la pétition, de se pré- 
senter devant le Roi en conseil, le 8 juin, pour 
répondre à telles accusations qui pourraient être 
alors portéescontreeux.J’aifajtvisiteàladuchesse 
de Momnouth, qui est arrivée nouvellement en 
ville. Elle a avoué qu’elle était mariée depuis trois 
semaines à lord Comwallis, et qu’elle était allée 
à la campagne pour éviter les tracas ordinaires 
dans ces sortes d’occasions. Dans la soirée, je suis 
allé avec le docteur Tennison prendre l’air dans 
le jardin de Chelsea. « ' • 

Mardi 29 . 

Mercredi 3o, Je suis allé au lever du Roi. 
J’ai fait visite à lord Godôlphîn pour- oblige*’ 
M. Keightley , en faveur de qui milord m’a fait 
mille ..protestations d’intérêt ; il m’a promis en 
outre que lui et lord Dover saisiraient la première 
occasion de depiander au Roi qüe M. Keightley 
fût nommé l’un des commissaires du revenu, en 

a ’ 

Irlande, ce qu’il ne doutait point qutne réussît. 
On m’avait dit qu’il y aurait bientôt quelques 
mutations parmi les comqiissaires.. Dans l’après- 
midi, j’ai conduit le lord Primat au Roi > chez 
M. Chifïinch. Sp; Majesté a été très-affable envers 
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hii , mais n’a parlé que de matières générales et 
n’a pas dit un mot d’affaires. ■ - » , - . 

Jeudi 3i. Un domestique de mon fils estais* 
rivé en poste m’annoncer qu’il était tombé ma- 
lade à Marlborough , attaqué d’une fièvre vio-\ • 
lente. J’ai envoyé sur-le-champ une voilure pôur 
le transporter à ta ville , si cela était à propos et 
en même temps des prescriptions et des remèdes 
ordonnés par les docteurs Lowet et Goodale. 

; Vendredi i er . Juin. Sir Thomas Clarges et le 
docteur Horneck ont soupe avec moi. 

Samedi 2 . J’ai aujourd’hui cinquante ans ac- 
complis que j’ai passés en aussi bonne santé que 
le commun des hommes. J’en remercie Dieu et 
le prie de faire que, renonçant aux folies et à 
l’ambition* du monde trompeur ,( auxquelles j’ai 
été trop attaché ), j’emploie le reste de mes jours 
de manière à me rendre digne d’un monde meiU 
leur'; ce que jç demande au nom de Jésus-Christ 
mon adorable Sauveur, qui est mort pour moi 
misérable pécheur. Amen , amen. ' 

Dimanche 3 , jour de la Pentecôte . J’ai reçu la 
communion à ieglise de Sainte-James.- ’* 

Lundi 4- Dans la soirée , je suis allé avec ma 
femme me promener à Chelsea. • • 

Mardi 5.'Ma femme et moi avons dîné avec 
sir John Broderick à Wanswûrth. Lady Orrefy et 
M. Keightley étaient venus avec nous. Dans la 
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soirée , les évêques d’Ély et de Bath et Wells sont 
vepus me voir. Je leur ai conseillé de consulter 
les iheilleurs légistes sur la manière dont ils 
devaient se comporter au conseil, parce que le 
temps approchait et qu’il fallait qu’ils se trou- 
vassent préparés à répondre à toutes les questions 
qu’on pourrait leur faire touchant leur pétition. 

Mercredi 6. Je suis allé au lever du Roi. Sir 
Charles Porter et le colonel Fairfax ont dîné avec 
moi. J’ai fait visite à la duchesse de Mon moût h, 
à lady Thanet et à lady Ranalagh.Dans la soirée 
les évêques d’Ély, de Bath et Wells, de Peterbo- 
rough et de St.-Asaph ( ce dernier venait d’arriver 
en ville) sont venus me voir et m’ont demandé 
à emprunter quelques journaux du parlement 
qu’ils pensaient pouvoir leur être utiles et que 
je leur ai prêtés. J’ai reçu des lettres de mon fils 
m’annonçant qu’il était parfaitement rétabli et 
qu’il se proposait de continuer son voyage de Bath. 

Jeudi 7. Dans la soirée , les évêques sont venus 
chez moi et m’ont dit qu’ils avaient pris l’avis 
des meilleurs avocats et qu’ils espéraient s’en ti- 
rer heureusement demain. Je leur ai demandé 
s’ils avaient bien réfléchi à ce qu’il fallait faire 
et dire, dans le cas où on exigerait qu’ils four- 
nissent caution de se représenter en temps et lieu 
( car on disait tout bas qu’il en était question ), 
et j’ai vu qu’ils n’y avaient pas pensé; sur quoi 
je les ai instamment priés d’aller ce soir même 
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conférer avec sir Robert Sawyerqui pouvait uiiedx 
que moi les instruire du pouvoir que le conseil 
avait aujourd’hui. Ils m’ont quitte' avec l’inten- 
tion d’y aller sur-le-champ. 

Vendredi 8. Ayant appris qu’on allait bientôt 
remplir la place de M. She'ridan dans la com- 
mission du revenu de l’Irlande , je suis allé voir 
lord Godolphin au sujet de M. Keightley. Il in’a 
dit que le Roi ne lui avait parlé qu’hier de cette 
affaire et lui avait dit s’être engagé à donner la 
place de M. Shéridan à un autre; mais que, 
néanmoins, ilparlerait à Sa Majesté de M. Keigh- 
tley, dans deux ou trois jours. Milord Godolphin 
a voulu me faire croire qu’il ne savait pas vis-à- 
vis de qui le Roi s’était engagé. Je commence à 
croire ce qu’on m’avait dit, que Keightley n’ob- 
tiendra jamais rien, paj’ce qu’il a changé de re- 
ligion. Dans l’après-midi , l’archevêque et les 
.autres prélats ont paru au conseil. Aussitôt 
qu’ils ont été entrés, on lenr a montré la pétition 
et on leur a demandé s’ils la reconnaissaient. 
L’archevêque a répondu que le Roi savait très- 
bien quelle pétition lui avait été remise , et qu’on 
ne devait pas compter qu’ils s’accusassent eux- 
mêmes ;isur quoi on leur a ordonné de se retirer. 
Après un petit débat , on les a fait entrer et sor- 
tir deux ou trois fois. Je n’ai pas eucore pu ap- 
prendre d’uhe manière précise ce qui s’est passé 
à chaque fois; mais, à la fin , on les a requis de 
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s’engager à comparaître à la cour dujianc du 
Roi , ce qu’ils ont refuse' de faire; eu conséquence 
de quoi on les a envoyés à la. Tour, et le procu- 
reur-général a eu ordre d'informer contre eux. 
Sir Thomas Clargcs a soupé avec moi. 

Samedi 9. Une multitude de personnes sont 
allées à la Tour pour voir les évêques, 7 . 

Dimanche 10. Dans le matinée , je suis allé à 
l’églisedeSaint-James, oùj’ai remarqué beaucoup 
de chuchottemens ; mais je n’ai pu apprendre de 
quoi il s’agissait. Comme je retournais chez moi , 
mon page m’a dit que la Reine était, accouchée 
d’un fils. J’ai envoyé à Saint-James (où la cour ne 
s’était établie qu’hier soir), et l’on in’a rapporté 
qu’il était vrai que la Reine était accouchée vers 
dix heures ce matin. Aussitôt après avoir dîné, 
je suis allé à la cour et j’ai trouvé le- Roi se ra- 
sant. J’ai baisé la maip de Sa Majesté et je -l’ai 
félicitée. Le Roi m’a dit que la Reine avait eu 
un accouchement si court et qu’il avait eu tant de 
mondequ’il n’avait pas encore eu le temps.de faire 
sa toilette. Il m’aensuitedit d’aller voir le princë. 
Je suis entré dans la chambre qui avait été au 1 - 
trefois celle de la duchesse, et lady Powis , qui 
avait été nommée gouvernante, m’a montré le 
prince. Il dormait dans son berceaq et m’a .paru* 
un très-bel enfant. Je suis allé à la Tour voir les 
évêques, et j’ai trouvé une grande quantité de 
monde qui entrait el sortait. - - ■' 
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Lundi -ii. Dans là matinée, le bruit s’est ré- 

\ . 

pandu que le petit prince était mort. Il avait été 
malade pendant la nuit et l’on avait éveillé Iè 
Roi j mais au moyen de reqièdes qü’on lui a 
donnés. Dieu merci, il' s’ést trouvé mieux. 

Mardi i 2 . Dans l’après-midi , je suis allé à la 
Tour. Les évêques m’ont dit que lord Hallifax 
était venu les voir et leur avait conseillé d’écrire 
chacun à trois pairs de leur servir de caution 
lorsqu’ils paraîtraient dev'ant la cour du bancdu 
Roi; ce qu’ils me dirent né pas leur plaire et ce 
qu’ils ne semblaient pas disposés à faire. J’avoue 
que je ne comprends pas l’intention de lord Hal- 
lifax. Je sais positivement que quand on déli- 
béra sur la proclamation et sur la pétition pour 
laquelle les évêques sont détenus, il a poussé la 
prudence jusqu’à ne pas donner d’avis du tout. 
J’ai dit aux évêques que , dans mon opinion , la 
meilleure chose qu’ils pussent faire était d’en- -, 
voyer secrètement engager, quelques uns de leurs 
. amis (sans regarder s’ils étaient ou s'ils n’étaient 
pas pairs) , à se trouver à Westminster le pre- 
mier jour de la session , en cas qu’on eût besoin 
d’rntx. ' - • 

Mercredi i3. J’ai fait visite à la duchesse de 
Monmouth et à lady Ranalagh. Sir Thomas Clar- 
ge6 a soupe avec nous. • * * 

Jeudi *4- Dans la matinée, je suis allé voir le 
lord chancelier. 11 a parlé très-librement con- 
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cernant les évêques , et m’a dit qu’il était très- 
peiné des poursuites dirigées contre eux , me Fai- 
sant en même temps beaucoup de protestations 
du désir de leur rendre service, ce qu'il in’a prié 
de leur faire savoir. Il m’a dit que le Roi avait 
d’abopd résolu de laisser tomber l’affaire et de 
ne pas faire* procéder contre eux ; qu’il était fâché 
de voir que le Roi eût changé d’avis ; qu’il ne sa- 
vait pas comment cela s’était fait, mais qu’il y 
avait des gens qui voulaient pousser le Roi à sa 
perte. Dans l’après-midi , je suis allé à la Tour 
et j’ai rendu compte aux évêques de tout ce que 
le lord chancelier m’avait dit. 

Vendredi i5. Ce jour étant le premier de la 
session, à l’ouverture de l'audieuce de la cour du 
- banc du Roi , le procureur-général a demandé 
un habeas corpus délivrable sur-le-champ pour 
amener les évêques devant, la cour. Vers onze 
heures et demie, ils sont arrivés. Westminster- 
llall etPalaceyard étaient encombrés de monde. 
Pendant tout le chemin, depuis le port de West- 
minster où ils avaient débarqué jusqu’au tri- 
bunal, le peuple s’ouvrait pour leur laisser un 
passage et leur demandait leur bénédiction. 
Quand ils ont été arrivés au tribunal , on a lu 
l’information dressée contre chi. Les conseils des 
évêques ont ensuite présenté diverses exceptions 
préjudicielles ; mais toutes, ont été rejetées, le 
juge Powell différant d’avec ses collègues sur 


■j— 


Digitized by Google 


DE LORD HENRT CLARENDON. 65 
tous les points. Enfin, les conseils ont plaide' au 
fond et les de'bats on tété renvoyés à quinzaine. La 
cour a reçu les cautions des évêques pour com- 
paraître alors , savoir , dé l'archevêque deux 
cents livres sterling, et des autres, cent livres 
chacun; après quoi ils s’en sont retournés à leur 
demeure. A leur retour, le peuple Isè pressait de 
même sur leurs pas pour demander leur bénédic- 
tion. Comme j’allais monter en voiture, dans la 
petite cour près de la chambre des lords, j’ai 
trouvé l’évêque de Saint-Asaph au milieu de la 
foule , le peuple regardant comme une bénédic- 
tion de baiser la main ou les vêtemcns des évê- 
ques. J'ai pris l’évêque de Saint-Asaph dans mon 
carrosse et l’ai amené à la maison; mais j’ai été 
obligé de faire un grand détour pour éviter la 
foule qui encombrait les rues, et au milieu de 
laquelle , ni l’évêque, ni moi, ne nous souciions 
de demeurer. I/évêque a soupé avec moi ainsi 
que sir Thomas Charges et les docteurs Tennison 
et Horneck. Dans la soirée , le prince et la prin- 
cesse sont revenus de Balh. Mon fils. Dieu merci, 
est revenu sain et sauf, mais très-aifaibli par sa 
dern ière -ma ladie. 

Samedi i6». Je suis allé voir, le prince et la 
princesse, que j’ai trouvés très -bien portans. 
La princesse nï’a dit qu’elle se trouvait beau- 
coup mieux depuis qu’elle avait pris les bains, et 
parle d’aller bientôt à Tunbridge. Dans la soirée 
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quelques, uns îles évêques, spot venus chez moi. 

Dimanche 17. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. C’est aujourd’hui le jour désigné pour 
rendre des actions de grâces au sujet de la nais- 
sance du prince de Galles. 

Lundi 18. Je suis allé voir la princesse. Elle 
m’a prié de lui raconter l’affaire de évêques , ce 
que j’ai fait. • ' . ' 

. Mardi 19. L’évêque d’Elÿ et moi spmmes allés 
ensemble dîner chez lord Burlington à Chiswick. 

Mercredi 20. Dans l’après-midi , je suis allé à 
un comité des gouverneurs de Charter-House. En 
revenant à la maison 3 j’ai été rendre visite à l’é- 
vêque d’Ely. ’ • 

Jeudi 2 1 . On m’a dit que ce matin le lord chan- 
celier avait amené sir Samuel Astry chez le Roi ; 
on supposait que c’était au .sujet du procès des 
évêques , sir Samuel étant chargé de choisir le 
jury. Je suis allé voir la princesse. 

Vendredi 22. Je ne suis pas sorti de toute la 
journée. 

Samedi 23. Je suis allé au lever du Roi. J’ai 
prié Sa Ma jesté de faire quelque chose pour ce 
pauvre capitaine Plunkett. Lord Tyrconnel l’a- 
vait traité très- durement ( quoique Irlandais) 
sans aucun motif, mais parce que ce pauvre 
homme avait parlé de moi avec reconnaissance. 
Le Roi m’a promis de prendre soin de lui. Ro- 
bert Barclay a dîné avec moi. 11 m’a dit que lui 
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e* Pen avaient réconcilié lord Sunderland et lord 
’îelford ; ce qui, à ce qu’il espérait, serait la 
ruine du père Peters. M. Zulestein est arrivé de / 
Hollande avec les félicitations du prince d’Orange 
sur la naissance du prince de Galles. Dans l’après- 
midi , j’ai visité lady Ranalagh. 

Dimancfie 24. Je suis allé à l’église de Saint- 
James. *v [ V 

Lundi a 5 . Dans la soirée , les évêques deSaint- 
Asa'ph , d’Ely , de Balh et' Wells et de Peterbo- 
>ough sont venus me voir. Ils m’ont dit que leur 
jury avait été composé cet après-midi. On m’a 
dit que sir Robert Clarke avait été très-occupé 
chez sir Samuel Astry, pour cet objet. 

Mardi 26. II y a eu une réunion d’hommes de 
loi. J’ai mené lord Montrath chez lord Godolphin 
pour le prier d’accueillir favorablement une pé- 
tition relative à son domaine d’Irlande , qui 
allait être soumise à la trésorerie. J’ai dîné avec 
sir R. B. J’ai arrlié mes conseils pour demain. 

Mercredi 27. Je suis allé à Westminster-Hall ; 
mais ma cause a été ajournée à samedi. J’ai été 
rendre visite à M. Zulestein. Dans l’a près-inidi , 
je suis allé chez le lord chancelier. Il m’a parlé 
très-librement et d’un air extrêmement peiné de 
l’affaire des évêques. Il m’a paru appréhender 
vivement que leur mise en jugement h’çût des, 
conséquences très-fâcheuses pour le Roi , dans 
toutes ses affaires; mais: il m’a dit qu’on verrait 
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qu’il avait joué le rôle d’uli honnête homme; 
quant aux juges , a-t-il dit, ce sont pour la plu- 
part des coquins. 

Jeudi, 28. L'es évêques m’ont dit qu’ils avaient 
réglé tout avec leurs conseils pour leur procès. 
Lord Dartmoulh est allé trouver l’évêque d’Ely 
pour lui persuader de s’adresser au Roi ; la chose 
a transpiré , et aurait été très-désagréable si l’é- 
vêque n’avait pas tenu très-fern?e. 

, Vendredi 2g. Les évêques ont été mis en cause. 
Le procès a duré depuis neuf heures du matin 
jusqu’après six heures du soir. U y avait de vingt- 
cinq à vingt-six nobles présens à l’audience pen- 
dant tout le temps. Quand le jury s’est retiré, la 
cour a renvoyé l’audience à demain dix. hçures 
du matin. L’évêque de Saint-Asaph , sir Thomas 1 ' 
Clarges et le docteur Tennison ont soupé avec 
moi. M. Blancy était à la cour pour recueillir le 
procès. Le lord-maire et la cour des aldermen 
devaient aller aujourd’hui voir le prince de 
Galles. 

Samedi 3o. Westminster-Hall était de nouveau 
très-encombré de monde. Le jury , dont sir Roger 
Langley était le chef, a rendu son verdict': Non 
coupables . En ce moment il s’est élevé dans la 
salle une acclamation si extraordinaire qu’on au- 
rait cru que l'édifice s’écroulait ; à tel point que 
la cour a été obligée d’en tenir compte. Ma cause 
avec 4a Reine douairière a été ajournée jusqu’à 
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mardi prochain. Dans la soirée je suis allé à-New- 
Park. J’ai trouvé mon frère gui arrivait de Bath. 
Quantité de feux ont été allumés en réjouissance 
de l’acquittement des évêques. 

v ' *' , • ' • * - *-*. 

# > , * . • ' . - ‘ • / ' ' * ^ . . * 

Dimanche I er . Juillet. Je suis allé à l’église 
de Saint-James. L’évêque de Saint-Asaph a dîné 
avec nous. Dans l’après-midi*, lord .Abingdon, 
qui s’était rendu à Londres pour le procès des 
évêques, est venu mevoir. Il repart demain. 

Lundi 2 . . . 

Mardi 3. Je suis allé à Westminster-Hall , 
comptant que ma cause serait appelée ; mais 
après .quelques chicanes entre les conseils, les 
juges ont dit qu’ils n’avaient pas pu examiner 
suffisamment les registres , et qu’en conséquence 
la cause était renvoyée à la prochaine session. À 
coup sûr fous ces délais n’annoncent pas que l’af- 
faire soit -claire du côté de la Reine. Mot» frère 
a dîné avec nous. Dans l’après-midi, nous som- 
mes allés ensemble à Lambelh rendre visite à 

W * ; ' r • JP 

l’archevêque. 

Mercredi 4* 

' Jeudi 5. Dans la matinée, je suis allé voir le 
loyd chancelier. Il m’a dit qu’il avait trouvé le 
Roi up peu peiné de ce qu’on avait mis les évê- 
ques en jugement; qu’il semblait être d’une hu- 
meur ,plus douce , et qu’il espérait qu’on pour- 
rait lui perçuuder, de prendre des mesures - 
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modérées. « Maintenant , nous a dit milord , les 
honnêtes gens, lords ou autres (bien que le Roi 
les eût traités durement) devraient paraître sou- . 
vent à la cour : je suis sûr que cela ferait bien. *> 

. Il m’a prié de venir quelquefois le voir, afin que 
par mon intermédiaire il pût avoir avec l’arche- 
vêque une correspondance qu'il était encore trop 
tôt pour lui d’avoir ouvertement. Daus la soirée, 
lord Morpeth a épousé lady Anne Capell ; il y a 
eu une grande fête et beaucoup de monde, quoi- 
que rien que des pareils. 

Vendredi 6. Sir John Trevor , maître des rôles, 
le colonel Titus et M. Vane , fils de sir Henri 
Vane, ont prêté serment comme membres du con- 
seil privé. Dieu nous bénisse ! Que va devenir le 
monde? 

Samedi 7. Dans l’après-midi , -j’ai été faire vi- 
site à lady Thanet et à lady Ranalagh. 

Dimanche 8. Je suis allé à leglise de Saint- 
James. 

Lundi g. Dans l’après-midi , je suis allé voir 
la Reine. C’était la première fois que je la voyais 
depuis qu’elle était en couches ; elle m’a reçu 
très-gracieusement, et m’a demandé pourquoi je 
n’étais pas venu plus tôt, et pourquoi je ne venais 
pas plus souvent, t 

Mardi 10. Quand je suis rentré chez moi, en 
revenant de la prière du matin , ma femme m’a 
annoncé que mon fils était parti avec mistriss 
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Obryon, fille de lady Catherine , ce qui m’a 
frappé au cœur. Plus j’y pense , plus celâ m’af- 
flige. J’avais été en pourparlers, l’année der- 
nière, avec lady Catherine et sir Joseph William- 
son , au sujet de cette jeune personne , d’après le 
désir de mon fils, car je ne les connaissais nulle- 
ment; mais voyant' qu’elle ri’avâit pas de dot(ce 
sans quoi je ne puis faire d'établissement ) et que 
son bien ne lui reviendra qù’après le paiement 
des dettes du duc de Richmond, "lesqoellés s’é- 
lèvent encore à près de 14,000 livres sterling , je 
rompis l’affaire 'tojit net. C’était le mariage le 
plus inconvenant possible pour moi J une jeune 
femme assez mal élevée , aucune espèce’d’avan- 
tage et une .charge inévitable. D’un autre côté » .. 
c’est Une action basse et indigne d’un homme 
d’bonneur d’enlever un enfant à ses parens , et 
que personne ne voudrait avoir faite. Dieu merci," 
je n’y ai pas donné les mains. O Seigneur ! ren- 
dez-moi éapable de supporter ce coup irrépa- 
rable. Gi*and Dieu! faut-il que ma pauvre fa- 
mille soit plongée dans l'affliction par celui en qui 
reposait l’espoir de son élévation. O Dieu ! mon 
cœur en est brisé. Mon frère, dont l’affection est 
toujours active , est venu me trouver en toute 
hâte; mais je- lui ai dit que je ne voulais pas voir 
mon fils, ni entendre parler de ce mariage. Il 
est ensuite allé trouver lady Catherine, qui était 
remplie d'indignation? comme.' j’avoue qu’elle 
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avait raisou de letre. Ma femme, qui a toujours 
aimé mon fils comme s’il eût été le sien , l’a en- 
couragé tant quelle a pu à faire ce mariage , 
pensant qu’il était convenable et serait avanta- 
geux pour lui ; mais voyant que cela me causait 
tant de peine, elle a 'pris un logement pour les 
jeunes gens , dans Leicester-Fields ; ils y sont 
allés ce soir. Il parait qu’ils ont été mariés à Tot- 
teiidge. Mistriss Garawây et M. Keiglitley les ont 
aide's et sont partis avec eux, imaginant, je le 
crois véritablement, qu’en cela ils faisaient bien. 

J\Icrcredi 1 1. Ayant réUéehi quece jeune homme, 
*l ue j e pensais qui s’était rendu malheureux , était 
mon fils et mon seul enfant, que je devais tirer 
le meilleur parti possible d’un mauvais marché , 
et ne pas ajouter malheur sur malheur, j’ai cédé 
aux sollicitations de ma femme et de mon frère, 
et je suis allé voir mon fils et sa femme. J’ai 
dîné avec eux, et je les ai ramenés le soir à la 
maison. J ai cherché à voir lady Catherine; mais 
elle n était pas ou ne voulait pas être chez elle. 

Jeudi 12. Dans l’après-midi, je suis allé chez 
lady Catherine; j’ai trouvé sir Joseph avec elle. 
Je lui ai fait mon compliment aussi bien qu’elle 
men a laissé le moyen; mais elle n’a voulu rien 
écouter patiemment (ce dont j’avoue que je ne 
saurais la blâmer) , et en conséquence je me suis 
retiré. J ai prié sir Joseph d’employer ses bons 
offices, et d’engager ftiilady à voir sa fille; mais 
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il m’a dit avec une roideur étonnante qu’il était 
l’homnie du monde le moins propre à intervenir 
entre milady et sa fille. t J’ai répliqué que je 
croyais ^out au contraire qu’il y était le plus pro- 
pre, et sur cela nous nous sommes quittés. Ils 
sont partis sur-le-champ pour Cobham. M. Zu- 
lestein est venu me voir- ' 

Vendredi i3. Sir Thomas Clarges elle docteur 
. Horneckont soupe avec moi.. , 

Samedi 14. J’ai été faire visite à sir R. B. et à 
”, lady. Ranalagh. • • . • . 

Dimanche i5. Jesuisalléà l’églisedeSt.-James. 
Lundi 16. Nous avons tous dîné avec mon frère 
à New-Park. ‘ . • 

Mardi 17. Lady Catherine et sir Joseph W. 
sont venus en ville. Je suis allé les voir. Us 
étaient assez apaisés. Dans la soirée sir Joseph 
est venu rendre visite à ma famille et lui a dit 
que sa mère viendrait bientôt la voir. Nous som- 
mes tous allés chez la duchesse de Richmond 

■ 'r , ' ’ ' • 

pour voir le feq d’artifice tiré à l’occasion de la 
naissance du prince de Galles. J’ai été faire vi- 
site à M.,Zulestein. 

Mercredi 18, Sir Joseph W. est venu voir ma 
fille, et l’a menée à sa mère; Dieu merci, cette 
faute est réparée. Sir Joseph est venu ensuite 
nous rendre visite , à ma femme et à moi , et dans 
la soirée nous sommes allés chez lady Catherine. 
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Jeudi- jg. M. Zulestein a dîné avec nous. Lady 
Catherine et sir Joseph sont partis pour Cobham , 
et nous ont invités à y aller. • > . - , 

V endredi 20. 

Samedi 21. Ma fettime et moi, mon fils et ma 
fille, avons diné à SIon.Nous sommés allés delà 
â Cobham. Sir Joseph est venu au-devant de 
nous à deux milles de la maison. Nous avons été 
très-bien reçus. C’est un belëndroit. 

Dimanche 22. Nous sommes allés à la cathé- 
drale de Rochester , où , à mon agréable surprise, 
il n’y avait ni doyen , ni chanoine. Le même 
homme a lu le^ deux services et a prêché ; et, 
avant le sermon , il a étéchanté un psaume comme 
dans les simples paroisses. Quelle honte! , 
Lundi 23 . Dans l’après-midi, nous sommes re- 
venus à Londres. En arrivant , j’ai appris que le 
ducd Ormond était mort samedi dernier à Kings- 
ton-Hall. Je suis allé avec mon fils chez le maitre 
de la chancellerie pour les affaires de ma femme- 
Nous avons soupé sur l’eau. 

Mardi 24. La cour est partie pour Windsor. 
J'ai dîné chez sir H. Capell, à Kew, avec toute 
sa famille. Lord Worcester est venu avec nous. 
Nous sommes allés lui et moi solliciter les cha- 
noines de Westminster , afin qu’ils choisissent le 
jeune duc d’Ormond pour leur grand-maître, à 
la place de son grand-père. Dans la soirée, j’ai eu 
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avis (l’Oxford que l’Uni'versité avait choisi le duc 
d’Ormond pour soin chancelier. 

Mercredi 25 . Dans l’après-midi , je suis allé * 
avec mon fils voir le maître dé la chancellerie. 

Jeudi 26. Je suis allé le matin chez le lord- 
• chancelier pour être présent à que demande con- 
cernant les affaires de ma fille. Mon frère est allé 
à Windsor avec le duc d'Ormoijd pour le pré- 
senter au Roi. A Hounslow, mon frère a trouvé 
une lettre de lord Middleton , qui lui annonçait 
en substance que Iç .Roi était très-mécontent de 
ce que lord Ormond avait été élu chancelier d’Ox- 
■ford, et que Sa Majesté ne voulait pas qu’il ac- 
ceptât ; sur quoi lord Ormond a rebroussé chemin , 
et mon frère est allé tout seul. J’ai soupé chez 
lady Thanet. 

Vendredi 27. Mon frère a envoyé dire au duC 
d’Ormond de se rendre en toute hâte à Windsor 
pour présenter ses hommages au Roi, qui avait' 
bien voulu se désister dans l’affaire de l’Univer- 
sité. Dans l’après-midi je suis allé chez le lord- 
chancelier assister à une conférence relative à une 
pétition de M- Dockmanique, concernant le nou*> 
veau canal ; mais elle a été renvoyée à un autre 

jour* . \ ; 

Samedi 28V Je suis allé à Swallow-Field avec 
ma famille. Nous avons dîné à Bacfehot. 

Dimanche 29. Le docteur Hungerford et M. Pô* 
cock ont dîné avec nous. 
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■ ' Lundi 3o. Il a plu avec la plus grande vio- 
lence pendant douze heures sans interruption. 

* • Mardi 3i. Je suis aile' à Windsor. J’ai été 
rendre mes devoirs au Roi et à la Reine, qui, 
aussitôt après avoir dîné, sont allés à Richmond, 
le priuce n’étant pas bien ; on l’aValt envoyé là , 
à cause du bon air. J’ai dîné avec lord Dart-, 
mouth, Je suis revenu à Londres dans la soirée. 
J’ai soupe avec lady Orrery. ' j ' J 

" : ‘ 

Mercredi i cr . Août. Je suis allé chez ïtf , Ant*. 
Keck, pourvoir MM. Cherry, Darwyn et Green 
au sujet. du nouveau canal , le lord -chancelier' 
ayant recommandé la pétition dë M. Dockma- 
nique, et invité M. Keck et Whitelocke à s’occu- 
per de toute l’affaire. En conséquence de cela, ils 
nous ont fait une proposition d’accommodement, 
qui a été acceptée de notre part; mais Green a 
dit qu’on ne pouvait rien faire sans le gouverneur. 
Cherry s’est engagé à lui écrire, ainsi qu’au sous- 
gouverneur, et à rapporter des réponses d’ëux 
samedi , jour où nous sommes convenus de nous 
réunir de nouveau. J’ai dîné avec sir R. B. 

Jeudi 2 . J’ai dîné à Lanfibeth. Dans l’après- 
midi, j’ai été yendre visite à lady Ranalagh. Le 
prince était extrêmement .mal et on le croyait en 
grand danger. Il avait, jusqu’à présent, été nourri 
à la main ; , mars .aujourd'hui on parlait de lui 
donner une nourrice. • • 
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Vendredi 5. J’ai soupé chez lady Sylviu§. 

« Samedi ij.» Je suis allé chez M. Keck, où il 
n’est repu que M. Whitelocke et M. Cherry ; ce 
dernier a rapporté des lettres de MM. Neville et 
Berners , qui ne parlaient de rien que de délai ; 
ce qui a tellement mécontenté M. Keck qu’il a 
signé un rapport au lord-chançelier sur cette af- 
faire; rapport que M; Whitelocke a refusé de 
signer. Dans Faprès- midi, je suis aile" à Swallow- 

Fieid. * ■ "• . 

* • » 

Dimanche 5. Je ne suis allé qu’à l’Église. 

. Lundi 6. Mon fils est allé à- Tunbridge voir, 
le prince de Danemarck, après beaucoup de sol- 
licitations. ■ . r' * ' ,, ’ * • 

Mardi r j. \ 

Mercredi 8. Je suis retourné à Londres. On 
m’a dit que le prince avait été très-mal jusque 
dans la journée d’avant hier, où on lui a donné 
une nourrice, et qu’aussitôt qu’il a eu tetté il a 
été visiblement mieux. Je suis allé chez le lord- 
çhancelier ; mais il était parti pour Douvres avec, 
lady Pembroke, et on ne' l’attend pas avant de- . 
main soir» J’ai soupé chez lady Thanet. 

Jeudi y. J’ai dîné. à Lambeth. Le docteur Ten- 
nison y est venu avec moi; lord Falconberg y 
était. J’ai soupé chez madame de Gouverné. 

Vendredi io. J’ai rendu compte au lord-chan- 
celier de ce qui s’était passé chez M. Keck. Il m’a 
dit qu’il était fâché qu’on ne se fût pas aCcoiu- 
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modé; mais que si je voulais dîner lundi pro- 
chain avec lui à Bulstrode, où il allait en Cç mo- 
ment, il y ferait venir M. Whitelocke et M. Ne- 
ville, et terminerait l’affaire. 

/„• Samedi u. Je suis aile' à Swallow-Field avant 
midi. Peu de temps après , lord Montrath et mon 
fils y sont arrive's. Mon fils n’âvait fait qu’un court 
séjour à Tuubridge. Ma femme était allée à 
Windsor ; elle m’a dit que le prince y avait été ra- 
mené aujourd’hui, et paraissait beaucoup mieux. 

Dimanche 1 2. >> • , - • v 

Lundi i 3 . Je suis allé à Bülstrode ; mais au- 
cune des personnes attendues n’y est venue, ex- 
cepté M. Dockmanique. Le lord-chancelier nous 
a dit que puisque les autres intéressés n’étaient 
pas présens, il fallait ajourner la conférence jus- 
qu’à son retour à Londres, et qu’alors il arran- 
gerait tout à notre satisfaction. Le docteur Hick- 
man et M. Slater, gentilhomme du voisinage, 
ont dîné avec nous. Lorsque je me disposais à 
partir, milord a voulu me ramener jusqu’à la 
maison du docteur Hickman; j’ai monte dans sa 
calèche. Il m’a parlé trèsrlibrement 1 de toutes 
les affaires du jour; il a appelé les juges un» tas 
de sots et de coquins; il a dit que le grand juge 
Wright était une bêle; il a ajouté que le Roi et 
la Reine devaient dîner avec lui jeudi prochain, 
et qu’il .avait encore beaucoup d’espoir que le 
Roi serait modéré quand le parlemeut s’assem- 
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Lierait. Lorsque nous sommes arrivés chez le doc- 
teur, milord était disposé à plaisanter; il m’a 
dit qu’il avait des papistes et des espions parmi 
ses domestiques , et que par conséquent il de- , 
vait ètreprudent chez lui. Je suis resté là environ 
une heure, après quoi j’ai pris conge* de milord 
et ,dn docteur, ayant au moins quatorze milles 
à 'faire. ■ .ri , 

Mardi i 4 - -.••• 

Mercredi 1 5 i Je suis allé avec ma famille à 
Cornbury. Nous avons diné à Oxford, à Y Ange , 
aucun de mes amis n’étant en ville. Lq'rd Mon- 
trath est venu avec nous. • ■ 

Jeudi 16. M. Mayott est venu nous voir. - 
Vendredi 17. Lord Abingdon , M. Bertie, le 
colonel Heyling, le docteur Aleworth et M. Ma- 
yott ont diné avec nous. 

Samedi id. Sir LittletonOsbaidiston etM. Cary 
ont diné avec nous. ' ' 

Dimanche 19. Dans l’après-midi , sir Robert 
Jenkinson et ses dames sont venus nous voir. 

v ' 

Lundi 20. Nous ayons tous diné chez le co- 
lonel Heyling. * 

Mardi 2 t. Nous avons tous diné chez sir Ro- 
bert Jenkinson. * . ' 

Mercredi 22. , . * * 

Jeudi 25 . Nous avons tous diné chez M. Ma- 

'* ' / • , 

yott. Dans l’après-midi, sir W.. Walter et sa 
• femme sont venus nous voir. : 
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Vendredi 24. Lord Wenman, sir Robert Jen- 
kinson , le colonel Jleyling et leurs -dames ont 
dîné avec nous. 

Samedi a 5 . Sir L. Osbaldiston, M. Cary et 
M. Jordan ont diné avec nous. J’ai reçu avis de 
Londres que Tévèque de Rocbester ne voulait 
plus siéger dans la commission ecclésiastique, 
et des copies desa lettre aux autres commissaires ,- 
contenant les motifs de sa retraite, ont été ré- 
pandues dans la province. M. Fraser est arrivé 
de Londres. , ’• . • 

Dimanche 26. ' . '■ 

Lundi 27. M. Blake a diné avec moi. Il a été 
- dernièrement admis dans la commission de paix , 

. dont il n’avait, jusqu’à présent, jamais fait partie. - 
Il m’a dit qu’il n’avait pas encore prêté serment, 
qu’il était infirme, et a allégué beaucoup d’ex- 
cuses, en me priant de le faire rayer, ce que j’ai 
entrepris volontiers. C’est un fanatique austère, 
et qui n’avait jamais pu eptrer auparavant dans 
la commission de paix; mais aujourd’liui que 
tous les honnêtes gens et les amis de l’Église ne 
sont plus soutenus , lui et les gens de sa sorte 
sont employés; ce qui , je n’en doute pas, cau- 
sera la perte du Roi. Cet homme est très-riche 
et très-fier; et il désire ne pas faire partie de 
la commission, afin que ses voisins 11e pensent 
pas mal de lui. Les gens de cette espèce veulent 
ménager tous les partis. / 
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Mardi 28. J’ai cliné che2 mou cousin Parfcer. 

M. Keightley est veau avec moi. En, centrant chez 
mol le Soir, j’y ai trouvé M. de La Bastide et 
M. Wichart, chanoine de Windsor, arrivant de ' 
Londres. < ' ' •, 

Mercredi 29. Je suis allé avec sir Robert Jen- 
kinson et M. Mayott dîner chez lord Abingçlon 

à Rycott ; nous ayons me^é M. de La Bastide . v 

avec, nous/" - -1 ; 

J eitdi 5 o. La veuve Hyde et sa fille Levirks ont 
dîné avec nous. Dans l’après-midi, 'M. de La 
. Bastide et M.. Wichart sont partiS. *. 

t Vendredi 3 i. Mon cousin Parker, sa, femme 1 
et ses filles ont dîné avec nous. Lord Mon trath est 
parti pour Londres. Dans la soirée , le doyen dé ,• 
Bristol est arrivé d’Oxford. * - • ' 

s * •, . 

, ’ \ 

• • r ‘ 1 . . 

Samedi 1 eT . Septembre. Dans l’après-midi, je 
suis allé voir sir Harry Brown. > • •< 

Dimanche 2. ' , . ' 

Lundi 3 . Le vice-chancelier, le docteur Wifl<$ 
et- le prevgt de la Reine ont dîné avec nous. 

Mardi i\. Mon fils et ma fille sont allés chez 
mon cousin Parker , et sont revenus dans la soirée^ ’ ' 

Ma fepiine ne se portant pas bien , je sui .4 resté h 
• la maison avec elle. Dans l';i près-midi, M. Fraser 
est parti. M. William Robinson est. venu pour 
régler tout ce qui regarde mon .pont/ 

Mercredi 5 . Mr Keightley, M;Ferrerset M. Rb- 
; • : 6 • • 
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binson s’en sont ailés. Sir H. Brown. et. son fils 

- ' '* ... - • . 

ont dîné avec nous. , > 

Jeudi 6. Nous avons tous dîné chez . lord 

Wenmaiu . ; i ■ 

Vendredi 7. M. Evans a dîné avec nous.- 
’ Samedi S. Sir L. Qsbaldiston a dîné avec 

nous. , ’ 

Dimanche 9. M. JBray a dîné avec moi. Il m’a 
<lit que lord Abingdon était convenu de le pré- 
senter comme un des candidats au parlement 
pour ce comté, le parlement devant s’assembler 
en novembre prochain. 

Lundi 10- Nous sommes partis de Cornbury. 
Nous aVoils dîné chez le vice-chancelier, et cou- 
ché chez mon cousin Lev ins. 

Mardi n. Ce matin , de bonne heure, j’ai 
reçu, par exprès, une lettre de lord Worcester , 
qui me priait de me trouver à Charter-House , 
jeudi matin, pour élire le duc d’Ormond gou- 
verneur à la place de son grand-père. Nous sommes 
allésrà Swallow-Field. ■> 

Mercredi 1-2. le suis alleu Londres. J ai soupe 
chez lord Montrath. Le colonel Beaumontet quatre 
Ou Cinq autres officiers ont été Gassés pour avoir 
refusé dé recevoir des Irlandais dans leurs com- 
pagnies. ; \ V- V- • 

' , Jeudi 1 3. Je suis allé avec mon frère à Charter- 
House, où le d,ué d’Ormond a été élu à I’unanfe- 

milé. J’ai dinéchez lady Thanet, Dans la soirée, 

- * 
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nia femme et ma famille sont revenues à Londres. & 
Vendredi * *,; . r.- : . 

Samedi i 5 . Je suis allé à Kew avecsir 01 . 
Saint-George; mais n’ayant pas trouvé sir il. Ca- 
pell chez lui nous avons dîne' à New-Park avec 
mon frère. IVJou fils et sa femme sont allés à 
Gobhara. » ' ;■ • V . • i '' !'• , 

Dimanche 16. Je sui* allé à Féglise de Saint- 
James. Dans l’après-midi ,. j’ai été à Burlingjton- 
Honse et chez lady Ranalagh. • • 

Liai(]i 17. J’ai dîné avec sir R. B. Le prince et 

la princesse sont revenus de Tunbridge. M. Skel- 

ton a été envoyé prisonnier à la Tour. . . 

. lüardi 18. Ce matin je suis allé. voir le prince, 
de Danemarck et la princesse. Elle est allée à 
• Windsor et est revenuê le soir. Le Roi est revenu 
en ville avec elle. Mon fils et ma fille sont de re- 
tour de Cobham. •. ... , 

Mercredi ig. Le Roi est allé à Chatham. J’ai 
dîné avec sir H. Capell à Kew. 

Jeudi 20. Je suis allé rendre visite au duc de 
Hamilton. Dans la soirée; le Roi est revenu. ‘de 
Chatham; la Reine et le prince de Galles sont 
également revenus 'de -Windsor. * .. 

Vendredi s 1. Sir Thomas Charges et le doc- 
teur Horneck ont soupé avec nous.-llpe déclara-.; 
tion a été adoptée au conseil, pour,; apaiser les 
méfiances qu’éxcite la convocation du parlement. * 
Samedi »a. Je suis ^llé au lever du Hoi'.,yj{ai ; 
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été voir le lord chancelier , avec le docteur Wil-i 
lis, pour l’affaire de l’Univérsité concernant lés 
imprimeurs. Milord a conseillé de présenter de- 
main au Roi’, en conseil, une pétition dressée au 
nom de l’Université, et il a dit qu’il en pren- 
drait soin. Il m’a ensuite beaucoup parlé de la 
déclaration qui a été adoptée hier ; il m’a dit 
qu’il en était le rédacteu» j que Sunderland , Dart- 
inouih et Godolphin s’étaient accordés avec lui 
sur cette pièce , mais qu’ensuite elle avait été al- 
térée en quelques endroits par l’influenc.e d’au- 
tres personnes; que lord Godolphin s’était séparé 
d’avec lui et avait tâché de glisser quelques clauses 
dans la nouvelle rédaction. Le lord chancelierm’a 
dit en outre que le Roi avait eu l’intention de 
mander l’archevêque de Chntorbéry , mon frtjre» 
moi et quelques autres de ses anciens amis, pour 
s’entretenir avec nous $ur la situation générale de 
ses affaires ; que l’artîhevêque de Winchester avait 
déjà eu -un entretien avec Sa Majesté , et qu’elle 
avait envoyé chercher les évêquçs de Londres, 
d’EÏy , de Bath et Wells et de Peterbopough. J’ai 
dfné à Lambeth, et j’ai rendu compte à l’arche- 
vêque de cette conférence. .Sa Grâce m’a dit que 
l’évêque de Winchester était venu les 'trouver et 
leur avait rapport^? ce que le Roi lui avait dit, 
et qtti était en substance que Sa Majesté était ré- 
solue à soutenir l’église d’Angleterre, et que l’on 
verrait qu’il ne laissait pas de côté ses anciens 
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amis. Dans la soirée, mon frère est arrivé de 
New-Market, où il avaitpassé quelques jours avec 
lord Burlington. Il m’a montré une lettre que 
ldWl Darmoutli lui avait envoyée par un exprès 
pour l’engager, par l’ordre du Rai, à venir en 
toute hâte à Londres. Il- m’a dit que. lê messager 
qui lui a remis. cette lettre en avait une de la 
même nature pour l’évêque d’Ely. * ; , 

Dimanche 2$. Je suis allé à l’église de, Saint- 
James. Dans la soirée, i’ai été rendre mes de- 
voirs à la-Reine. Elle m’a demandé où j’avais été 
pendant si long-temps qu’elle ne m’avait p>as vu. 
J’ai répondu que Sa Majesté n’avait été que trois 
jours en ville. Elle a répliqué qu’elle aimait à voir 
ses amis, et m’a ordonné de venir plus souvent. 
Je suis > après cela , allé chez la princesse , ma 
femme m’ayant dit qu’elle était, surprise de ne 
pas me voir. Je l’ai trouvée dans sa chambre à 
coucher avec une seule de ses femmes. Elle m’a 
demandé pourquoi je ne venais plus aussi sou- 
vent que j’avais coutume de le faire. J’ai répondu 
‘ que j’avais été à la campagne, et que Son Altesse 
royale u’aVait pas été long-temps eu-vilie mais 
qu’en quelque lieu que je fusse , j’étais toujours 
prêt à merendreaux ordres de Son Altesse royale. 
Elle nrda dit alocs qu’elle trouvait le Roi très- 1 - 
inquiet dés préparatifs qüi se faisaient en Hol- 
lande. Elle m’a demandé ce. que j’avais ouï dire 
à ce sujet. J’ai répondu que j'étais étranger à 
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toute espèce d’affaire , et que je n’avais véritable- 
ment entendu que des bruits ordinaires. La prin- 
cesse m’a parlé ensuite atec beaucoup de mécon- 
tentement de lord et lady Sunderlan<J, surtout, 
de la dernière. J’ai dit que j’étais surpris de trou- 
ver Son Altesse royale dans une telle disposition 
vis-à-vis de cette dame, que tout le monde re- 
gardait, comme lui étant très-atiachée , et j’ai 
demandé si je pouvais oser m’informer du sujet 
de ce mécontentement. La princesse m’a dit qu’elle 
pensait que lady Suiiderland -était une des plus 
méchantes femmes qui existassent dans le monde. 
Après une petite pose, j’ai pris la liberté de dire 
quéj’auraisdésiré que Son Altesse royale ne pen- 
sât pas aussi bien sur le compte de cette' dame 
qu’elle l’avait fait jusqu’alors , et que j’étais cer- 
tain qu’on avait eu raison de la prévenir contré 
elle. La princesse a alors regardé sa montre et 
est J passée dans le salon. Elle m’a engagé à venir 
la voir souvent. Qu’est-ce que cela veut dire? 
Elle semble avoir envie de dire quelque chose, 
ét pourtant elle se tient sur là réserve, et, en 
effet ï tœjfàtrien. 

' i Je suis allé 'au lèver du Roi , et jè 
râi trouvé allant du côté de la Reine. Le Roi m’a 
dit qüè les Hollandais venaient pour envahir tout 
de bon l’Angleterre. J’ai pris, la liberté de^ de- 
mander à Sa Majesté si elle le croyait réellement; 
ce àqtioi le Roi a répondu avec chaleur : « dites- 
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« moi si je vous vois , milord. » Il jm’a dit ensuite 
qn’un exprès , arrivé la veille au soir avait ap- 
porté la nouvelle que deux mille hommes étaient 
déjà embarqués , et que sept mille autres se por- 
taient sur la côte. « Maintenant, milord , a ajouté 
« le Roi, je verrai ce que feront les champions de 
« l’église d’Angleterre. » J’ai répondu : «Sire, Votre 
« Majesté verra qu’ils se comporteront comme 
«..d’honnêtes gens, quoiqu’on lés ait traités un peu 
« sévèrement dans ces derniers temps. » J’ai été 
rendre visite au lord chancelier , qui m’a dit qqe 
samedi dernier le Roi était résolu de convoquer 
tous les pairs qui étaient dans la capitale ou ai« 
environs pour conférer avec eux sur la situation 
actuèlle des affaires; qu’il vçulait mettre toutes 
les choses sur le pied oh elles étaient à son avène- 
ment au trône } et qu’ea conséquence dè cette ré- 
solution lê Roi lui avait ordonné de réintégrer 
tous les anciens aldérmen de la Cité qui avaient 
été renvoyés ; que plusieurs d’entre eux étaient 
venus hier, çhez lpi ; mais qu’il les avait trouvés 
résolus- de ne pas rentrer en place que le Roi n’edt 
fait quelque déclaration ultérieure, ce dont il 
Comptait rendre compte au Roi à midi. Le Roi 
est allé à Hampton-Côurt pour voir le .régiment 
de Mac Gilly-Cudd , arrivé dernièrement d’Ir- 
lande. J’àj diné à Lâmbeth, et j’ai rendu compte 
de tout cela à l’archevêque. Dans l’après-midi, 
je suis allé ‘chez la 'princesse. Quoique je l’aie 
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trouvée seule , elle ne ui’a rien dit. Je lui ai ra- 
conté ce qui s’était passé entre le Roi et moi. 
Elle m’a dit très-sèchepaent qu’elle ne savait rien 
que ce que le prince lui disait avoir entendu dire 
au Roi. . • , . 

•i ■ -4 , J 

Mardi a 5 . J'ai dîné avec sir R. B. Dans la soi- . 
rée , l’évêque d’Ely est me venu voir , étant nou- 
vellement arrivé en ville. Il m’a montré une lettre 
qu’il avait reçue ce matin à Hockerell , et que le 
lord Sunderland lui avait écrite hier pour l’in-, 
viterà se rendre chez le Roi vendredi prochain , 
à dix heures du matin. Plusieurs autres évêques 
ont reçu l’ordre de, s’y rendre en même temps. .» 

* Mercredi 26. Je suis allé voir la princesse. Elle 
m’a annoncé que lé prince lui avait dit que le Roi 
avait ordonné hier soir d’anuuler les lettres de 

t » • f •’ »*' . • - ** 

convocation du parlement pour novembre pro- 
chain. L’évêque d’Ely et mon frère ont diné avec 
moi. Comme nous nous mettions à table, levé- 
que a reçu une lettre venant du trésor privé , et 
par laquelle on. l’engageait à se;, trou ver chez 
M. Graham , aujourd’hui, à trois heures après 
midi , et que le Roi y viendrait. Lord Godolphin 
avait dit ce matiu à mon frère que le Roi avait 
envie de parleyen particulier à l’évêque d’Ely, 
et l’avait prié d’arranger .cette conférence. L’ér- 
yêque a prié mon frère de dire à lord- Godolphin 
qu’il pensait qu’il serait beaucoup mieux de ne 
yoir le Roi en, particulier qu’après qu’il aurait 
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été lui rendre ses devoirs vendredi avec les autres 
évêques. D'après cela il à écrit à M. Grahani qu’il 
ne lui était pas possible de se trouver chez lui au 
temps fixé. Dans l’après-midi, L’évêque et moi 
sommes allés chez le docteur Tennison , avec qui 
nous âvons trouvé le docteur Sherlock et M.Wake. 
Nous sommes revenus à la maison où mon frère 

1 

était de retbur. Il avait annoncé à lord Godol- 
pliin ce que désirait l'évêque, et milord en avait 
informé le Roi ; mais Sa Majesté avait dit qu’elle 
voulait parler à l’évêque d’Ely et lui ordonnait 
de venir ce soir à huit heures la trouver dans son 
appartement. I/évêque y est allé en sortant de 

chez moi. \ . - , • . .*• • , ' ' • - 1 

^ r . » * § . 

Jeudi 27. L’éveque • d’Ely m’a dit que le Roi 
l’avait reçu très-gracieusement hier an soir, mais 
n’avait parlé que de choses générales. Je suis 
allé voir la princesse. Elle m’a dit que le Roi 
avait reçu ce matin un nouvel exprès annonçant 
que la plus grande partie des forces hollandaises 
était embarquée, que le prince d'Orangç devait 
s’embarquer lui-même lundi prochain f que lord 
Shrewsbury , lord Wiltshire et M. Sidney étaient 
avec lui, Elle aajoutéquele Roi paraissait très- 
très-troublp et très-triste. J’ai pris la liberté de 
dire que .c’était dommage que personne ne saisit 
cette occasion de parler franchement et loyale- 
ment au Roi ; que je pensais dans : mou humble 
jugement qu’il serait très-à propos que Son Al- 
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tesse lui dit quelque chose à ce sujet , et le priât 
de conférer avec quelques uus de ses anciens amis 
qui lavaient toujours servi fidèlement. Elle m’a . 
répondu que jamais elle ne parlait d’affaire au 
Roi. J’ai répi icpué que son père 11e pouvait trou- 
ver mauvais de la voir si inquiète pour lui. J’ai 
dit tout ce que j’ai pu pour l'engager à parler au 
Roi; je lui ai représenté que cela pourrait faire 
un bon effet ; et .qu’il n’en pourrait résulter au- 
cun mal ; mais elle ne s’est pas laissé persuader. 
Plus je l’ai pressée et plus elle a montré de ré- 
serve. Enfin elle m’a dit qu’il fallait qu’elle s’ha- 
billât et que l'heure de la prière était presque 
arrivée. Au moment, où je prenais congé ,-eile m’a 
prié de revenir promptement la voir. Je suis allé 
chez le lord chancelier. 11 m’a dit que tout était 
défait, que quelques coquins avaient. fait chan- 
ger d’avis au Roi , qu’il ne voulait céder en rien 
aux évêques, et que la Vierge Marie devait tout 
faire. J’ai dit à mon frère tout ce qui s’était passé 
chez la princesse et chez le lord chancelier. * 
Vendredi 28. Plusieurs évêques ont étépc ma- 
tin chez le Roi. On in’a dit que Sa Majesté les 
avait reçus très-gracieusement, mais qu’elle ne 
leuravait parléqu’eri termes généraux, leur disant 
que ce n’était pas maintenant le moment de s’oc- 
cuper de disputes particulières , qu’ils éprouve- 
raient chaque jour de plus en plus les effets de sa, ‘ 
bienveillance, et qu’elle avait donné ordre de 
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réintégrer 'l’évêque de Londres. L’archevêque 
étant indisposé ,* n’avait pas pu venir. Les évê- 
ques de Londres et de Bristol n’étaient pas en- 
core arrivés en ville, bien qu’on les eût mandés. 
Au moment où les évêques sortaient de chez le 
Roi , plusieurs personnes qui se trouvaient dans 
les appartemens leur ont demandé comment ai- 
daient des choses. L’évêque de Winchester a ré- 
pondu : Omnia bene (le pauvre homme ! ) Dans 
l’après-midi , il y a"eu un chapitre de la Jarre- 
tière, où l’ordre a été conféré aux ducs d’Ormond 
et deBerwick. Le Roi a dit. là à mon frère qu’il 
croyait avoir satisfait les évêques. Sir Thomas 
Clarges a soupé avec moi.-. \ . ’* ' , i _*•’ *' 

Samedi 29. Je suis allé am lever du Roi. J’ai 
été rendre mes devoirs à la princesse ; mais elle 
ne m’a rien dit en particulier. Mon frère m’a dit 
qu’il avait été hier Soir chez la Reine, qu’elle 
lui avait paru très -contente que les évêques 
eussent été satisfaits dé ce que le Roi leur avait 
dit. Mon frère a dit à Sa Majesté que C’était une 
grande erreur , parce qu’il avait vu quelques uns 
d’entre eux et ne les avait point trouvés satisfaits. 
La Reine a semblé surprise de lui entendre dire 
cela, et lui a ordonné- de revenir la voir Ce soir. On 
a publié aujourd’hui un pardon général, ce que 
l’on pensait devoir causer une grande satisfac- 
tion; on a publié pareillement une proclamation 
pour révoquer la convocation -du parlement. • 
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1 Dimanche 3o. Dans la matinée , l’archfcvêque 
a été chez, le Roi. D’après les informations que 
j’ai reçues , voici en substance ce qui s’est passé 
entre eux. Le Roi a dit qu’il espérait que l'ar- 
chevêque était satisfait de ce qu’il avait dit aux 
autres prélats. L’archevêque a répondu que les 
évêques étaient grandement satisfaits de ,1a con- 
descendance de Sa Majesté envers eux jjersonoei- 
ment ; que ceux qui étaient venus au palais l’autre 
jour étaient disposés à lui faire part de diffé- 
rentes choses; mais que le Roi' ayant dit alors 
qu’il n’était pas opportun de s’occuper de disr- 
putes particulières , ils avaient pensé que Sa Ma- 
jesté n’avait pas le loisir de les entendre; et, 
d’après cela, il ne pouvait pas dire qu’ils, eus- 
sent reçu aucune satisfaction vis-à-vis du public. 
L ? archevêque a ensuite demandé au Roi la perr 
mission de lui faire remarquer une chose; sa- 
voir, que dans le pardon général publié hier, 
tout le clergé d’Angleterre était excepté , comme 
les corps politiques, ce qrti était trèa^découm- 
geant au moment actuel. Le' Roi a dit qü’ü fallait 
qu’il ÿ, eût quelque .erreur.dans la rédaction , 
parce que telle' n’avait pas été son intention , et 
que la chose serait .expliquée; que pour, lu mo- 
ment, il allaita l’église, mais que l’archevêque 
et les autres' prélats pourraient venij’ le voir 
. quand ils voudraient; et qu’il écouterait tout ee 
qu’ils auraient à lui dire. i • • ’ ' 
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Lundi i cr . Octobre. J’ai dîné àLambefli, où tous 
les évêques s’étalent réunis pour concerter ce 
qu’ils comptaient dire au' Roi ; car ils avaient dé- 
cidé d’aller trouver Sa Majesté demain. 


Mardi a. M. Seymour a eu uùe audience par- 
ticulière du Roi. Le Roi a dîné chez M. Chiffinch 
avec plusieurs officiers-généraux. Le lord chance- 
lier m’a dit que le Roi rendrait l’ancîenne charte 
de la Cité de Londres, et , qu’à cet effet, il devait 
amener ee soir à Sa Majesté plusieurs des anciens 
aldermèn. Le lord chancelier paraissait extraor- 
dinairement satisfait de cette condescendance de 
la part du Roi ; il se félicitait beaucoup d’avoir 
amené le Roi à Cela , et a dit qu’il ne doutait pas 
qu’il l’amènerait i» faire encore beaucoup' de 
bonnes choses. . 

Mercredi 5. On m’a dit que la plupart des an- 
ciens aldermen avaient été hier soir chez le Roi, 
qu’il leur avait déclaré'qu’il voulait rendre à la 
Cité Son ancienne charte , et les remettre dans la 
même condition où ils se trouvaient lorsqu’on 
rendit un jugement contre eux. Les évêques ont 
eu pleine audience du Roi. Sa Majesté leur a or- 
donné de lui donner par écrit cé qu’ils avaient 
dit et de n’en point parler , jusqu’à ce qu’il leur 
eût donné sa réponse ; sur quoi ils se sont reti- 
rés. Dans l’après-inidi , l’évêque d’Ely a porté 
leur papier au Roi c’était la substance dé ce 
qu’ils avaient dit à Sa Majesté, divisée pararticles. 
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Jeudi 4* Dans la matinée , je suis allé chez la 
princesse ; mais je n’ai pas pu avoir de conversa- 
tion particulière avec elle. Sir Joseph et lady. Ca- 
therine ont dîné avec nous. V r 

Vendredi, 5. Le Roi en conseil a déclaré .qu’il 
voulait mettre fin à la commission ecclésiastique. 
Le duc de Newcastle a été fait lord-lieuteuant des 
trois districts du Yerkshire. Je suis allé avec sir 
Joseph Williamson consulter des avocats pour 
les affaires de ma fille. . Y • .• ‘ '' 

, , .'Samedi 6 . J’ai diné à Lambeth. Sir John Chap- 
man a prêté serment en qualité de lord-maire de 
Londres. ' ^ » v.. 

* Dimanche 7 . La princesse n’est pas alléè à 
la chapelle , se croyant grosse. Dans l’après- 
midi , je suis allé la voir. Elle m’a dit qu’elle 
se portait très-J>ien , mais qu’ayant été sujette 
à faire des fausses - couches , elle avait pensé 
. qu’il valait mieux rester'dans son appartement. 
Dans la soirée , l’évêque de Saint-Asaph est venu 
me voir; il était arrivé en ville hier. soir; il m’a 
dit qu’il avait vu très-peu de ses connaissances , 
et qu’âinsi il ne savait guère fce qu’on disait dans 
le monde. Je lui ai rapporté une bonne partie de 
ce qui s’était passé entre le Roi et les évêques , 
et qui , je l’espérais, aurait un bon effet. Il m’a 
dit qu’il était tnès-content de n’avoir pas ét'é ici, 
çar il n’avait pas envie d^allei; voir le Roi» . 
Lundi. 8 . Dans l’après-midi , les évêques sont 
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al|és chez le Roi , qui les avait fait mander. Le 
Roi leur a parlé d’un jeûne à ordonner , et de 
préparer quelques prières pour être employées 
dans ce temps où il y avait du danger d’üne inva- 
sion , èt il leur a ordonné de les lui apporter. 
Sa Majesté leur a ensuite dit qu’il avait examiné 
léur papier; il paraissait mécontent en disant 
cela. Il a dit qu’il mettrait le çollége de la Made- 
leine entre les mains de l’évêque de Winchester 
( qui était présent ) et qu’il rétablirait tout 

Mardi 9. Je suis allé rendre visite à lord Hal- 
lifax. Les évêques d’Ely et de Bath et Wells ont 
dîné avec moi. Sir Thomas Clarges a soupé avec 
.moi. 

Mercredi 10. Dans l’après-midi , les évêques 
Sont venus chez le Roi; et lui ont remis ce qu’ils 
avaient préparé conformément i ses ordres. Il 
leur a ordonné' de le lui laisser et de revenir de- 
main clans l’après-midi. Dans la soirée, je suis 
allé chez la princesse. Elle m’a dit que le Roi 
était très-agité, et n’était j>as bien content des 
évêques. Je lui ai dit qu’elle devait parler fran- 
chement au Roi , r ce qui serâit une consolation 
pour lui ; elle n’a rien répondu. 

Jeudi 11. Je suis allé au lever du Roi. J’ai 
dîné avec sir R. B; Dans l’après-midi, les évêqùes 
sont venus chez le Roi.. Sa Majesté leur a rendu 
les prières et leur a ordonné de les faire lire dans 
les églises. Les éyêques ne se sont plus regardés 
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comme tenus au secret , et se décidant à rétourner 
chacun chez soi , ils ont rendu compte à leurs 
amis de tout ce qui s’était passé entre le Roi et 
eux. 

Vendredi 12 . Je suis allé chez la princesse. 
Elle m ? a dit qu’elle voudrait que les évêques fus- 
sent hors de Londres; car, a-t-elle dit, il est 
clair qu’ils ne peuvent pas faire de bien. Le Roi 
ne les écoutera pa9 , et ils ne feront que s’exposer 
en restant ici. Je lui ai dit qu’ils allaient tous, 
retourner à leurs diocèses. Sir Thomas Clargeset 
le docteur Tennison ont soupé avec moi: * 

Samedi i5. J’ai diné à Lambeth. Le docteur 
Huntingdon et le docteur Brown de Dublin y sont 
venus avec moi. Sir Robert Sawyer y était. L’ar- 
chevêque nous a rendu compte de tout ce qui s’é- 
tait passé avec le Roi. Dans l’après-midi , je suis 
allé chez le lord chancelier avec le ducct’Ormond, 
qui a prêté serment entre ses mains en qualité 
de chancelier de l’Université de Dublin, confor- 
mément à la charte^ de cette université. 

Diixianche r4- été communier à l’église de 
Saint-James. Comme c’était l’anniversaire de la 
naissance du Roi, je suis allé à la cour. 

, Lundi i5. Il est arrivé à la cour la nouvelle 
que quelques uns des vaisseaux hollandais ont été 
jetés' à la côte près du Texel. Dans l’après-midi, 
le prince de Galles , ’ qui avait été baptisé anté- 
rieurement y a reçu seS noms en grande pompe , 

\ - 11 
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dans la chapelle de Saint-James ï on l’a nommé 
Jacques-François Edouard. - ' 

Mardi 16. Je suis allé au lever du Roi. Il m’a 
promis une compagnie pour le capitaine Rod- 
ney. Sa Majesté m’a dit qu’elle avait reçu hier 
des lettres de Hollande annonçant que toutes les 
troupes étaient embarquées et devaient mettre à 
la voile au premier bon vent. Le Roi m’a dit qu’il 
n’avait reçu, par ce courrier, aucune lettre de 
la princesse d’Orange, et que c’était la première 
fois qu’il manquait d’en recevoir depuis bien 
long -temps. Il a dit en outre : « Vous trouverez 
tous daus le prince d’Orange un homme pire que 
Cromwell. » Le docteur Iluntingdon , le doc- 
teur Brown et le docteur Sherlock ont dîné avec 
moi. Dans la soirée , je suis allé rendre visite à 
la princesse. Je lui ai rendu la plus grande par- 
tie de ce que le Roi m’avait dit, et je l’ai vive- 
ment pressée de lui parler , pensant qu’elle pour- 
rait le déterminer à écouter quelques uns de 
ses anciens amis; mais elle n’a voulu en rien 
faire. 

Mercredi 17. J’ai dîné avec sir R. Bellings. 
On a publié une proclamation par laquelle tou- 
tes les corporations recouvrent leurs anciennes 
chartes. • 

Jeudi, 18. Le Roi s’est rendu à Hyde-Park pour 
inspecta le régiment de mon fils; il en a été 
très-satisfait. J’étais présent. ' 

' 7 . 
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Vendredi 19 ■ Sir Th. Clarges a soupe ayec moi. 

Samedi 20. J’ai diné à Kew avec sir H. Ca- 
pelL Sir Thomas Clarges est venu avec moi. 

Dimanche 21. Dans la matinée, je suis allé à 
l’église de Saint-James. Dans l’après-midi , j’ai 
reçu avis de me rendre au conseil demain à dix 
heures du matin. Le messager m’a dit qu’il avait 
ordre de convoquer tons les paiçs qui se trouve- 
raient en ville, qu’ils fussent ou non conseillers 
pHvés du Roi. Je suis allé rendre visite à lord 
Hallifax dans l’espoir d’apprendre le motif dè 
cette réunion ;.il m’a dit qu’il avait reçu sa lettre 
de convocation , mais qu’il ne pouvait imagine* 
de quoi il s’agissait. Nous sommes convenus de' 
nous communiquer ce que nous apprendrions, et 
je lui ai dit que je passerais chez lui demain 
matin en m’en allant à la cour. Je suis allé voir 
la princesse dans l’espoir d’apprendre- la cause 
de cette convocation extraordinaire. Elle m’a dit 
qu’elle ne savait pas. d’une manière certaine de 
quoi il était question ; mais, qu’elle croyait que 
c’était pour quelque chose concernant le prince 
de Galles. Elle avait beaucoup de monde, de 
sorte que je ir’aLpu lui dire que deux mots. 

Lundi s Daç is la matinée, je suis allé voir 
lord HallifojL J’ai trouvé chez lui lord Burling- 
ton ^t lord Weymouth. Bientôt après , lôrd Not- 
tingbamy est venu. Tous paraissaient étpnnés de 
cette convocation extraordinaire. Je leur ai dit 
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que j’en avais appris la cause, muis sans nommer 
mon auteur. Lord Nottingham a dit qu’il avait ouï 
dire la même chose. J’ai dit que j’étais un peu 
embarrassé sur ce que je devais faire , que je ne 
voulais pas déplaire au Roi, en ne me rendant 
pas au conseil , et que cependant j’avais résolu de 
n’y point siéger avec le père Peters. Lord Notlin- 
gham pensait de même. Après avoir causé encore 
ensemble, nous nous sommes rendus à White- 
holl. Nous avons trouvé le Roi presque habillé. 
Je lui ai dit que lord Nottingham et moi dési- 
rions lui parler; il nous a emmenés sur-le-champ 
dans sa chambre à coucher. J’ai pris la.parole , 
et j’ai dit à Sa Majesté que nous avions reçu 
l’ordre de nous rendre ce matin auprès de sa per- 
sonne ; que j’avais jugé qu’il s’agissait de quel- 
que affaire extraordinaire, en voyant que tous les 
pairs qui se trouvaient en ville avaient été par- 
ticulièrement convoqués; que j’espérais que Sa 
Majesté ne s’offenserait pas si je la suppliais hum- 
blement de me permettre d’assister comme pair 
et non comme conseiller. Le Roi a paru un peu 
fâché et m’a demandé mes raisons. Je lui ai dit 
que je serais toujours prêt à le servir, mais que 
je le suppliais humblement de me pardonner la 
liberté que je prenais de dire que je ne pouvais 
siéger au conseil avec le père Peters. Lord Not- 
tingham a parlé plus longuement sur le même 
point. Le Roi a répondu que nous ne verrions plus 
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le père Peters au conseil- Lord Nottingharo a de- 
mande s’il était renvoyé du conseil. Le Roi a ré- 
pondu qud non, mais qu’il lui avait intimé l’ordre 
de ne point s’y présenter, etqu’iln’y viendraitplus. 
Lord Nottingbam a dit alors qu’il y en avait d’au- 
tres qui n’avaient pas qualité pour siéger et qu’il 
ne pouvait siéger avec eux; sur quoi le Roi s’est 
mis un peu en colère.et nous a dit de faire çonime 
nous voudrions. Il a dit que l’heure approchait^ 
c’est pourquoi nous nous sommes retirés. Nous 
sommes allés dans la chambre du conseil et nx>us 
sommes assis parmi les lords et non pas à la ta- 
ble du conseil. L’archevêque de Lafftorbéry a 
fait de même. La Reine douairière était là ainsi 
que tous les évêques qui se trouvaient en ville , 
le lord-maire et leS aldevmen , tous les juges et 
les conseils du Roi. Le Roi a t d»t que la princesse 
devait venir , mais qu’étant grosse et sujette à 
faire des fausses couches , il n’était pas prudent 
qu’elle quittât sa chambre. Le,.Roi a fait .uu pe- 
tit discours pour informe^ le® lords du motif de 
fa-réunion , qui était d’entW*eplu*5eürs dépo- 
sitions sous serment , concernant la naissance du 
prince de Galles. cès dépositions, ainsi 
que ce qu’a dit le Roi) ont été enregistrées dans 
le livre du consed- -J’ai dîné à Lambelh. Dans la 
snic#^JHi¥ , lrfc<M»as Clarges est venu me voir. 

Mardi 25 . Dans la matinée , je suis allé voir 
U princesse. Elle s’est mise tout dà suite à me 
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parler des dépositions que nous avons reçues hier; 
elle ma dit que j’avais dû entendre beaucoup de 
belles choses au conseil et s’est beaucoup divertie 
de toute l’affaire! Elle s’habillait et avait toutes 
ses femmes autour d’elle. Beaucoup de celles-ci 
ont mêle leurs plaisanteries à celles de la prin- 
cesse. J’ai été' étonné de cette conduite, et je n’ai 
pas jugé à propos de rien dire pour le moment ; 
mais j’ai dit tout bas à la princesse que je la priais 
de me permettre de lui parler en particulier. 
Elle m’a dit qu’il se faisait tard et qu’elle devait 
. se dépêcher afin d’être prête pour l’heure des 
prières ; mais que je pouvais venir la voir à toute 
heure, excepté dans l’après-midi ; d’après cela, je 
m’en suis retourné à la maison. Dans la soirée , 
mon frère est venu me voir. Je lui ai dit tout ce 
qui s’était passé chez la princesse, et je l’ai prié 
d’aller la voir et de lui parler; mais il m’a dit 
que cela ne signifierait rien. 

Mercredi 24. Ma cause avec la Reine douai- 
rière devait être entendue aujourd’hui; mais elle 
a été remise sur la demande de sir James Butler, 
le présidènt de la' cour ne se portant pas bien. 
J’ai dîné chez' mon frère ; j’y ai amené le dorè 
teur Huntingdon et le docteur Brown. Je suis 
allé voir la princesse, mais je n’ai pu lui dire 
un mot: ’ ' - 

Jeudi 25 . J’ai dîné à Chiswick avec lord Fal- 
cotnberg. Sir Paul. Rycaut est veoti avec tntn. 
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Vendredi 26. Je suis allé au lever du Roi et, je 
lui ai parlé en faveur du capitaine Rodney. Sa 
Majesté m’a dit qu’elle l’emploierait sous peu. Sir 
Thomas Clarges et le docteur Tenu ison ont soupe 
avec moi. Lord Sunderland a été' remercié de sa 
place de secrétaire d’État et de président du con- 
seil. On parlait dernièrement des motifs de son 
renvoi. Quelques personnes veulent qu’il ait en- 
tretenu une correspondance avec le prince d’O- 
range; Dieu le sait. 

Samedi 27. Le Roi a reçu par exprès la nou-' 
velle que la flotte hollandaise avait mis à la voile, 
il y a huit jours; mais que le mauvais temps l’a- 
vait forcée de rentrer dimanche ; que deux vais- 
seaux avaient été désemparés, et qu’on avait été 
obligé de jeter quatre cents chevauf à la mer ; 
mais que le prince d’Orange comptait repartir au 
premier bon vent. Dans L’après-midi , je suis 
allé voir la princesse; mais elle ne m’a pas laissé 
l’occasion de lui parler. J’imagine. qu’elle n’a pas 
envie que je lui parle. Je lui ai demandé si elle 
avait reçu quelque lettre de sa soeur. Elle m’a 
dit que non , qu’elle n’en avait pas reçu depuis 
assez long-temps ,et quesa sœur ne lui écrivait 
jamais sur ces affaires. Lord Preston a été fait se- 
crétaire d’Etat. . 

Dimanche 28. Dans la matinée je suis allé à 
l’église de Saint-James. 

■- j Lundi 2Q. Je suis allé au lever'duRoi . J’ai été 
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ensuite rendre visite à lord Preston pour lui faire 
'mon compliment j après quoi je me suis présenté 
chez la. princesse. Elle était à sa toilette, et lady 
Churchill était dans sa chambre, de sorte que je 
n’ai pas cherché à lui parler. 

Mardi 3o. Ma ca,use contre la Reine douairière 
.devait être appelée aujourd’hui ; elle a été ren- 
voyée faute de temps , et vient demain. J’ai dîné 
à Lambeth--.^. .< ^ . . ' . , „ 

^Mercredi 3i. Ma cause a encore été ajournée 
jusqu’à mardi prochain , sur la demande du con- 
seil de la Reine, 11 est très-désagréable de payer 
ainsi ses conseils pour rien. Un certain capitaine 
Lçndham, arrivé dernièrement de Hollande , a 
été arrêté et envoyé à Newgate. On a trouvé sur 
lui plusieurs exemplaires de la déclaration du 
prince d’Orange. Dans l’après-midi , je suis allé 
voir la princesse; elle était dans son cabinet; 
cependant elle est venue tout de suite me trouver. 
Elle m’a dit qu’elle était fâchée de m’avoir désap- 
pointé si spuvent , quand je désirais lui parler, 
et elle m’a demandé ce que j’avais, à lui dire. Je 
lui ai dit que j’avais été extrêmement sux-pris et 
troublé l’autre jour de l’entendre parler si légè- 
rement de l’afïàh’e du prince de Galles, et de 
souffrir que ses femmes fissent des plaisanteries 
sur ce sujet. Elle a répondu que certainement je 
devais avoir ouï les bruits qui couraient sur la 
naissance 4“ prince, jyi dit que j’avais à la vé^ 
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ï'rté entendu des choses étranges , comme il Ar- 
rive a tout homme qui vit d’une manière un tant 
soit peu publique, mais qu’elles me paraissaient 
sans fondement. La princesse m’a dit alors qu’elle 
ne disait pas qu elle les crût, mais qu’elle était 
obligée de dire que la conduite de la Reine pen- 
dant sa grossesse avait été très-bizarre, surtout 
'■ d’après les bruits qui se répandaient. « N’est- < 
ce pas étrange, a-t-elle ajouté, qu’étant avec la 
Reine matin et soir, elle ne m’ait jamais dit de 
toucher son ventre? » Jelui ai demandé si, dans les 
autres grossesses de la Reine, elle lui avait dit de le 
■ faire. Elle a répondu : «Non, c’est vrai. —Eh bieriî 
madame, ai-je dit , pourquoi vous étonnep-vouS 
doncqu elle ne Vous ait pas dit cette fois de le faire?. 
— Peut-être, a répondu h» princesse, à cause des 
bruits. Je suis sûre , a-t-elle dit ,.que le Roi les 
connaissait; car , étant assis auprès dé moi dans 
ma chambre, il m’a quelquefois parlé dé tous 
Ips contes qu’on débitait au sujet de la Reine , 
quon disait u’être pas grosse , et' il en riaiL 
Je m’étonhe donc , a ajouté la princesse , qu’on 
n ait pa9 pris plus de soin pour convaincre le 
monde. » Je lui ai demandé si dans ces occasions 
elle avait dit quelque chose au Roi. Elle m’a vér 
•pondu que non. J’ai répliqué que lé Roi pou- 
vait tres-bien penser qü’élle ne tenait pas plus 
que lui compte de ces bruits /puisqu’elle ne lui 
avait rien dit , même lorsqu’il lui en avait fourni 
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l’occasion; que je pensais que si elle avait le 
moindre doute , elle aurait dû le manifester pour 
le bien public , non moins que pour son intérêt 
et celui de Sa sœur. Elle a répondu que si elle 
eût dit quelque chose au Roi , il se serait fâché , 
et que Dieu sait ce qui en serait arrivé. J’ai dit 
que si elle n’avait pas envie de parler elle-même 
au Roi , elle avait des amis qui se seraient effor- 
cés delà servir, et qui auraient conduit les choses 
de manière â ne’ lui point porter préjudice ; que 
c’était la première fois qu’elle m’en disait quelque 
chose, bien que je lui eusse plusieurs fois donné 
lieu de m’ouvrir son cœur, en l’engageant â par- 
ler au Roi depuis qu’on craignait une invasion. 
Je l’ai priée de considérer quels malheurs ces 
suppositions pourraient attirer sür le royaume, 
même dans le cas où Dieu accorderait au Roi 
d’autres fils ; et , en conséquence, j»l*ai humble- 
ment suppliée de réfléchir sur le sujet , et de faire 
quelque chose aü moyen de quoi le monde pût 
voir que Son Altesse royale était convaincue. A 
tout cela elle n’a point fait de réponse ; mais , 
comme je m’en allais, elle m’a invité à la venir 
voir souvent. C’est étrange ! 

W t v.;< 

Jeudi le*. Novembre. Aujourd’hui, au conseil, 
le Roi a ordonné à tous les conseillers privés de 
Se rendre chez la princesse de Danèmarck, avec 
des copies des dépositions concernant la naissance 
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du prince de Galles , et de ce que le Roi en son 
conseil avait dit à cette occasion. Dans la soirée, 
à l’issue du conseil , tous les lords se sont en 
conséquence rendus chez la princesse avec les- 
dites dépositions et les déclarations du Roi et de 
la Reine douairière. En recevant ces papiers des 
mains des lords , la princesse a dit : « Milords , 
« ceci n’était pas nécessaire; car je porte tant de 
« respect au Roi que sa parole doit être beau.- 
« coup plus pour moi que ces dépositions, v J’é- 
tais dans la chambre voisine , et quand les lords 
sont sortis , je suis entré. La princesse a bien 
voulu me faire part de la réponse ci-dessus,. ÜT 
quoi j’ai dit que j’espérais qu’il ne restait plus 
de soupçon dans l’esprit de Son Altesse royale. 
Elle n’a fait aucune réponse parce qu’il y avait 
du inonde dans la chambre. 

Vendredi L’archevêque et l’évêque dp Lon- 
dres sont allés chez le Roi^ qui les avait fait 
demander. Les évêques de Durham , ChesteV et. 
Saint-David y étaient également. Le Roi leur a 
montré la déclaration du prince d’Orange , et a 
ordonné à lord Preston de lire la phrase où il dit 
qu’il a été invite' à venir en Angleterre par plu- 
sieurs des lords spirituels et temporels^ Tous , à 
ce qu’on m’a dit, ont assuré le Roi du contraire. 
Le'Roi a-dit qu'il les croyait èt était .très -satis- 
fait. Il leur a dit ensuite qu’il croyait nécessaire 
qu’ils fissent une espèce de déclaratipn, où il$ 
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témoigneraient leur mécontentement. de ce que 
le prince vint dp cette manière, et de lui porter 
cette pièce le plus tôt possible. . » 

Samedi 5. Etant au lever du Roi , Sa Majesté 
m’a. emmené dans son cabinet, m’a montré la 
déclaration du prince, comme il l’avait fait hier 
aux évêques , et m’a adressé les mêmes questions 
qu’à eux. J’ai assuré à Sa Majesté que je n’avais 
nullement invité le prince d’Orange à venir , et 
que je ne connaissais dé ses desseins que ce qui 
maintenant était devenu public. Le Roi a bien 
voulu me dire qu’il était très-satisfait , et qu'il 
ne croyait pas qu’aucun membre de la noblesse 
eût invité le prince à venir, excepté ceux qui 
étaient en Hollande. Mon frère et moi avons dîné 
à Lambeth , où nous avons trouvé les évêques de 
Chester et de Saint-David. Ils avaient dit à l’ar- 
chevêque, avant notre arrivée, que le Roi les avait 
envoyé chercher pour conférer avçc lui au sujet 
de la déclaration dont il leur avait parlé la veille, 
pour manifester leur niécontenteitient de la venue 
du prince d’Orangç. L’archevêque les a déroutés 
en leur disant qu’il avait envoyé voir quels autres 
évêques étaient en ville ou aux environs , afin de 
s’entretenir avec eux ; mais la vérité est que i’arA- 
chevêque ne veut rien avoirù démêler avec ces 
deux évêques. Aussitôt après le diner, ils s’en sont 
allés. Pendant que mon frère et moi causions 
fivec l’archevêque , les évêques de Londres et de 
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Rochester sont venus. Ils avaient dîné chez le 
docteur Hooper , sachant que ceux de Chester et 
Saint-David étaient à Lambeth, et ne ‘voulant , 
ni les rencontrer , ni conférer avec eux. Ils ont 
parlé alors de ce que le Roi leur avait demandé. 
Le résultat de cet entretien a été la résolntion de 
s’informer quels autres évêques étaient aux en- 
virons, et de se réunir de nouveau lundi. Dans 
la soirée, le Roi a eu avis que la flotte hollan- 
daise avait été vue au large de Douvres ce matin. 

Je suis allé voir la princesse ; elle m’a présenté 
la déclaration du prince d’Orange; elle m’a dit 
que le Roi la lui avait prêtée et qu’elle devait la 
lui rendre demain. ( ' ' 

Dimanche 4. A trois heures , ce matin , mon 
fils a eu ordre de marcher avec son régiment vérs 
Portsmouth. Avant neuf heures, mon frère est 
venu et m’a dit qu’il sortait de chez le Roi , qui 
lui avait fait les ipêmes questions qu’à moi , et 
s’était plaint du peu d’empressement qu’il trou- 
vait chez les évêques à témoigner leur méconten- 
tement de la venue du prince. Il avait demandé à 
mon frère s’il n’allait jamais chez l’archevêque. 
Mon frère a répondu qu’il y avait dîné la veille* 
et a nommé tous ceux qui y étaient, pensant que 
très - probablement l’évêque de Chestef avait 
déjà dit tout cela auparavant. Mon frère éga- 
lement dit au Roi qu’après le dîner les évêques 
de Londres et de Rochester étaient venus, et 
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qu’aucun des évêques n’avait voulu conférer avec 
ceux deChester et de Saint-David. Je suis allé sur- 
le-champ à Lamheth , et j’ai rendu compte à l'ar- 
chevêque de tout ce que mon frère m’avait dit. 

Eu revenant de la chapelle nous avons trouvé 
lord Preston dans l’avant-salon ; le Roi l’avait, 
envoyé vers l’archevêque pour le presser an sujet 
d’une déclaration de la part des évêques. Je suis 
reveuu diner chez moi. 

LundiS. Mon fils s’est mis en route pour Ports- 
moulh , afin de rejoindre son régiment qui est 
parti hier. J’ai dîné à Lambeth, où se trouvaient 
les évêques de Londres, de Peterboroughet de Ro- * 
chester. Us ont parlé un peu de ce que le Roi 
leur avait dit; mais ils n’ont pas pai'u disposés 
à faire une déclaration à moins que les lords 
temporels ne se joignissent à eux ; néanmoins ils 
ont résolu de se présenter demain chez le Roi. 

Sir Thomas Clarges a soupé avec moi. 

Mardi 6. Ma cause avec la Reine douairière a 
été plaidée aujourd’hui , et on a renvoyé h la hui- 
taine pour une seconde plaidoirie. Le Roi a ap- 
pris que les Hollandais étaient débarqués h Tor- 
bay. Les évêques sont allés chez le Roi ; mais Sa 
Majesté n’a pas été satisfaite de ce qu’ils lui ont 
dit. 

Mercredi 7. J’ai dîné avec sir R. B. Dans l’a- 
près-inidi , je suis allé aux rôles pour les affaires 
de ma fille. 
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i, Jeudis. Sir H. Capell a cUné avec nabi. Dans 
la soirée , mon frère est venu me voir. Les évê- 
ques de Saint-Àsaph et de Peterborough sont ve- 
nus ensuite. Nous avons parlé de l’idée que les 
lords spirituels et temporels se réunissent pour 
présenter une adresse au Roi , dans laquelle on 
l’invitergit à convoquer un parlement, afin de 
prévenir l’elFusion du sang. Ils ont approuvé cette 
idée , et ont promis d’en faire part à l’archevêque 
et de nous rendre réponse demain. . -sv 
Vendredi 9. Je suis allé au lever du Roi / après 
quoi je me suis rendu chez la princesse , et j’ai 
eu d’elle une courte audience. Je lui ai dit les 
efforts qu’on faisait pour que les lords spirituels et 
temporels se réunissent pour présenter une adresse 
au Roi ; que , dans ce moment, il serait à propos 
que Son Alte$se royale dît quelque chose au Roi 
qui lui fît voir l’intérêt qu’elle prenait à sa po- 
sition : mais elle m’a dit que le roi n’aimait pas 
qu’elle $e mêlât des affaires publiques , et que 
les. papistes ne lui laisseraient rien faire. Je lui 
ai dit que le fftà était àon père , qu’elle savait ce 
qu’elle luidevàit., qu’Ü avait été très-bon et très- 
tendre envers elle et ne l’avait jamais tour- 
mentée pour sa religion, ainsi qu’elle me bavait 
avoué plusieurs fois. Elle m’a répondu que c’était 
vrai; mais elle a paru goûter assez peu mes pa- 
roles, et m’a dit qu’il fallait qu’elle s’habillât'; 
en conséquence je l’ai quittée. J’ai dîné chez mon 
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frère. Dansda soirée, je suis aile chez le docteur 
Sherlock, où j’ai rencontré les évêques deSaint- 
Asaph et de Peterborongh. Ils m’ont dit que l’ar- 
chevêque approuvait beaucoup l’adresse propo- 
sée, et qu’ils devaient sur-le-champ aller trou- 
yer lord Hallifax et d’autres lords , pour leur en 
parler. - '.V . * " . * ■■ . 

Samedi 10. Dans la matinée, je suis allé voir 
l’évêque d’Ely qui m’avait fait avertir qu’il 
était arrivé en ville hier soir. Çïous sommes 
allés ensemble à Lambeth où nous avons diné. 
£îous avons trouvé là les évêques de Durham 
et de Peterborongh, ce qui m’a un peu surpris. 
L’arclievêque m’a dit que l’évêque de Durham lui 
avait fait beaucoup de protestations, et s’était 
entièrement rangé à nos avis. L’évêque de Pe- 
terborough m’a dit qu’il était allé rendre vi- 
site à lord Hallifai , qui , de lui-même, avait 
proposé que les lords spirituels et «temporels , 
qui se trouvaient en ville, s’unissent poür pré- 
séhter une adresse au. Roi , afin de prévenir 
l’elFusioa du sang j qu’il désirait en faire part 
à l’archevêque , et qu’Hs étaient convenus de se 
trouver ensemble demain, à sept heures du soir, 
chez le docteur Sherlock. 

Dimanche n. Dans l’après-midi, j’ai 'été 
rendre visite, à lord ffiillifnx. Il m’a dit qu’il 
avait eu une conversation avec quelques per- 
sonnes, au sujet de la réunion des lords spiri- 
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tuels et temporels pour présenter une adresse 
au Roi, comme la seule chose qu’on pût faire 
mainténant dans la vue de prévenir l’effusion du 
sang. Il m’a demandé si j’y prendrais part ? j’ai ré- 
pondu : « Oui, de tout mon cœur.» Il m’a dit alors 
qu’il devait se réunir ce soir avec quelques évê- 
ques, chez le docteur Sherlock , ''et qu’ils er- 
raient là ce qu’on pourrait faire. « Au reste , 
m’a dit milord > quand nous aurons fait la chose , 
je ne sais qui se joindra à nous ; et si nous ne 
pouvons pas réunir un ^on nombre de personnes , 
n’agir qu’avec peu de monde gâtera l’affaire. » J’ai 
dit à cela qu’il y avait beaucoup de lords en ville, 
et qu’on pourrait aisément les réunir, chacun de 
nous communiquant à ses amis ce qu’on avait en 
vue. lia répondu qy.’il ne serait pas convenable que 
tous les lords prissent part à l’adresse. Je lui ai' 
demandé ce qu’il voulait dire par là. « C’est bon , 
m’a-t-il dit»; si vous voulez venir me voir demain 
matin , nous verrons alors à quoi consentent 
les évêques, et nous causerons plus amplement 
sur ce sujet. » Dans la soirée, sir Thomas Clarges 
est venu chez moi , et a prfru très-satisfait que les 
lords spirituels et temporels fissent une adresse 
au Roi, • . Y 1 ' - -y l .i ■ <* ' 

Lundi 12. Dans l’après-midi, les évêques de 
Saint-Asapli et de Peterborough m’ont apporté 
une pétition adressée au Roi , au nom des lords 
spirituels et temporels ; ils l’avaient signée tous 
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deux:. Ils mîont dit que lord Hallifax l’avait.ap- 
prouvée,qu’il les avait priés d’y faire adhérer quel- 
ques personnes , et qmalors il la signerait. Je leur 
ai dit que je pensais que c’était là une singulière 
manièred'e procéder ; qu’il était possible que plu- 
sieurs lords n’aimassent point à signer une péti- 
tion préparée sans les avoir consultés , bien qu’ils 
pissent approuver la démarche en général ; que 
poufc mon. compte, bien que je fusse très-disposé 
à prendre part à l’adresse , comme le seul moyen 
^probable de produire quelque bien dans les cir- 
constances actuelles j je pensais néanmoins que 
quelques expressions devaient être changées dans 
cette pétition , et que par conséquent je ne la si- 
gnerais pas que je n’en eusse parlé,d ? abord avec 
lord Hallifax, Je, suis ailé sur-le-champi. chez mi- 
lord , et lui ai dit à peu près la même chose que 
je venais de dire aux évêques. Milord m’a dit que 
les évêques seraient chez lui à trois heures après 
midi , et que si je voulais m’y rendre aussi , nous 
causerions sur tout cela. A l’heure fixée, je me 
suis rendu chez lord Hallifax, où j’ai trouvé les 
lords Nottiugham et Weyuiouth, ainsi que, les 
évêques dont j’ai déjà parlé* J’ai présenté mes 
objections sur lÿ manière dont la pétition était 
rédigée , et j’ai dit qu’il était possible que d’au- 
tres lords eh lissent davantage , et que par consé- 
quent je désiéais qu’il y eût une réunion jle tous 
les lords qui, se trouvaient en ville, aiin . que -nous 
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pussions convenir d’une rédaction que chacun 
signerait. Lord Hailifax a demandé où nous nous 
réunirions, et qui ferait la convocation. J’ai ré- 
pondu que je croyais que tous les lords vien- 
draient volontiers chez lui , à la première invita- 
tion. U m’a dit que cela ne se pouvait pas. J’ai 
dit alors que, comme nous étions à l’époque des 
sessions dçs tribunaux, la plupart des.lords.se 
trouvaient tous les jours à Westminster-Hall , 
que nous pourrions nous réunir dans une des 
salles publiques de cet édifice, et discourir en- 
semble. Lord Hallifax a dit alors qu’il était 
très-indifférent qu’une pétition fût présentée ou 
non , que si on ne tombait pas d’accord sur ce 
sujet aujourd’hui ou demain , il n’en signerait 
aucune. 11 m’a demandé ensuite si je croyais con- 
venable que le lord chancelier signât la pétition. 
J’ai répondu que je ne m’inquiéterais pas qu’il 
la signât ou non; mais que , s’il la sigoait, cela 
ne me ferait pas refuser de le faire. « Pour moi, 
a dit milord, je ne me' joindrai jamais à per- 
sonne qui ait siégé dans la commission ecclésias- 
tique. Je n’ai pas .d’objection contre milord Ro- 
chester, sauf qû’il a siégé dans cette commission. 
Ses opérations doivent être contestées, et par 
conséquent il n’est pas convenablé qu’aucun des 
membres de cette commission signe la pétition, a 
J’ai répondu qu’il y avait quelques membres de 
cette commission qui l’approuvaient aussi peu 
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quetlui, et qui néanmoins avaient fait du bien 
en y-allant quelquefois? que je ne sayais pas com- 
ment milord pouvait empêcher quelqu’un desi- 
gner la pétition , si une rédaction était, adoptée , 
à Ja satisfaction de tout le monde, dans une réu- 
nion des pairs. Lord Nottingham a dit qu’il avait 
toute l’estime possible pour lord Rochester, mais 
. qu’ayant siégé dans 1^ ctynmissiop ecclésiastique, 
il n’était pas convénable qu’il signât" la pétition, 
pour les raisons que lord Hall ifax avait données. 
Lord Weymouth n’a pas dit un mot. Bon Dieu ! 
quelle partialité ! Que deux lords pensent qu’ils 
imposeront au reste ce qui leur plaira I Nous 
sommes destinés à devenir un peuple bien heu- 
reux ! Dieu nous assiste ! Dans l'a soirée, lord Bur- 
lington et mon frère sont venus me voir. Je leur 
ai fait part de tout cela. 

Mardi i3. Dans la matinée, je Suis allé îl 
Westminster-Hall, où j’ai trouvé lord Hallifa?, 
lord Weymouth et- l’évêque de Peterborough. 
Nous avous causé ensemble, pendant quelque 
temps, dans la salle de l’échiquier? mais le 
inarquisétaft dans les mêmes dispositionsqu'hier, 
et a dit qu’il ne prendrait part à aucune péti- 
tion. J’ai dîné à Lambeth. L’archevêque et les 
évêques de Norwieh, Saint- Asaph, Ely et Peter- 
borough-ont résolu de présenter une pétition-, -et • 
ont dit qu’ils engageraient autant de lords tenv. 
poreU tju’ils pourraient à se joindre à eux. Dans 
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1 ii soirée , j’ai rendu compte de tout 9 mon frère ; 
il s’est chargé de parler à plusieurs lords de cette 

affaire . ■ ■■■ - ■:■ , . > ■ 

» . , ' * 

Mercredi i4- Les évêques de Saint-Asaph , Ely 
etPeterborough m’ont montré le projet de pétition. 
Ils m’ont dit qu’ils essaieraient devoir si lordHab- 
lifax voulait la signer. J’ai promis de me trouver 
avec eux à Lambeth, demarh, épOque où nous 
pensions pouvoir connaître combien de lords se 
joindraient à nous. Dans la soirée , sir Thomas 
Claéges est vçnu me voir. Je lui ai fait part de 
la condùite-de lord Hallifax, relativement à la 
pétition ; il m’a dit que cela l’étonnait. 

Jeudi i5. Je suis allé au lever du Roi. On ;« 
apporté la nouvelle que lord Lovelace avait été 
pris à Cirencester par uh détachement dé la mi- v 
lice. Le Roi a ordonné de l’envoyer à Salisbury. - 
L’évêque d’Eiteter a baisé la main du Roi; il 
avait quitté la ville où est son siège lorsque le 
prince (EOrange était arrivé dans les environs. 
Le Roi l’a reçu très-gracieusement et lui a dit 
qu’il le ferait archevêque d’York. J’ai dîné à 
Lambeth , où se trouvait les évêques d’Exeter, 
Saint-Asaph , Norwich et Peterborough. La pé-» 
tition au Roi a été approuvée , et les évêques ont 
promis de se réunir dans la soirée chez l’évêqùe 
de Rochester avec plusieurs lords temporels pour 
leur montrer cètte* pièce. Aussitôt après dîner', 
Mi Dontest arrivé pour m’arinoncér, de la part de 
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ma femme, qü’on avait reçu en ville la nouvelle 
que mon fils avait passé du côté du prince d’O- 
range avec- son régiment, le régiment de cava- 
lerie du comte d’Oxford et celui du dqc de Saint- 
Albans. J’ai -sur-le-champ passé l’eau pour aller 
trouver mon frère qui m’a confirmé cette triste 

nouvelle. O Dieu! mon fils devenu un rebelle! 

/ . . 1 * 

Que le Seigneur , dans, sa miséricorde, jette ub 
regard sur moi et me rendè' capable de suppor- 
ter ce terrible malheur ! Je suis retourné en toute 
hâte à la maison , et aussitôt que j’ai pu recou- 
vrer un peu mes sens , j’ai écrit à lord Middle- 
tbn , pour qu’il m’obtînt la permission d’aller me 
jeter aux pieds du Roi. Milord m’a envoyé sur-le- 
champ une réponse obligeante , portant que je 
pouvais aller voir le Roi quand je voudrais. Dans 
la soirée, mon frère est venu me trouver. 11 in’a 
dit qu’il avait été à la réunion des lords chez 
l’évêque de Rocbester , qu’ils avaient arrahgé la 
pétition et fixé à demain matin*' une nouvelle 
réunion pour la signer , et qu’en même*temps 
on devait y parler de lord Oxford et de quelques 
autres..*’ " ' . " *• > *» 


Vendredi 16. Dans l’après-midi, je^ suis allé 
voir le Roi chez M. Chiffinch. J’ai dît. tout ce 
qu’il m’a été possible sur un aussi triste sujet 
que la désertion de mon fils. Dieu sait dans quel 
trouble j’étais. Le Roi a été très-gracieux envers 
moi; il m’a dit qu’il -me plaignait de tout* Son 
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odeur et qu’ri continuerait ses hontes à ma fa- 
mille. Dans la soirée, mon frère m’a dit que ni ' 
lord Oxford, ni lortl Nottingharn ne voulaient 
prendre part à la pétition , mais que le reste des 
lords présens avait résolu de lu signer et de se 
réunir le lendemain matin pour aller tous en- 
semble la présenter au Roi. J’ai prié mon frère 
d’y mettre mon nom. Dieu. sait que je ne suis pas 
en disposition de paraître en public. 

Samedi 17. Dans la matinée, l’archevêque êt 
le reste des lords spirituëls et temporels qui se- 
toient réunis ont remis la pétition au Roi. Sa Ma- 
jesté n’en a pas paru satisfaite çt leur a adressé 
une très -courte réponse sur’ ce sujet, portant, 
qu’il convoquerait un parlement aussitôt qu’il Se- 
rait convenable de le faire; mais que cela ne 
pouvait avoir lieu tant que l’invasion et la rébefr 
lion dureraient. Mon frère et l’évêque d'Ély ont 
dîné avec nous. Sir H. Capell est venu me voir, et 
-n’a pas paru mécontent dé la révolte de mon fils. 
Ou a envoyé ce matin lé p1dnc9.de Galles à Ports- 1 
mouth. Dans la soirée, le Rbi s’est mis en route 
pour Sarum; il doit coucher ce soir à Windsor. 

JDimanche v t8. L’évêque d’Ely a dîné avec 
moi , ainsi qu’un; M; Grook, ministre irlandais 
qUi'a prêché à Saint-James ce matin. Dans la 
soirée y mou frère ■ nda dit qu’il avait été chez la 
RfiiSue', et'qu’elle était très-mécontente que lui et 
moi éussions signé là pétition. J’ai écrit à la prin- • 
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’ cesse pour savoir si elle .voulait me permettre 
(l’aller la voir. Elle a dit à mistriss Danvers, qui 
lui a remis nm lettre, que je pourrais venir 
quand je voudrais: / ‘ 

, Lundi ig. Mon frère est allé à Salisbury 
trouver le Roi. J’ai été à Westminster. Dans l’a- 
près-midi , j’ai conféré avec mes conseils. Jesuis 
allé rendre visite à sir R. Belliogs. 1 
Mardi ao. Ma cause a été de nouveau plaidée 
à' l’échiquier par siv Francis, Winpington de mon 
côté, et par le procureur-général du côté de la 
Reine douairière. Il y a eu quelques mots aigres 
entre le procureur-général et moi. La cour s’est 
interposée. -Vendredi prochain est le jqur fixé 
pour la dernière plaidoirie. Dans l’après-midi , 
je suis allé chez la princesse. Elle m’a demandé 
pourquoi je nje faisais scrupule de fa venir voir. 
J’ai répondu que véritablement la honte ra’em- 
pêchait d’oser aller nulle part depuis la trahison 
de mon fils. Elle m’a répondu qu’on avait tant 
d’appréhensiou du papisme. qu’elle croyait que 
beaucoup, d’autres personnes de l’armée feraient 
de même. • ' . ' 

• Mercredi 21. Dans la matinée, j’ai rendu vi- 
site au duc Ha mil ton. Il m’a parlé avec une 
grande ardeur pour le service du Roi. U m’a dit 
qu’il était très-fàché qu’on eût retiré les troupes 
qui étaient en Ecosse ,. parce qu’il croyait que 
cela donnerait, occasion aux mécoutens dé faire 
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les turlnilèns. Les évêques dé Saipt-Asaph’ et 
d’Êly ont dîné avec nous. Dans l’après-midi, j’ai 
été faire visite au nouvel archevêque d’York et 
au docteur Patrick. 

Jeudi 22. Dans l’après-midi , je suis allé chex , 
la Reine qui m’avait fixé ce temps én m’envoÿant 
mistriss DaWson. Je me suis exprimé du mieux 
que j’ai pu sur le malheur de la désertion -de 

mon fils. La Reine a eu la bonté deune faire des 

- / 

réponses très-gracieuses. Sa Majesté a parlé très- 
librement des affaires publiques, disant com- 
bien le Roi était mal connu de son peuple, qu’il 
n’avait rien en vue qu’une liherté générale de 
conscience à laquelle elle s’étonnait qti’on pût 
s’opposer, qu’il avait toujours eu l’intention de 
soutenir la religion établie , étant bien convaincu 
de la loyauté jde l’église d’Angleterre. J’ai pris la 
liberté de dire à Sa Majesté que la liberté de 
conscience' ne pourrait jamais être accordée que 
par un acte du parlement. La Reine n’a pas paru 
goûter ce que. je disais,, et , en conséquence; m’a 
interrompu en me disant qu’elle était fâchée què 
mon frère et paoi eussions signé la pétition, et 
que le Roi en était courroucé. -Je me suis justifié 
en exposant les raisons qui m’avaient porté à le 
faire; mais voyant que Sa jVlajesté ne paraissait 
pas contente, j’ai mis fin à mon discours en la 
priant d’employer son influence pour rendre de 
bons offices; et de servir d’instrument; pour rëta-* » 
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blir la confiance entre le- Rb i et son peuple , ce 
quelle était heureusement placée pour faire. Des 
nouvelles de Serutp annoncent que le Roi a 
beaucoup saigné au nez; J * . 

Vendredi 25 . La. dernière plaidoirie a eu lieu 
dans la cour de l’échiquier entre la Reine clouai* 
rièreel moi. Les conseils entendus, la cour a dit 
qu’elle réfléchirait sur ce qu’elle, venait d’ouïr , 
et a déclaré qu’elle ue donnerait son opinion qu’à 
la session prochaine. Le conseil du Roi en a paru 
très-mécontent et a dit qu’il valait autant laisser 
tomber le «cire facias ; mais la cour s’est levée. 
Les évêques de Saint-Asaph et d’Ely , sir Tho- 
mas Clarges et le docteur Tennison ont spupé 
avec moi. •• è. • 

Samedi 24. On a reçu, par exprès la nouvelle 
que le saignement de nez du Roi continuait, qu’il 
comptait quitter Sarum demain , et que l’armée 
avait ordre de rétrograder. - t , 

<■ Dimanche 25 . Un exprès a apporté lu nouvelle 
que le duc de (Lrafton-, lord Churchill et le co- 
lonel Berkley étaient passés, du côté du prince 
d’Orange j que le Roi avait couçlié la n,uit der- 
nière à Àndover, et serait à WhRehall demain. 
Dans la soirée, je suis allé à la cour? Il y avait 
une grande foule dans les galeries ; la consterna- 
tion était sur tous les visages. . v 
. -, Lundi 26, Comme je me promenais dans West- 
minster-Hall , le bruit s’est répandu subitement 


Digitized by Google 



lia JOURNAL • , 

que la princesse était partie , sans que personne 
sût où elle était allée , que quelqu’un l’avait em~ 
menée de force. Je suis allé sur-le-champ chez 
Son Altesse. J’ai trouvé lady Frecheville et toutes 
les femmes dans uoe grande consternation, fout 
ce que j’ai pu recueillir , c’est que, hier soir, 
après que Son Altesse royal » se fut mise au. lit , 
les portes de sa chambre étant fermées et mistriss 
Danvers couchée dans la chambre voisine, où elle 
avait coutume de passer la nuit quand elle était 
de service, la princesse s’est relevée, a descendu 
par l’escalier dérobé, et, accompagnée seulement 
de lady Churchill , de mistriss Berkley et d’une 
femme de la maison de lord Churchill, elle est 
montée dans un carrosse à six chevaux, qui était 
tout prêt à la porte de la rue. C’est là tout ce que 
j’ai*pu apprendre. Je suis allé dans les galeries» 
où j’ai trouvé lord Craven donnant des ordrçs de 
la part de la Reine pour interroger les gardes et. 
s’informer de la manière dont la princesse s?en 
était allée. J’ai rencontré lordf Rresfqu qui m’a 
dit que samedi soir, drApdover, après que le Roi 
s’était mis audit , le prince George, le duc d’Or- 
mond, lord Drumlanrig et M. Btiyle étaient par- 
tis pour aller rejoindre le prince d’Orange. Je 
sûis allé voir la duchesse d’Ormond qui m’a 
semblé très-troublée que son mari ait déserté 
de la sorte. Elle s’occupait de brûler les pa- 
piers du duc. Comme j’aHais me mettre à di- 
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ner , mon frère a mis pied à tèrre à ma porte ,• 
venant de Sarura. Vers cinq heures du soir, le 
Roi est revenu en ville. M. Skelton a été' fait lieu- 
tenant-gouverneur de la Tour. 

Mardi 27. J’ai dîné chez, la ducjiesse d’Or- 
montl. Le Roi avait ordonné à tous les lords spi- 
rituels et temporels qui se trouvaient dans les 
environs de la ville de se rendre auprès de lui 
dans l’après-midi» Environ quarante se sont pré- 
sentés. La Réunion a eu lieu dans la salle ou le 
Roi a coutume de dîner. Le Roi a parlé à peu près 
de la manière suivante. Il a dit que l'objet de 
cette réunion était la remise d’une pétition qui 
avait eu lieu le jour ou il était parti pour Sa- 
rüm , laquelle était signée par quelques uns des 
lords présens, bien que plusieurs autres ne l’eus- 
sent point Signée; de sorte qu’il voyait qu’elle n’a- 
vait pas été présentée du consentement général 
de tous les pairs; que ne faisant qu’arriver, 
il ne pouvait répondre encore à cefte pétition*; 
qu’il avait remarqué dans son voyage que, dans' 
les lieux qu’il avait traversés , on désirait généra- 
lement la convocation d’un parlement; qu’en con- 
séquence il avait convoqué tous les lords pour 
aviser avec eux à ce qu’il y avait de mieux à faire 
dahs les circonstances présentes. Après ûn mo- 
ment de silence , je crois que le comte d’Oxford 
a pris le premier la parole et a parlé à peu près 
comme suit. Il a dit qu’il pensait que c’était aux 
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lords qui avaient signé la pétition à parler les 
premiers ; que ceux qui avaient songé à la con- 
vocation d’un parlement étaient , selon toute pro- 
babilité , les plus disposés i\ offrir leurs avis. Il 
a dit ensuite qu’on l’avait engagé -à signer la pé- 
tition; mais que sachant qu’elle ne plairait pas 
au Roi , il s’y était refusé. Alors mon frère a pris 
la parole pour justifier la pétition , et la convo- 
cation d'un parlement; comme le seul remède 
dans les circonstances actuelles; il a dit que per- 
sonne ne pouvait dire si cette mesure aurait l’ef- 
fet désiré , mais qu’il pensait qu'il ne restait pas 
d'autre moyeu d'arranger les affaires. Autant 
que je m’en souviens, il a parlé d’envoyer auprès 
du prince d’Orange. Le lord chancelier, Godol- 
phin, Falconberg et d autres ont parlé pour la 
convocation d’un parlement. J’ai parlé moi-même 
aveegrande liberté, exposant la plupart desfautes 
commises récemment, et particulièrement celle 
de lever un régiment de catholiques romains y , en 
ce moment même sous le commandement du 
comte de Stafford , pour garder la personne du 
Roi ; corps dans lequel on recevait tous les arti- 
sans français de cette religion qui se trouvaient 
dans la ville, et où l’on n’admettait que des pa- 
pistes. J’ai si fort insisté sur ce point que le Roi 
s’est écrié que ce n’était pas vrai , qu’il n’y avait 
point d’ordre de n’admettre que des papistes; 
mais j’ai continué en disant qu’on me l’avait dit 
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ainsi etc. Ma mdtion a été pour convoquer un 
parlement } et pour qu’ôn nommât sur-le-champ 
des commissaires pour aller faire avec le prince 
d’Orange un traité qui rendit la réunioD d’un 
parlement praticable. Lord Hall i fax a parlé avec 
beaucoup de flatteries , et a dit «jn’il «'avait pas 
voulu signer la pétition parce qif il croyait qu’elle 
déplairait au Roi 1 , et qu’il se garderait toujours 
de le faire ; qu’en outre il regardait la convoca- 
tion d’un- parlement comme impraticable ert ce 
moment , bien qu’il dtijt avouer qu’il ne serait, 
en aucun temps , Tl’un avis contraire à la convoca- 
tion d’un parlement y que l’'ènvoi des commissaires 
au prince d’Orange pourrait être avantageux, 
si le Roi voulait faire quelques concessions par 
forçnede préliminaires, ce qui rendraitles choses 
plus facitës; xju’on pouvait regarder comme pru- 
dent de faire, à une certaine époque , des choses 
qui , dans un autre moment y auraient parti mar- 
quer trop de condescendance. Ce lord est un 
homme étrange ! Si nous eussions fait nos repré- 
sentations à présent, et de sa manière, tout au- 
rait été bien ? on ne songeait pas alors si l’on dé- 
plairait an Roi. Lord Nottiogham a cheïché à 
placer quelques mots , et a parlé à peu près dans 
le sens de lord Hallifax. Ces deux lords ont ex- 
posé toutes les fautes, quoique en termes plus 
doux que je ne l'avais fait. Plusieurs concessions 
ont été proposées en forme 'de préliminaires y 
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.telles qu’un pardon général.à tous ceux qui sont 
d’une manière quelconque engagés avec le priu.ce 
d’Orange pu avec les lords dans le Nord; Ou a 
proposé encore que le Roi renvoyât sur-le-champ 
les catholiques romains de-tous les emplois ÿ ci- 
vils, militaires, etc. Enfin , après un débat sé- 
rieux et animé , le Roi ç parlé à peu près en ces 
termes : « Wilords , je vous ai tous écoutés; vous 
« avez parlé avec une grande liberté* et je ne 
« prendrai pas en mal ce qu’aucun dé vous a dit; 
«..Je puis vous dire que je convoquerai un parle- 
« ment ; mais quant aux autreS choses que vous 
« avez proposées , elles sont d’une grande irnpor- 
« tance, et vous ne vous étonnerez pas que je 
« prenne une nuit pour y réfléchir* » Il est à 
observer qu’aucun des lords papistes n’était 
présent à cette assemblée; ils en avaient, à ce 
qu’an' m’a dit , été empêchés par lord Godolphin. 
Lord Middheton-et lord Preston , les deux secré- 
taires d’Etat , étaient présens et siégeaient de 
chaque cêté du fauteuil du Roi,- mais à une per 
tite distance en arrière. Pendant, le débat-, le Roi 
a beaucoup parlé de la défection de son armée; 
néanmoins il paraissait penser qu’il .y avait beau- 
coup de* personnes qui lui demeureraient fer- 
mement attachées. 11 a dit qu’il regardait son 
saignement de nez, comme nne : grande faveur de 
la Providence; car s’il né lui fût pas vénale jour 
où il voulait inspecter quelque» unes de ses trou- 
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pes à Westminster , il avait de fortes raisons de 
croire, que le lord Churchill avait alors le projet 
de le livrer au prince d’Qrange. Le Roi a dit en 
outre qu’on voyait que le prince d’Orange était 
venu pour s’emparer de la couronne , bien qu’il 
prétendit le contraire; mais qu’il n’avait pas en- 
vie de se voir déposer, et qu’il avait lu l’histoire 
du roi Richard U. ' . . t 

Mercredi 28. Je Suis allé à Westminster-Hall. 

* ‘J ' ». c "* 

Le lord chancelier avait reçu ordre d’émettre les 
Write pour la réhnion d’un parlement le i 5 jan- 
vier prochain; Cela cause une satisfaction infinie. 
Sjr H.Capell a dîné avec moi. Je lui ai dit que 
si les writ » étaient lancés, j’avais le dessein 
d’aller à Saruin voir si je ne pourrais pas assurer 
l’élection de mon fils pour ce comté, et qu’alors 
j’irais trouver le prince d’Orange. Il m’a dit qu’il 
désirait partir-avec moi. Je lui al promis qu’aus- 
sitôt que j’aurais pris ma résolution, je l’en ins- 
truirais. - 

Jeudi 39. Dans la matinée , je suis allé voirie 
lord chancelier; il loge maintenant dans l’an- 
cienne petite chambre à coucher du duc à White- 
Hall. H m’a dit que le Roi était trèa-courroucé 
contre moi , à cause de ce que j’avais dit l’autre 
soir à la réunion des lords; mais que mainte- 
nant’ que les writs pour la convocation d’un 
parlement étaient lancés , il espérait se réconci- 
lier avec ses anciens amis. Je suis allé rendre 
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visite'à lord Hallifax; il tn’a dit qu’il était allé 
hier voir le Roi, et lui* avait parlé plus ouverte- 
ment encore que je nel’avàis fait l’autre soin Le 

colonel Birch a dîné avec moi. Lord Hallifax et 

/ - 

lord Nottingham ont été reçus en audieofce privée 
par le Roi , cet après-midi. 

Vendredi 36. Dans la matinée, jeeuis allé voir 
lord Hallifax. 11 m’a dit que le Roi avait nommé 
lord Godolphin, lord Nottingham et lui, com- 
missaires pour se rendre auprès du prince d’O- 
range afin de conclure un traité ; et qu’ils partie 
raient aussitôt que leurs passe-ports seraient 
arrivés, c’est-à-dire aujourd’hui ou ! demain. 
Il prétend n’être pas content de cette mission'. 
Avant dîner , sir H. Capell est venu me vdir. ' Je 
lui ai dit que maintenant que les writè pour'la 
convocation d’un parlement étaient lancés'* et 
qu’une proclamation allait être publiée pour per- 
mettre à chacun d’aller dans les provinces , j’a- 
vais résolu de me rendre à Sarum , et ensuite 
auprès du prince d’Orange , et que je commence- 
rais mon voyage demain. Il ,m’a dit qu’il vien- 
drait avec moi , et m’a prié de le prendre en 
passant à Brçntford. Lord Drogheda et lord Bles- 
sington se trouvant chez moi-, dans la près- midi, 
je leur ai fait part de mon voyage. Ils ont dit tous 
deux qu’ils voulaient partir a vecînbî. 

J v -■ ■ • , • . ' '- .''i 

Samedi 1 er . Décembre-. Vers hait heures , çe 
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matin, je suis parti de Jermin-Street. Lord Dro- 
gheda et lord Blessington sont montés dans la 
voiture avec moi. Sir Ar. Cole , sir Th. Fo'therley, 
M.Pitt (fils cadet de M. George Pitt), etM. Tho- 
mas Jordan de Witney nous accompagnaient à 
cheval , outre mes domestiques. Nous avons pris 
sir H. Capell à Brentford. Au pont, il y avait une 
garde qui s’est borne'e à demander qui nous étions, 
et qui nous a laissé passer. Nous avons dîné à Bag- 
shot et dans la soirée nous sommes arrivés à Hert- 
ford-Bridge, où nous avons couché. Nous avons 
trouvé là quelques unes des voitures du Roi, qui 
étaient restées faute de chevaux pour les ramener. 

Dimanche 2 . Nous sommes partis de Ilertford- 
Bridge au point du jour. M. Pitt est resté en ar- 
rière, prétendant que son cheval était boiteux. 
Nous avons dîné à Sutton et gagné' Stockbridge 
à la brune; nous y avons couché. Les chemins 
étaient très-mauvais. Vers "minuit, M. Hitson , 
frère de la maîtresse de l’auberge de Herlford- 
Shirc, et qui avait été enseigne en Irlande de 
mon temps , est venu en poste nous rejoindre 
dans la maison où nous étions. 11 est monté dans 
ma chambre, et m’a dit qu’environ deux heures 
après notre départ de Hertford-Bridge, M. Pitt 
avait pris la poste pour Londres, ce qui lui avait 
paru étrange; et, ne sachant pas ce qui pour- 
rait en arriver, il avait jugé à propos de venir 
nous en donner avis. Sir }1. Capell s’est montré 
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extrêmement alarmé, et a témoigné la crainte 
que nous ne fussions arrêtés et ramenés ; en con- 
séquence il nous a instamment priés de gagner 
Sarum. J’ai ordonné de préparer les chevaux en 
toute diligence. v - • - 

; Lundi 3. Sur les trois heures du matjn,. nous 
sommes montés en voiture et nous avons gagné 
Sarum vers sept heures* Nous sommes descen- 
dus à l’auberge de George où nous avous trouvé 
l’ambassadeur hollandais; il était arrivé la veille 
au soir. Il nous a dit que le prince d’Oraqge était 
à Hindon ; mais qu’il ne savait pas combien de 
temps il s’y arrêterait, ni quelle route il suivrait; 
qu’au reste, il allait partir pour aller le trouver. 
Nous avons résolu de nous arrêter à Sarum pour 
faire reposer nos chevaux. Pendant que nous dî- 
nions, M. Ileveningham est entré dans la cham- 
bre et nous a dit que le prince s’arrêterait toute 
la journée à Hindon - , sur cet avis , nous nous y 
sommes rendus. En route, nous avons rencontré 
le capitaine H. Bertie, M. W* Herbert et plu- 
sieurs autres qui nous ont dit que le prince lo- 
geait à Berwick, à deux milles d’Hindon, dans 
une maison de sir George How, laquelle était 
actuellement hafeitée par la veuve de mon coü- 
sin E. Hyde de Hatch. Nous sommes arrivés là 
vers quatre heures. J’y ai trouvé mon fils. En 
descendant de voiture, nous nous sommes ren- 
dus chez le prince; , nous l’avons trouvé dans sa 
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salle à manger. Après nous avoir adresse' quel- 
ques questions sur notre voyage, il m’a emmené 
dans sa chambre à coucher. Il m’a dit qu’il était 
très-aise de me voir; que la démarche de mon 
fils, en passant de son côté, était un service 
dont il se souviendrait toujours. Il m’a ensuite 
adressé plusieurs questions : Pourquoi le Roi 
avait quitté Sarum si subitement? Qu’est-ce qui 
s était fait à la réunion des lords , mardi der- 
nier ? Quand les commissaires seraient auprès de 
lui , et quelle était leur mission ? J’ai reconnu , 
par ses discours , que l’ambassadeur hollandais 
lui avait rendu un compte assez exact de la plu- 
part des choses. Je lui ai dit que la mission des 
commissaires, d-’après ce que j’avais appris , 
était de convenir des moyens de rendre la réu- 
nion du parlement sûre et facile; qu’ils comp- 
taient partir aussitôt .qu’ils auraient, reçu leurs 
passe-ports. Il m’a demandé quelle était l’opinion 
générale , et ce que je pensais des choses. J’ai dit 
que si Son Altesse suivait sa déclaration, nous ' 
pourrions espérer de voir bientôt les choses s’ar- 
ranger heureusement. Il a répondu : « Ma dé- 
« claration sera ponctuellement suivie. » Il m’a 
dit ensuite qu’il ne connaissait guère lord Not- 
tingham , mais qu’il s’étonnait un peu de voir 
venir les lords Hallifax et Godolphin auprès de 
lui avçc cette mission. Je lui ai demandé quand 
il partait d’ici. Ilm’a dit qu’il partirait demain 
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pour Sarum et y resterait un jour. Le prince a 
ensuite appelé sir H. Capell , et j’ai pris congé de 
Son Altesse. Ayant appris que. le docteur Bur- 
net était dans la maison, je suis allé à sa cham- 
bre ; il avait pris médecine. Il a paru très-con- 
tent de me voir. Après s’être un peu informé de 
toutes ses connaissances , il s’est mis à discourir 
( à sa manière habituelle )sur les affaires publi- 
ques. k Que peut signifier, a-t-il dit , rentfoi.de ' 
ces commissaires par le Roi? » Je lui ai dit que 
c’était pour arranger les choses de manière - à 
rendre la réunion du parlement sûre et facile. 

Il a répondu : « Comment un parlement peut-il 
se réunir aujourd’hui, que le royaume est daus 
la confusion , tout l’ouest étant occupé par les 
troupes du prince , et tout le nord en armes pour 
lui ? b J’ai dit que si le princesuivait sa décla- 
ration , et n’avait pas d’autre dessein que de re- 
placer les choses sur leur véritable base , nous 
pourrions compter bientôt, sur un accommode- 
ment ; que le Roi avait fait un grand pas vers 
ce but en convoquant un .parlement et én en- 
voyant des commissaires au prince. docteur* 
avec sa chaleur ordinaire, s’est écrié : « C’eSt 
impossible! il ne peut y avoir de parlement; il - 
n’y aura pas de parlement; c’est impossible 1 » 
Alors je l’ai quitté. Dans la salle à manger, j’ai * 
rencontré lord Churchill. Je lui ai dit que le 
Roi avait parlé aux lords de son dessein de li- 
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•vrer Sa Majesté au prince d’Orange , si elle fût 
allée à Westminster.' Il l’a nié avec beaucoup de 
protestations, disant qu’il ne voudrait jamais être 
ingrat envers le Roi , qu’il risquerait sa vie pour 
la défense de sa royale personne, et qu’il n’aurait 
jamais quitté le Roi s’il n’eût vu que notre reli- 
gion et ûotre pays étaient en danger d’être per- 
dus. Il m’a ensuite demandé comment la prin- 
cesse avait quitté sa demeure. Je le lui ai dit. 
Il a marqué de l’étonnement qu’elle ne fût pas 
partie plus tôt. En ce moment , sir H. Capell est 
sorti de chez le prince, et comme il était assez 
tard, mon fils nous a reconduits à Hindon, où nous 
avons occupé un couple de chambres à l’auberge, 
dbe prince de Danemarck était cantonné à Hatch. 

•' Mardi 4* Dans la matinée, j’ai /ait visite à 
M.- Schomberg. J’ai rencontré Wildman dans les 
rues. Nous. sommés dè nouveau allés æu quartier 
du prince. J’ùi fait visite à M. Bentinck qui 
avait reçu hier, par l’ambassadeur hollandais,, 
la nouvelle de la mort de sa femme. Il m’a fait 
beaucoup de complimens sur ce que mon fils 
avait sitôt passé du côté du prince , démarche à 
laquelle il a dit que le prince était très -sensible. 
Il a pris de là occasion pour parler des motifs de 
l’expédition du prince, et a dit que Son Altesse 
en avait fait un exposé sincère dans sa déclara- 
tion, et qu’elle avait agi conformément à ses pro- 
messes depujs son débarquement. « Celan’empê- 
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clie point, a-t-il dit, qu’il ne manque pas de gens 
malintentionné'? qui donnent à»entendre que le 
prince aspire à la couronne , ce qui est l’insiitua- 
tion la plus perfide qu’on puisse inventer; mais; 
bien que les trois royaumes pussent présenter 
une forte tentation à d’autres que lui , ori verra 
que le prince inet sa parole au-dessus de tout ce 
qui existe dans le monde , et se conformera à sa 
déclaration en s’efforçant de remettre toutes cho- 
ses sur leur véritable base. » Je lui ai dit que si le 
prince suivait cette résolution , tout serait facile, 
et que les commissaires n’éprouveraient pas de 
difficulté à remplir leur mission. Il m’a dit -qu’il 
voudrait que les commissaires fussent arrivés, 
afin qu’on ne perdît pas de temps. J’avoue que 
ces discours m’ont causé une grande satisfaction. 
Le prince a déjeuné à Berwick et s’est rendu à che- 
val à Sarum. Il a pris par Wilton et est allé voir 
la maison et les jardins. Le prince de Danemarck 
l’a rejoint là. J’étais parti de Wilton auparavant. 
Sur le pont à l’entrée du côté de Salisbury , j’ai 
trouvé le maire et ses confrères en grande céré- 
monie. Je leur ai dit que le prince ne venait pas 
par cette route qu’ils n’avaient rien de mieux à 
faire que de se rendre à la maison dé ville, et 
que je les ferais avertir quand le prince serait 
arrivé ; sur quoi ils s’en sont allés. Vers trois 
heures de l’après-midi , le prince est arrivé à 
Sarum. Il a pris son quartier au palais de l’é- 
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vêque , et le prince de Danemarck a couché dans 
la maison d.u doyen. J’ai envoyé chercher le 
maire et les aldermen , et je les ai présentés au 
prince. J’ai soupé avec le prince d’Orange. J’ai 
logé chez M. Vyner , dans Newstreet, et j’y ai eu 
une çhambre pour sir H. Capell. Dans la soirée, 
lç comte d’Oxford et un fils du comte de Beau- 
fort sont yenus trouver le prince. Au moment où le 
prince est parti de Berwick, le peuple s’est porté 
en foule pour le voir et priait Dieu de le bénir. 
En partant, il a ôté son chapeau et a dit :« Je vous 
remercie, bonnes gens , je suis venu pour affer- 
mir la religion protestante et pour vous affran- 
chir du papisme. » Lord Abingdon est arrivé en 
ville ce soir ; il avait quitté le prince et était allé 
à Lavington pour se reposer. Je suis allé à son 
logement ; je l’ai .trouvé charmé de me voir. Il 
m’aditqu’il craignait que nous ne fussions déçus 
dans notre attente, car les choses ne lui plaisaient 
pas du tout; qu’il était résolu de demeurer at- 
taché à ses principes et de ne pas donner les 
mains à ce qu’il voyait qu’on projetait. Il m a dit 
qu’il h’airaaitpas à voirWildman etFerguson à la 
suite du, prince, non plus que d’autres personnes 
qu’il savait partager leurs principes en dépit de 
leurs protestations. Milord allait se mettre à sou- 
per, et j’ai pris congé de lui. • 

- Mercredi 5. .Dans la matinée, j'ai rendu visite 
à M. Schomberg; il logeait chez M. Hill. Je suis 
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allé voir lord Oxford, qui m’a dit qu’il ne pen- 
sait pas faire ce voyage quand nous étions en- 
semble chez le Roi. Je-ue lui ai .dit que peu de 
chose parce que je pensais qu’il était dans une 
singulière humeur. Il m’a dit qu’il n’aurait pas 
cru que lord Hallifax eût été l’un des commis- 
saires; mais qu’un homme qui était guidé par 
son ambition ferait tout. Je suis allé chez le 
prince de Danemarck. Il m’a demandé quand j’é- 
tais parti de Londres et quand le Roi y était ar- . 
rivé. Je le lui ai dit. Il m’a ensuite demandé 
quand la princesse était partie et qui l’avait sui- 
vie. Je lui ai donné, sur ce sujet, des détails 
aussi circonstanciés que je l’ai pu. Il m’a dit qu’il 
était étonné qu’elle ne fût pas partie plus tôt. J’ai 
répondu que je ne pouvais rien dire là-dessus, et 
que je souhaitais que le voyage de la princesse 
ne lui fît point de mal ; à quoi il a répliqué qu’il 
îi’y avait pas de danger. J’ai dit qu’elle était si s - 
sujette à faire des fausses couches qu’il était 
bien à craindre qu’elle n’en fit nue mainte- 
nant. Le prince m’a dit alors qu’elle n’était pas 
grosse. Je lui ai appris ensuite avec, quelle ten- 
disse le Roi avait parlé d’elle à son retour , et 
quelle peine il avait témoignée en apprenant 
qu’elle l’avait quittée. Il n’a pas répondu un 
mot à cela. Ce qu’il m’a dit que la princesse 
n’était point grosse m’a confondu. Dieu ait pi- . . 
lié de nous 1 II n’y a que mensonge et dissimu- 
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lation dans le monde. Le docteur Woodward 
est Tenu me voir et m’a prié de présenter le 
clergé au prince , ce que j’ai fait dans la soi- 
rée. Il n’y avait que lui,^le docteur Lambert 
et un autre. J’ai dîné à la Vigne. Il s’y trou- 
vait environ trente gentilshommes de campagne. 
Tous sont convenus que mon fils devait être 
l’un des membres pour ce comté , au parle- 
ment qu’on allait convoquer. Ils n’étaient pas, 
encore tombés d’accord sur le choix de l’autre 
membre. Après le dîner , M. Johnston , qui avait 
accompagné le prince dans sa traversée, est venu 
nous voir. Il portait un rouleau de parchemin 
contenant l’Association qu’il disait avoir été si-, 
gnée par tous les gentilshommes dans les pro- 
vinces par où le princé avait passé ; c’est pourquoi 
il nous l’apportait. Je crois que toutes les per- 
sonnes qui étaient dans la chambre ont signé. 
M. Davenant a proposé que tous les gentilshom- 
mes présens se rendissent en corps chez le prince 
d’Orange , poùr le remercier d’être venu et l'as- 
surer qu’ils lèveraient autant d’argent et d’hom- 
mes qu’il désirerait , ce qui a été convenu. Ils 
m’ont prié d’aller avec eux et de lés présenter 
au prince , ce à qUoi j’ai consenti, et nous sommes 
partis suivle-Ghamp. Je n’étais pas disposé à rien 
refuser aux gentilshommes qui avaient si fran- 
chement obligé mon fils. Le prince a reçu les 
gentilshommes d’une, manière très-affable, les 
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a remerciés de l’offre qü’ils lui avaient faite , et 
a dit que de l’argent lui serait plus utile que dés 
hommes ; que s’ils voulaient lui en procurer en 
peu , ils lui rendraient un grand service ; du 
moins qu’il le regarderait comme tel. Un certain 
Francard, homme âgé, a apporté deux cent 
cinquante livres sterling de la part de deux dra- 
piers. Le prince d’Orange a ordonne de compter 
.cette somme à M. Harboard, qui remplissait 
l’emploi de commissaire général de l’armée. Plu- 
sieurs habitans de Sarum et des environs se sont 
plaints à moi de désordres commis par les soldats 
hollandais et ont dit qu’ils ne payaient ni leur lo- 
gement, ni les voitures qu ? ils prenaient. J’en ai 
parléàM.Bentinckqui m ? a répondu d’une manière 
très-légère* Il a demandé à sir II. Capell ( ainsi 
que celui-ci me l’a redit peu de temps après) 
pourquoi je me. mêlais de ces affaires. Sir H. Ca- 
pell lui a répondu que j’étais dans ma province , 
et que, par conséquent, le peuple s’était adressé à 
moi. M. Bentinck montra son caractère de bonne 
heure. J ? ai été faire visite au docteur Burnet. Il 
m’a dit que le prince d’Orange était venu le cœur 
plein d’affection et de peuchant pour moi ; que 
ma conduite en Irlande m’avait gagné l’estime 
générale, et que, par conséquent, je pouvais 
dompter sur le prince ; mais qu’il devait me dire 
que le prince avait une très-mauvaise opinion 
de mon frère , et qu’il ne devait pas compter 
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être employé'. J’ai répondu que je serais toujours 
très-flatté d’être bien dans l’opinion du prince , 
mais que j’étais surpris de ces discours. Je lui ai 
dit ensuite ce que Bentinck m’avîÿt dit à Hindon. 

Il m’a répondu que Bentinck était un vieux, ser- 
viteur qui avait été élevé avec son maître , et • 
avait une grande part dans son affection; mais 
que, s’il plaisait à Dieu de bénir les desseins 
du prince, Bentinck n’occuperait pas le poste de 
ministre favori. J’ai dit qu’il était étrange de 
parler de ceux qui seraient ou ne seraient pas 
employés , comme si l’on avait la disposition de 
ces choses ; que , s’il plaisait à Dieu que le traité 
vînt à se conclure, le Roi et le prince seraient 
bientôt d’accord, et qu’alors tout irait bien. À 
ces mots , le docteur m’a interrompu , en me 
demandant , avec beaucoup de chaleur : « Quel 
traité? Comment peut-il y avoir un traité? l’épée 
est tirée; il y a un enfant supposé, sur la nais- 
sance duquel il faut faire une enquête. » En di- 
sant cela, il parcourait la chambre à grands 
pas et d’un air très-animé. Quelqu’un est venu 
frapper à la porte et je l’ai quitté. Bon Dieu î 
à quel point en viendrons-nous , si cot homme 
eiprime les sentimens du prince? Nous aurons 
üne belle réformation. Dans la soirée, je suis 
allé â la cour , où j’ai vu lord Macclesfield. J’ai 
présenté sir R. How et M. St.-John au prince. 

Jeudi 6. Dans la matinée , le-docteur Burnet 
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m’a fait une visite. II était tflès r calme d’abord , 
et m’a dit qu’il e'tait fàclié de voir qu’on soup- 
çonnait que je n’étais pas franchement dans les 
intérêts du prince. J’ai dit que je ne savais pas 
ce qu’il entendait par être franchement dans ses 
intérêts ; que je n’avais, jusqu’à ce moment, parlé 
à aucun de ceux qui étaient venus avec le prince, 
excepté lui, et que par conséquent on ne pouvait 
avoir de soupçons sur mon compte; que ses dis- 
cours et la venue de Wildman et de Ferguson 
avec le prince m’avaient effectivement fait soup- 
çonner qu’on projetait d’autres choses que ce qui 
était mentionné dans la déclaration du prince, 
ce qui me fesait regarder autour de moi. Je lui 
ai demandé ensuite pourquoi il s’était comporté 
hier, à la prière dans la cathédrale , de manière 
à attirer tous les regards des assistans. En effet , 
an moment où on récitait les litanies pour le- 
Roi, il s’était levé de dessus ses genoux, s’était 
assis dans sa stale et avait fait un vilain bruit 
avecsa bouche. Il m’a dit qu’il nepôuvait se join- 
dre à la prière pour le Roi. Je lui ai dit alors, que 
j’allais à la cour,, et notre conversation à fini 
là. Vers onze heures le prince a quitté Sarum ; il 
doit loger ce soir à Collingburne. Je suis resté 
avec ma compagnie à Sarum. Nous avons dîné à 
Y Ange. Après dîner, je suis allé à la Vigne , où 
étaient plusieurs gentilshommes. M. Harboardest 
venu là pour recevoir ses 25 o livres sterling de 
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M. Francard. Il a été proposé ensuite de lever 
2000 livres sterl. pour le service du prince. Quel- 
ques uns étaient d’avis d’emprunter cette somme 
sur leur propre garantie; d’autres que chacun 
devait souscrire pour la portion qu’il voulait 
donner, et, de la sorte, compléter la somme 
parmi les personnes présentes ; d’autres enGn ont 
proposé de faire courir la souscription dans tout 
le comté , pour que chacun donnât ce qu’il Juge- 
rait à propos sans préciser aucune somme pour 
total. J’ai dit que chacun pouvait donner au 
prince d’Orange ce qu’il lui plairait de sa propre 
bourse; mais que c’était une chose dangereuse 
que de se mettre à lever de l’argent sans acte du 
parlement , que je ne voulais y tremper en rien ; 
qu’un parlement, allait bientôt s’assembler , et 
qu’il pourvoirait à tous les besoins publics. Cela 
(lit, j’ai quitté la compagnie, qui commençait à 
être lasse de ce qu’on avait mis en avant. 

Vendredi 7. Dans la matinée, ma compagnie 
et moi avons quitté Sarum. Nous sommes arrivés 
à Ilungerford vers les trois heures après midi. 
Les commissaises du Roi étaient arrivés hier soir 
à Ramsbury. Le prince leur avait fait, dire de 
prendre leurs quartiers là, et de se trouver auprès 
de lui demain matin à neuf heures. Le prince est 
arrivé à Hungerford à la nuit tombante ; il avait 
passé par Hampsted-Marshall et était allé voir la 
maison. Lord Delamere est arrivé à Ilungerford, 
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clans la soirée ; le çomte de Staraford est arrivé 
avec lui ; on disait qu’ils avaient amené avec eux 
quatre cents chevaux; mais sir Thomas Fother- 
ley , que j’avais prié de les observer, m’a assuré 
qu’il n’y en avait pas plus de la moitié; que 
c’étaient de pauvres diables , montés d’une ma- 
nière pitoyable , et encore plus mal armés. J.’ai 
soupé à mon logement avec toute ma compagnie. 
Sir fo. Hotham et W. Harboard ont soupé avec 
nous. Ils ont beaucoup parlé con tre la réunion du 
parlement qui était convoqué,, disant qu’aÿant 
été si long-temps hors de l’Angleterre auprès du 
prince cl’Orange , ils ne pouvaient espérer d’être 
élus , s’ils n’avaient pas le temps de se rendre 
dans leurs provinces ; comme s’il ne- pouvait pas 
y avoir un bon parlement sans que ces mes- 
sieurs en fussent. M. Harboard a dit qu’il avait 
tiré l’épée contre le Roi, qu’il n’avait pas besoin 
de son pardon, mais que c’étaient eux qui obU«> 
géraient lé Roi à leur demander pardon de toutes 
, les fautes qu’il avait faites. En un mot tous leurs 
.discours ont été si séditieux que j’ai été facile- 
ment confirmé dans mon opinion que ceux qui 
étaient venus d’outre-mer avec le prince n’a- 
vaient aucune bonne intention; 

’*• * ,i 

. J ~ Samedi 8. Dans la matinée, sir Robert Pye et, 
quelques autres gentilshommes de la province 
sont venus chez le prince. Vers neuf heures , les 
commissaires sont arrivés, Re prince d’Orauge 
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les a reçus dans sa chambre à coucher. 'Tous les 
•lords et les gentilshommes-'qui étaient dans la 
ville se trouvaient présens , d’après le désir du 
prince. Aussitôt que les commissaires ont eu ex- 
posé verbalement l’objet de leur mission et re- 
mis leurs lettres de créance, ils se sont retirés 
dans une chambre qu’on avait disposée pour eux. 
M. Bentinck les y a suivis* Le prince a lu a^ors 
à la compagnie la lettre du Roi. Elle était en 
français ; sur quoi le prince a dit (et j’ai pensé 
que cela venait de sa tendresse pour le Roi ) que 
c’était la première lettre qu’il eût jamais reçue 
du Roi en français , qu’il avait coutume de lui 
écrire en anglais et de sa propre main* J’ai pris 
la liberté de lui dire : << Votre Altesse étant un 
« prince étranger , et ce papier étant une lettre 
« de créance en forme ( pièces qu’on écrit en fraii- 
« çais ou en latin) , il devait être écrit de la main 
« du secrétaire d’Etat. » Le prince a parlé à 
la compagnie en ces termes : « Ge que milord 
« Hallifax m’a dit ( car c’est lui qui a porté la 
« parole ) , je pourrais très-facilement me trém- 
ie per en vous le répétant ( les commissaires 
« avaient parlé au prince auprès d’une fenêtre , . 
« et à une certaine distance de la compagnie ) ;• 

« par conséquent je crois à propos de les prier 
« de méttre par écrit ce qu’ils ont dit. » Et pro- 
menant ses regards autour du Cercle , il a dé- 
signé M. Schomberg , le comte d’Oxford et moi 
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pour allér remplir cette mission auprès des com- 
missaires, ce que nous avons fait sur-le-champ.,' 
Ils nous ont dit qu’ils obéiraient à l’instant aux 
ordres de Son Altesse. En attendant que leurs do- 
mestiques arrivassent, les commissaires se sont 
entretenus avec nous de choses indifférentes. Lord 
Hallifax m’a demandé comment j’avais fait pour 
arriver ici avant eux. J’ai répondu que j’avais 
quitté Londres la Teille de leur départ. Il s’est 
informé ensuite du docteur Burnet , et m’a prié 
de le lui envoyer. Après cet entretien , nous les 
^vons laissés seuls. J’aidit sur-le-champau prince 
que lord Hallifax avait témoigné le désir de voir 
. le docteur Burnet.; sur quoi le prince a dit que ( 
cela ferait un beau bavardage ; mais que lord, 

. Hallifax . ne parlerait pas à Burnét en particu- 
lier, qu’il n’avait pas envie qu’aucun de ceux qui 
étaient avec. lui s’entretînt avec eux; en consé- 
quence il m’a prié de ne pas aller auprès d’eux. Aa . 
bout d’une demi-heure, les commissaires nous ont 
fait mander , et nous ont remis par écrit ce qu’ils, 
avaient, dit au prince. M. Schomberg a pris \ce 
papier et l’a donné à Son Altesse. Le prince a «en- 
suite envoyé Bentinck inviter les commissaires 3t 
dîner uvec lui, Le prince a dit en mèmè temps 
que l’auberge était très-bruyante, et qu’en cqo-. 
séquence, après dîner , il irait à Llttlecott pour 
,y Coucher. Il a exprimé le désir que tous lés lords' ' 
et gentilshommes qui étaientayec luise réunissent 
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dans l’après-midi et préparassent une réponse au 
papier que les commissaires lui avaient remis, et 
que deux ou trois d’entre eux la lui apportassent 
dans la soirée. J’ai diné avec M. Schoraberg. Pen- 
dant que j’étais dans la chamjjre du prince, M. Jep- 
son m’a pris à part et m’a montré un parchemin 
qu’il m’a dit être une commission que le prince 
avait fait dresser pour autoriser plusieurs per- 
sonnes à se réunir et à délibérer ensemble sur ce 
qu’il convenait de lui offrir, selon la tournure que 
prendraient les affaires, et que Son Altesse avait 
ordonné de mettre mon nom sur la liste de ces 
personnes. J’ai lu cette pièce, et je crois que toutes 
les personnes de qualité , excepté les Ecossais et 
les Irlandais, y étaient compris. J’ai dit » M. Jep- 
son que je me joindrais au reste de la compagnie 
à midi, ainsi que le prince avait témoigné le' 
désirer; mais que je ne comprenais pas ce que 
signifiait cette commission. Cet après-midi , nous 
nous sommes tous réunis dans la plus grande 
chambre de l’auberge. Dans le principe, il y a 
eu quelque difliculté pour le choix d’un président, 
personne ne se souciant de ces fonctions; mais à 
la fin lord Oxford s'estlaissé persuaderde prendre 
le fauteuil. M. Jepson a présenté le papier des 
commissaires. Il portait en substance qu’il était • 
à propos de s’entendre sur les moyens de rendre 
la réunion du parlement libre et sûre. Plusieurs 
choses ont été mises en avant dans le débat. A la 
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fia il a été propose que les writs pour la con- 
vocation d’un parlement fussent annulle's. Je ne 
puis me rappeler qui a fait cette proposition (car 
il est à présent minuit , et jusqu’à présent je n’ai 
encore pu rien mettre par écrit); toutefois elle 
a été appuyée avec une grande force par sir II. 
Capell , sir Jo. Hotham , M. W. Harboard et 
d’autres, qui craignaient, comme j’avais lieu 
de le croire, de né’ pouvoir entrer dans la 
chambre des communes. Cette motion a été for- 
tement combattue par les lords Slirewsbury , 
Abingdon, Colchester, moi et plusieurs autres; 
mais lorsqu’on l’a mise aux voix, il a été décidé, 
après un débat long et animé , que la révocation 
des writa pour la convocation d’un parlement 
serait une proposition à faire au Roi , afin de 
conclure un traité. On a ensuite soutenu que 
nous n’avions plus rien à faire, parce que, toute 
la mission des commissaires se bornant à exami- 

1 N 1 ' 1 

ner les moyens de rendre la réunion du parle- 
ment libre et sûre , dès qu’il était décidé que 
les writa de convocation seraient annullés , que 
pouvions-nous faire encore? Mais oii a répondu 
que la décision était prise ; de cette manière la 
réponse au papier des commissaires a été bientôt 
donnée^ Pendant ce débat, lord Abingdon, qui 
était assis à côté de moi , m’a dit : « Vous voyez 
« maintenant, milord, que j’avais raison quand 
« je vous ai dit à Sarum qu’on n’avait rien de 
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« bon en vue. IL y a ici , avec Je prince , des gens 
« qui mettront tout sens dessus dessous , s’ils le 
« peuvent. » La réponse étant ainsi arrêtée , 
1’assemblée s’est séparée. Lord Churchill, sir 
H. Capell , M. Jepson et moi , sommes allés à 
Littlecott pour informer le prince de ce qui avait 
été fait. M. Jepson lui a lu le texte de la réponse. 
Le prince a dit sur-le-champ qu’il n’était pas 
content de la clause touchant l’ahpullalion des 
writs de convocation .d’un parlement. Sir H. 
Capell s’est efforcé de soutenir cette clause par 
les meilleurs argumens qu’il a pu trouver. J’ai 
dit que mon avis était pour lâ réunion du parle- 
ment, et que je n’avais entendu, dans les débats, 
rien qui pût me convaincre de l’avis contraire. 
M. Jepson s’est prononcé contre la clause en ques- 
tion. Lord Churchill a dit très-peu de chose. Le 
prince a dit qu’il souhaitait que cette clause fût 
rayée. Sir fl. Capell l’a prié de s’entretenir au- 
paravant avec quelques unes des autres personnes 
qui faisaient partie de la réunion, et d’écouter 
leurs raisons ; sur quoi le prince a dit : « Avec 
* votre permission ,. sir Uarry , nous pouvons 
a chasser le Roi , mais peut-être ne savons-nous 
« pas bien comment nous pourrons avoir un 
« parlement. » En conséquence, il a été ordonné 
de rayer la clause pour. annuller lés writs de 
convocation. Le prinee nous a priés ensuite de 
nous réunir de nouveau demain matin , pour in- 
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former rassemblée du changement qu'il avait 
fait , et pour que la disposition des armées 
fût de nouveau examinée , et qu’il fût désigné 
pour ses troupes d’autres positions que celles qui 
étaient indiquées dans notre papier. Ceci réglé, 
ou a demandé le souper. En même' temps , je ne 
sais comment cela s’est fait , mais le prince s’est 
mis à parler de la convocation du parlement ; 
sur quoi sir H. Capell a dit qu’il setait souvent 
étonné que Son Altesse n’eût pas de pairie an- 
glaise. Le prince a répondu qu’à 1 époque de son 
tnariage lord Danby avait voulu le faire nommer 
pair; mais que quelques uns de ses bons amis 
les papistes ne s’en souciaient pas, et que lui-' 
même n’avait montré aucune envie de l'être. Je 
n’avais jamais enteudu parler de cela aupara- 
vant. Le prince nous a dit qu’il désirait que la 
réponse au papier des commissaires parût venir 
des lords et gentilshommes qui étaient avec lui 
aussi bien que de lui-même, parce que son but 
était de soulager le peuple d’Angleterre. Après 
souper, nous sommes retournés en toute hâte à 
Hungerford. La nuit était très-obsçure ; enfin à 
minuit nous avons regagné nos logemens. Jus- 
qu’à ce moment je n’avais pas eu l’occasion de me 
recueillir pour mettre en écrit rien de ce qui s’é- 
tait passé dans cette journée. Aussi ces notes doi- 
vent être très-confuses. 

Dimanche 9 . Dans la matinée, tontes les mêmes 
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personnes se sont de nouveau réunies. M. Jepson 
a rendu compte des changemens que le prince 
avait faits au. papier qu’il lui avait porté. Là-des- 
sus il s’est élevé un débat très-animé au sujet de 
l’annullation des writs.s Sir Jo. Hothara et W. 
Harboâ'rd se sont montrés très-ardens , et blâ- 
maient beaucoup ceux qui avaient porté le pa- 
pier au prince , comme s’ils eussent conseillé ce 
changement, tandis q,ue Dieu-sait qu’il è$tvenu 
du prince lui-même. Après beaucoup de contes- 
tations, il a été décidé à la majorité que la clause 
pour annuller les writs serait insérée de nou- 
veau. La réponse étant rédigée de la sorte, sir 
H. Capell et moi sommes allés à Liltlecott. Nous 
y avons trouvé une grande partie de la compa- 
gnie. Le, texte de la réponsTé a été lu -au prince , 
qui l’a approuvé y. mais qui s’est encore montré 
mécontent de la clause touchant" l’annullatioit 
des ; writs; sur quoi sir Jo. Hotham et d’antres 
gentilshommes exaltés ont donné leurs raisons 
pour l’avoir -insérée , et prié Son Altesse d’en- 
tendre débattre cette question , ce qui a été 
fait avec beaucoup de chaleur. Après tout, le 
prince l’a emporté* et la clause a été de nouveau 
rayée. La réponse ainsi approuvée,.' le prince l’a 
' prise et a dit qu’il la ferait. Copier fidèlement, 
qu’il avait invité les commissaires à se rendre 
auprès de lui demain matin , et qu’alors il leur 
donnerait cette répçmse; Celte affaire étant réglée. 
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de la sorte, je suis retourne' à Hungerford , n’ayant 
encore rien mange' de la journée. Le prince a dit 
<ju il séjournerait demain à Littlecott. Dieu merci, 
le parlement s assemblera , et , selon toute pro- 
babilité , il n’y aura pas d’autre moyen d’arran- 
ger les affaires. 

Lundi io. Dans la matinée, j’ai quitté Hun- 
gerford avec ma compagnie. Nous avons dîné à 
Jarringdon,avec sir Robert Pye, et vers six heures 
du soir, nous sommes arrivés à Cornbury. Les 
chemins étaient très-mauvais. 

Mardi n. Nous avons déjeuné à Cornbury et 
atteint Oxford vers quatre heures après midi. 
Sir H. Capell et moi avons pris notre logement 
chez 1 evêque de Man. Il était alors dans son île; 
mais sa femme et sa famille nous ont bien traités. 
Il y avait auprès de Saint-Giles une garde de mé- 
chans coquins établie par ordre de lord Lovelace, 
Ils faisaient un grand vacarme , et avaient rompu 
une partie du pont de la Madelaine. Lord Abing- 
don est venu me trouver ; il m’a dit que le prince 
couchait ce soir à Abingdon, et serait ici demain 
avant midi. Après m’ètre un peu reposé , je suis 
allé à Christ-Church , où j’ai trouvé le duc d’Or- 
mond , le vice-chancelier et beaucoup d’autres 
personnes qui préparaient tout pour la réception 
du prince. 

Mercredi 12 j Dans la matinée, mon domes- 
tique qui avait couché à X Ange , est venu m’in- 
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former qu’on avait reçu en ville la nouvelle que 
le Roi e'tait parti de Whitehall hier à trois heures 
du matin , et que la Reine et le prince de Galles 
e'taient partis la veille. Je suis allé sur-le-champ 
trouver le duc d’Ormond à son auberge. Il avait 
reçu cette nouvelle par un exprès arrivé ce ma- 
tin , avec celle de la mort de sa mère. Il m’a dit 
aussi que le prince d’Orange lui avait envoyé dire 
qu’à cause du départ précipité du Roi , il ne vien- 
drait pas à Oxford, mais irait coucher à Walling- 
ford. Le prince avait envoyé le même message à 
lord Abingdon. Le prince de Danemarck a en- 
voyé dire au duc d’Ormond qu’il dînerait aujour- 
d’hui à Oxford, en le priant de demeurer à l’y 
attendre avec tous ceux qui l’avaient accompagné, 
au nombre desquels se trouvaient lord Drumlan- 
rick et M. H. Boyle. J’ai déjeuné avec ma com- 
pagnie chez le docteur Levett. Nous sommes allés 
de là à Wallingford. Le prince a dîné au quartier 
de Schomberg. Il était très-gai , et ne pouvait 
cacher la satisfaction que lui causait le départ 
du Roi. J’ai réfléchi alors à ce qu’il avait dit à 
Littlecott : « Nous pouvons peut - être chasser 
« le Roi , etc. » Je suis allé à Brightwell, chez 
M. Stonc, qui m’a reçu et traité très-cordiale- 
ment ainsi que toute ma compagnie. M. Keight- 
ley m’a rejoint à Wallingford, et a fait route 
avec moi. A Oxford, le capitaine Flower et plu- 
sieurs autres qui avaient été ofliciers en Irlande, 
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sont venus me trouver. Ils ni ont accompagné 
jusqu a Wallingford, où je lésai laisses. 

Jeudi i3. Nous sommes venus à Henley. Le 
prince y est arrive' aussi ce soiéet a pris son lo- 
gement chez M. Whitelocke. Le comte de Pem- 
broke , les lords Weyrnouth et Colepepper , ainsi 
que l’évêque d’Ely sont arrives ici avec une dé- 
claration des pairs qui s’étaient assemblés à 
Whitchall , en conséquence du départ du Roi. 
L’évêque de Saint-Asaph est venu avec eux, 
quoique sans mission. Il est arrivé pareillement 
des adresses de la cité et lieutenance de Londres 
apportées par sir Robert Clayton et d’autres al- 
dermen. Les lords ont soupe avec le prince. Après 
soupé , le prince est passé dans sa chambre. Il y 
a emmené les lords et les gentilshommes qui 
étaient avec lui et a ordonné de lirè les adresses. 
Il a paru trcs-coutent de celles qui venaient de 
la cité , mais pas du tout de celle des lords. Quel- 
qu’un a dit au prince que lord Feversham avait 
licencié 1 armée du Roi , et que les soldats cou- 
raient de droite et de gauche sans savoir que 
faire; sur quoi le prince a paru très-courroucé 
contre lord Feversham, et a dit : « Je ne suis 
« pas fait pour qu’on en agisse ainsi avec moi. » 
J ai dit au prince que s’il ri’avait pas d’ordres à 
me donner, je retournerais demain à Londres. 
La vérité est que je suis las de la compagnie, et 
que je voudrais etre chez moi. Le prince a dit 
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qu’il se rendrait demain à Windsor et y séjour- 
nerait un jour ou deux. 11 m’a prié dè m’y trou- 
ver dimanche. Quand je suis retourné à mon lo- 
gement chez le ministre , j’ai fait venir l’évêque 
d’Ely et lui ai dit que tout était manqué. 

-Vendredi i4- Je suis parti pour Londres avec 
ma compagnie. Les lords qui s’étaient séparés du 
reste des pairs, sont également revenus. Avant 
de quitter Iïenley on nous a annonce que lè Roi 
avait été arrêté à Feversbam , et y était retenu 
par la canaille. L’évêque de Saint-Asaph est 
resté-avec le docteur Burnet. J’ai laissé sir H. 
Capell à Brentford, Vers quatre heures après 
midi , je: suis arrivé à Londres. Dieu merci, j’ai 
trouvé ma femme et ma famille en bonne santé. 
Mon frère est»fenu promptement me trouver. IL 
m’a rendu compte de la manière dont le Roi avait 
été arrêté, et m’a dit que les pairs qui se réunis- 
saient matin et soir dans la chambre du conseil 
à Whitehall avaient envoyé auprès de lui aussi- 
tôt qu’ils avaient appris son arrestation. J’ai en- 
voyé M. Knight prier M. Pollexfen de venir me 
trouver demain aussi matin qu’il le pourrait. 

Samedi r5. Dans, la mutinée , M, Pollexfen est 
venu chez moiv Je lui ai dit que j’avais un grand 
désir de conférer avec Lui } afin de mieux savoir 
comment me diriger dans cette étonnante ocCuiv 
rence. Il m’a dit tout de suite qu’il 1 s’étonnait 
que le prinçq d’Orange n’eût pas fait davantage, 
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que le Roi, en se retirant, lui avait laissé le 
gant, qu’il avait fait une cession et perdu son 
droit, que sa présence actuelle à Feversham , 
quand même il retournerait à Londres , ne signi- 
fierait rien, que le prince d’Orange n’avait rien 
à faire que de se déclarer roi, à la tête de son 
armée , et de lancer sur-le-champ les writs 
pour la convocation d’un parlement , en suivant 
l’exemple et la manière de Cromwell ; ce qui était 
un mode d’élection beaucoup plus équitable que 
d’après l’ancienne constitution. Dieu me bénisse! 
Quel homme est-ce là ? J’avoue qu’il m’a étonné ; 
aussi nous nous sommes promptement séparés. 
Je suis allé à l’assemblée des lords à Whitehall. 
On a reçu une lettre de lord Middleton, annon- 
çant que le Roi coucherait ce soîi*à Rochester, 
et serait demain à Whitehall. 

Dimanche 16. Je suis allé à Windsor, princi- 
palement pour ramenermon frère. Lord Drogheda 
est venu dans la voiture avec nous. Nous avons 
pris sir H. Capell à Brentford. Lord Blessington 
s’est joint au reste des lords et gentilshommes 
d’Irlande qui ont porté une adresse au prince. 

, Quand je suis arrivé à Windsor, le prince était 
allé à l’église. Je suis entré dans sa chambre où 
j’ai trouvé Bentink. Il m’a dit que le Roi avait 
envoyé lord Feversham vers le prince avec une 
lettre dont la substance, autant que je puis m’en 
souvenir , était que le Roi espérait que lui et le 
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prince pourraient; bientôt se voir* ef priait ce 
dernier de s’en rapporter à tout ce que le lord 
Feversham pourrait lui dire. Mais Bentinck m’a 
dit que le Roi s’était montré très-courroncé contre 
lord Feversham et l’avait fait arrêter; que Son 
Altesse avait répondu ’à la lettre du Roi , par 
M. Zulestein, et avait prié Sa Majesté de restèr 
à Rochester. J’ai demandé à Bentinck ce que pou- 
vait signifier l’arrestation de lord Feversham; ce 
à quoi il ne m’a fait d’autre réponse qu’en haus- 
sant les épaules et disant : « Bah ! milord. » 
Cette conduite m’étonne. Quand le prince est re- 
venu del’église> je lui ai présenté mon frère. Il, 
l’a reçu très-froidement, comme je m’y attendais, 
et lui a dit peu de chose ou rien. J’ai dit au prince 
que plusieurs lords et personnes de qualité , tous 
Anglais appartenant à l’Irlande, attendaient pour 
lui être présentés. Le prince est allé les trouver 
dans la salle précédente. Ils lui ont présenté une 
adresse dont j’ai fait la lecture. Le prince, d’un 
ton grave, a dit : « Milords et messieurs, je vous 
« remercie; je prendrai soin de vous; » et s’en 
est allé. Le duc de Beaufort est arrivé ce matin 
à Windsor. Il a attendu une heure avant de 
pouvoir être admis auprès du prince , dont il a 
été-reçu très-froidement. Le, prjnce a couché en 
bas dans les apparteméns de Wiil. Chiffinch, et 
a dîné en haut, dans la salle à manger du Roi. 
Bentinck occupait le logement de la duchesse de 
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Portsmouth. Je me promenais avec mon frère 
quand deux ou trois messagers sont venus l’un 
apres 1 autre me dire que le prince m’invitait à 
dîner avec lui ; mais ils n’ont rien dit à mon frère. 
J en ai conclu que ces messages réitérés avaient 
été envoyés à dessein pour mortifier un peu mon 
frerè, dont Burnet et d’autres m’avaient dit que 
le prince était très-mécontent. Mon frère m’a 


pressé de me rendre auprès du prince ; il avait 
fait venir sa voiture à Windsor, il est parti pour 
New-Park. J’ai trouvé le prince h table.' Le duc 
de Beaufort y était ainsi qu’une nombreuse com- 
pagnie ; mais on avait gardé ma place. Après 
dîner je suis allé chez le doyen , qui m’avait in- 
vité. J’y 'ai trouvé l’évêque de Saint-Asaph et le 
docteur Burnet. Nous nous sommes mis à parler 
de 1 arrestation du Roi ;\ Feversham, et de ce 
qu il serait à Whitehall ce soir; sur quoi Burnet 
a dit que ceux qui l’avaient arrêté à Feversham 
avaient fait une sottise , et que son retour à Whi- 
tehall dérangerait beaucoup les choses. J’ai dit 
que j espérais quil était dans l’erreur; que le 
Roi avait écrit au prince et l’avait invité à venir 
a Londres; mais que je m’étonnais qu’on eût 
emprisonné lord Feversham , qui était chargé de 
ce message; sur quoi Burnet s’est mis à rire. 
L’évêque de Saint-Asaph a dit que le Roi , en 
se retirant, avait fait une cession. Je lui ai de- 
mandé ce qu’il voulait dire. 11 a répondu : 
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•< Ce ne peut être qu’une cession. » Dieu meJ)é- 
nisse ! comme un homme est bientôt perverti par 
un autre qui est plus rusé que lui ! J’ai pensé 
réellement, d’après ses discours, que ce n’était 
plus le même homme que j’avais quitté à Henley. 
Je suis allé promptement de chez le doyen au 
logement du duc de Beaufort , que j’ai trouvé 
prêt à sortir de la ville. Nous avons un peu causé 
de ce qu’il avait observé , et il est parti pour 
Chelsea. Je suis retourné à mon logement, que 
j’avais pris chez mon ancien hôte, M. Hilï. Sir 
JH. Capell y loge aussi ; il m’est venu annoncer 
que le prince coucherait demain à Sion. Sir 
Robert Ilo va ni et M. Powell sont arrivés ensem- 
ble à Windsor, et ont eu un long entretien par- 
ticulier avec le prince. Le colonel Titus et sir 
Will. Williams sont arrivés également , mais 
n’ont pu être admis auprès du prince. 

Lundi 17. J’ai envoyé chercher ma voiture à 
neuf heures. Sir H. Capell rtl’a dit qu’il voulait 
aller au château pour s’enquérir de l’heure à la- 
quelle le prince serait à Sion , afin de pouvoir en 
informer lady Northiimberland , et revenir itn- 
médiafèment. Le docteur Burnet est venu me 
voir, et a amené si* Robert Atkyns avec lui. Ce 
dernierayait été présenté au prince par lord Mac- 
clesfield. Comme, il était plus de dix heures , j’ai 
envoyé Tom Apprice vers sir H. Capell pour 
lui. dire que: je l’attendais; Tom est revenu me. 


Digitized by Google 



i58 jodrnAl »' 

dire de la part de sir H. Capell que le prince 
voulait me parler; en conse'quence je me suis 
rendu sur-le-champ au château. Lord Chandos 
et plusieurs autres personnes de rjualité e'taient 
dans la salle d’attente. J’ai été appelé immédiate- 
dans la chambre du prince , mais on n’a laissé 
èntrer personne que moi. J’ai trouvé là plusieurs 
lords dont je ne puis me rappeler le nom-, et 
lord Hallifax au milieu d’eux. Celui-ci s’est 
tourné vers moi et m’a dit que le prince avait 
fait mander tous les pairs qui étaient à Windsor, 
pour conférer avec eux sur ce qu’il était à pro- 
pos de faire, en conséquence du retour du Roi à 
Whitehall, et'que comme j’étais venu tard , il 
allait me dire ce qui avait été résolu. J’ai dit que 
si la s résolution était prise , il était inutile de 
m’informer de rien ; mais il a continué et m’a 
dit que M. Zulestein avait-manqué le Roi sur la 
route , et que Sa Majesté était arrivée hier soir 
à Whitehall ; que le Roi avait écrit au prince 
pour l’inviter à se rendre au palais Saint-James, 
et à envoyer en ville telles forces qu’il lui plai- 
dait; mais que les lords étaient d’avis qu’on de- 
vait conseiller au Roi de quitter Whitehall et 
d’aller à Ham. J’ai demandé pourquoi le Roi de- 
vrait quitter Whitehall. On m’a répondu : parce 
que le prince pensait qu’il n’y serait pas en sû- 
reté. J’ai demandé alors pourquoi il devait aller à 
Ham. Lord Hallifax a répondu que les lords étaient 
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d’accord et avaient envoyé prier le prince de venir 
les trouver; comme il parlait le prince est en- 
tre. Lord Hallifax lui a fait part de la résolution 
des lords, laquelle avait été mise par écrit. Lors- 
qu’on en a fait la lecture , j’ai dit qu’il me sem- 
blait étrange qu’on ordonnât pour aiu$i dire au 
Roi d’aller à Ilam. « Si Sa Majesté n’est pas en 
« sûreté à Londres,, ai-je ajouté, pourquoi ne 
« serait-elle pas libre d’aller où il lui plairait, 
« ou ne la ptierait-on pas' d’aller à quelqu’une 
« de ses maisons , comme Hampton - Court ou 
« Windsor, et n’aurait-elle pas sa garde autour 
« d’elle? >j En ce moment lord Delamere, d’un air 
très-courroucé (car un rien le mettait en colère) , 
a dit qu’il ne le regardait pas comme son roi , et 
ne lui obéirait plus jamais; qu’il ne devait pas 
habiter en roi dans une des maisons royales ; lord 
Delamere a vivement insisté pour qu’on ordonnât 
au Roi d’aller à Hàm. Le prince a approuvé ce 
que les lords avaient fait , et a prié lord Mor- 
daünt de transcrire le papier contenant leur dé- 
cision. Lord Hallifax a’dit alors au prince qu’il 
y avait eu dés débats très-libres dont il ne serait 
pas à propos de parler. En conséquence, le 
prince a enjoint de les tenir secrets. Le prince 
a dit ensuite qu’il' fallait voir maintenant qui 
porterait ce message au Roi. Lord Hallifax a dit 
qu’il pensait qu’il vaudrait mieux l’envoyer par 
tjuelqu’un des officiers du prince, et jecrok qu’il 
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a nommé le comte Sol mes. Mais le prince a ré- 
pondu : « Avec votre permission, milord, ceci 
u est l’avis des pairs, et quelques uns d’entre 
« vous doivent le porter; » au même instant il a 
nommé les lords Hallifai, Shrewsbury et ï)e- 
lamere. Les gardes du prince ont reçu de bonne 
heure, ce matin , Tordre de s’avancer vers Lon- 
dres. Le comte Sol mes a reçu l’ordre île les 
suivre et de prendre possession des postes à - 
Whitehall. Le prince a dit ensuite qu’il fallait 
décider quelle garde serait placée auprès du Roi 
à Ham. Quelqu’un (je ne puis me rappeler qui 
c’était) a dit qu’il serait à propos de donner à 
l’ollicier qui serait nommé pour commander cette 
garde , des instructions sur ce qu’il aurait à faire; 
dans le cas où le Roi chercherait à s’échapper de 
Ham. Cet objet a amené quelques débats. Toute- 
fois lord Shrewsbury a proposé qu’on ne décidât 
rien à cet égard maintenant , mais qu’on en fît le 
sujet d’une autre délibération , ce qui a été dé- 
cidé. L’assemblée s’est alors séparée. Je suis allé 
à .mon logement , oir je suis monté en voiture 
pour Londres. J’y suis arrivé qu’il faisait déjà 
nuit. Plusieurs de mes amis sont venus me voir. 
Je crois que c’est le jour le plus triste que j’aie 
passé dans toute ma vie.' On m’a dit que le Roi 
avait traversé hier soir la Cité en voiture ; que 
de grandes démonstrations de joie avaient été ma- 
nifestées dans tontes les rues où il avait passé. 
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et qu’il avait été reçu au son des cloches et au 
bruit de toutes sortes d’acclamations. Aussitôt 
que le Roi était arrivé à Whitehall , il avait con- 
voqué un conseil dans lequel il avait donné plu- 
sieurs ordres. On m’a dit qu’il avait témoigné 
beaucoup de mécontentement de ce que les lords 
, avaient fait pendant son absence. 

Mardi 18. Je n’ai pas bougé de chez moi. On 
m’a dit que les trois lords 6ont arrivés hier soir 
à Whitehall après que le Roi s’étaibmis au lit. 
Les gardes anglaises ayant été relevées, et les' Hol- 
landais avant pris possession de leurs postes , les 
lords ont été promptement admis auprès dû Roi. 
Quand iis ont eu délivré leur message, le Roi leur 
a 'dit qtt’il aimait mieux retourner à Rochestér 
que d'aller à Ham ; sur quoi les lords" sont re- 
tournés à Sioil , et sont revenus ce matin à neuf 
heures dire au Roi qu’il pouvait aller à Rfoches- 
ter, si cela lui plaisait. Vers onze heures le Roi 
a pris un bateau et a descendu la rivière; une 
gkrde hollandaise avait été chargée de l'accom- 
pagner. Vers quatre heures de l’après - midi , 
le prince "est arrivé à Saint-James , où il s’e$t 
logé. Je suis allé à la cour; mais la foulé était 
si grande que je n’ai pu' Voit 1 le' prince. Lord 
Mulgravè était à ; la porte de la chambre à cou- 
cher , espérant d’obtenir le premier audience* ’ 
Bentïnck l’a accosté et Jui a parlé ainsi en fran- 
çais : « Comment , milord, vous avez quitté 
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« votre bâton j — Il est bien temps, a répondu 
« l’autre. » „ 

Mercredi ig. On ne saurait imaginer quelle 
tristesse était répandue parmi toutes les classes 
des babitans de la capitale. Le traitement que le 
Roi a éprouvé de la part du priçce d’Orange , 
et la manière dont il a été pour ainsi dire chassé 
de Whitehall , ont ému de compassion même ceux 
qui n’étaient pa$ très-épris de Lui. Quantité de 
gens de l'armée , officiers et soldats, commen- 
çaient à murmurer. Le Roi a couché la nuit der- 
nière à Gra'veseod , et est arrivé ce matin à Ro- 
chester. H a pris son logement chez sir Richard 
Head. Je suis ^illé à Saint-James, où j’ai présenté 
lord Preston et si? Jo. Ernlc au prince. Lorsque 
le prince. d’Orange partit d’Abingdon, le prince 
de Daneinarck se rendit à Oxford pour y rejoin- 
dre la princesse ; ils s’y sont reposés quelques 
jours, et ce soir ils sont revenus à Londres. ' 
Jeudi 20. Dans la matinée ; je suis allé à Saint- 
James; mais je n’ai pas vu le prince ; il n’y avait 
pas moyen de l’approcher , à cause de la multi- 
tude de gens de toute sorte quî se trouvaient là- 
sans cesse. Chacun désirait être admis auprès du 
prince. Je n’avais pas affaire là; mais j’avais ré- 
solu d’y aller tous les jours pour voir Comment 

allait le monde. J’ai vu M. Pollexfen sortir de , 1 a 
■ • ' ; y .J *. ' 

chambre du prince, et l’on m’a dit qu’il avait été 

uhe heure en particulier avec Lui. Les aldermen 
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et le recorder de la Cité sont venus complimenter 
le prince. Le lord-maire était malade et n’a pas 
pu venir. \ers midi , M. Graham est venu chez 
moi; il était arrivé en ville hier soir. Il ma dit 
qu il avait laissé le I\oi bien' portant , et qu’il deV 
vait retourner demain auprès de lui. Jé l’ai en- 
gagé à supplier le Roi de ne pas partir de Roches- 
ter, parce que j’avais appris par plusieurs lords 
et d’autres personnes avec lesquelles j’avais causé, 
qu’il y aurait des adresses pour l’inviter à reve- 
nir , et que tous ceux à qui j’avais parlé étaient 
d’avis que rien ne pourrait être aussi funeste pour 
lui et pour le peuple que sa sortie du royaume. 
Dans l’après-midi, des invitations orit été adres- 
sées à . tous les pairs qm se trouvaient en ville 
pour se rendre auprès du prinfce d’Orange demain 
à dix heures du matin. Dans la soirée, RL Keight- 
ley est venu chez moi. Sik- Thomas Clarges /est 
venu aussi, et nous avons parlé très-tristement 
de l’état des affaires pudiques* tout ayant l’air 
d’être en désordre. Quand sjrThomas (qui souhai- 
tait autant que personne un accommodement avec 
le Roi) a été parti, et que je me suis trouvé seul 
avec Keigtbley , je lui ai dit què je désirais qu’il 
allât à Rochestèr assurer le Roi de mon humble 
respect, et que je le servirais jusqu’au dernier 
moment de tout mon pouvoir; je l’ai engagé a 
dire au Roi que ses. ennemis voudraient qu’il fût ‘ 
parti , et que ses amis le'fcraignaient -, bien qu’ils 
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espérassent qu'il ne nous quitterait pas; à faire 
«Îonnaître au Roi les opinions de plusieurs lords 
et autres dont je lui donnais les noms; à lui 
dire que certainement il y aurait des adresses , 
et en conséquence à le supplier de ne pas quitter 
Rochester jusqu’à ce^ qu’il vit ce que les lords- 
feraient. Keigthléy était très-disposé à entre- 
prendre ce voyage; mais il m’a dit qu’il ne pou- 
vait prétendre à avoir aucuircrédit sur l’esprit 
du Roi, et qu’on ne devait pas imaginer que $a 
Majesté changeât la résolution qu’elle avait prise 
( si elle en avait pris une) d’après êe qu’il pour- 
rait lui dire. Je lui ai dit alors que je désirais 
que quelque honnête catholique romain voulût 
essayer ce qu’on pourrait faire en exposant au 
Roi, franchement et sans détour, l’état des choses. 
Keightley m’a aussitôt indiqué- M. Belson, qu’il 
savait être honnête et discret, et qui n’avait ja- 
mais approuvé la sotte direction du père Peteri; 
ce que , dans le fond , aucun des gens sensés parmi 
les catholiques n’avait fait. Je l’ai prié dë voir 
si M. Belson consentirait- à-aller trouver le Roi 
pour L’objet dont i\ou& avions parlé ; et, s’il y 
consentait, de me l’amener demain soir, afin 
qu'il pût partir samedi de grand matin. 

. ,F endredi 21. Dans la matinée , l’évêque d’Ely 
est venu me voir et m’a dit qu’il avait déterminé 
le docteur Brady à aller trouver- le Roi pouf le 
même objet dont .nous avions parlé Keightley et 
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moi, ce dont j’ai été très-aise. Je suis allé à St.-. 
James d’après l’invitation adressée aux pairs. Les 
pairs se sont réunis dans la chambre de présenta- 
tion de la Heine. Le prince est venu lesytrouver.il 
leur a lu quelques mots d’un papier qu’il leur a 
-laissé et s’est retiré. Les lords sont convenus de se 
réunir ‘demain matin dans la Ghambre des pairs 
(comme le lieu le plus convenable) pour déli- 
bérer, sur ce que le prince leqr avait dit; et , au- 
tant que je m’en souviens, ils ont fait mander 
quelques gens de loi pour les assister, à cause 
qu’il d’y avait pas de juges , ou du moins qu’il ne 
s’èn trouvait aucun avec qui ils voulussent con- 
férer. Dans là soirée , M. Belson est venu chez 

.... - 7 v . 

ïnoî. Je l’ai trouvé parfaitement de mon avis sur 

ce que le Roi devait faire pour satisfaire son , 
peuple. Après un court eutretien pour le mettre 
au fait de l’état actuèl des choses , et des zndtifs 
que j’avais de croire qu’on ferait dès adressés .RU 
Roi (idée dans laquelle j’avais été confirmé par 
lps conversations que j’avais eues avec plusieurs 
pairs à la réunion du matin) , je l’ai engagé à user 
<fè toute son adresse pour tâcher, tant par lui- 
même que par les autres catholiques qu’il trou- 
verait auprès du Roi , de lui persuader de ne pas 
bouger, -et de publier une déclaration pour sa- 
tisfaire les esprits de son peuple, ainsi que de 
recevoir favorablement 1 les adresses qui pour-, 

. .. * • ■ - . - ■ . • v ... H 
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raient lui être envoyées par les lords. Dieu bé- 
nisse ces efforts ! 

Samedi 22, Dans la matinée les pairs se sont 
réunis dans leur chambre. M. Gwynn a rempli 
les fonctions de clerc. Il ne s’est rien passé d’im* 
portant. jMon frère et moi avons dîné à Larfi- 
beth, où nous avons tropvé les évêques d’Ely 
et de Peterborough. Notre but était de per- 
suader à l’archevêque de venir à. la chambre 
des lords , chose pour laquelle il avait une ex- 
trême répugnance ; mais à la fin nous l’y avons 
décidé, et il nous a promis qu’il y viendrait 
lundi. J’ai envoyé Th. Apprice à Rochester ayec 
un détail des opérations d’aujourd’hui. Le temps 
étant venu d’élire de nouveaux membres du 
conseil commun , dans la Cité , pour l’année pro- 
chaine, on m’a dit que le prince avait écrit une 
lettre pour dire qu’on ne leur présentât pasTe 
serment à prêter. 

Dimanche a 3 . Dans la matinée, j’ai envoyé 
•Richard à Rochester avec une lettre de. l’évêque 
d’Ely pour M. Keightley. Dans l’après-midi, je 
suis allé à Saint-James. Le prinçç m’a emmené 
dans sa chambre à coucher. Il m’a demandé si 
les pairs se réunissaient demain. Je lui ai dit 
que oui. Il m’a demandé alors ce que je pensais 
qu’ils feraient. J’ai dit que je ne pouvais, à cet 
égard , lui faire connaître mon opinùm ^et que 
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je tâcherais que nous procédassions conformé- 
ment à Ja déclaration de Son Altesse, à laquelle 
j’espérais qu’elle s’attacherait , comme au seul 
fondement sur lequel on pût asseoir le bon- 
• heur du Roi et du royaume. Le prince m’a écouté 
avec une grande patience; et, au moment où je 
m’attendais tpi’il allait me faire quelque ré- 
ponse, il m’a dit très-tranquillement : « Milord , 

« le Roi est parti de Rochester. — Où est-il allé 
« (ai-je demandé )? — Je ne le sais pas , a ré- 
« pliqué le prince. Il est parti ce matin vers une 
« heure ou deux. » Cette nouvelle m’a frappé au 
cœur, et, sans dire un mot, je me suis retiré , 
et je suis retourné chez moi aussi vite que j’ai pu. 

IL 11’y avait pas long-temps que j’étais dans ma 
chambre, quand M. Belson et M. Keightley sont 
venus me trouver. Us m’ont dit qu’hier, aussitôt 
leur arrivée à Rochester , Keightley était allé 
phez le Roi , et lui avait dit que M. Belson dési- 
rait lui parler de la part de plusieurs de ses an- 
ciens amis, sur des objets de la plus grande im- 
portance. Le Roi se disposait à souper. Quand il 
«ut iini , il dit à Keightley qu’il allait écrire des 
lettres et qu’il parlerait le lendemain matin à 
M. Belson. Quand celui-ci est allé ce matin pour 
se présenter au Roi , il a trouvé que Sa Majesté 
s’était évadée pendant la nuit, et avait laissé sur 
sa table une lettre -pour lord Middleton. Voilà 
tout ce qu’ils ont pu me dire. Bon Dieu ! que va * 

. ■ • * /. 
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devenir çette pauvre nation toute troublée et di- 
visée? Dans la soire'e, l’e'vêque d’Ely et sirTho. 
Clarges sont venus me trouver, pleins d’étonne- 
ment, comme tout le monde , que le Roi s’en fût 
allé de nouveau. Cela a produit l’effet d’un trem- • 
bleinent de terre. 

* ' • • V 

Lundi 24* Dans la matinée, les lords se sont 
assemblés et ont siégé jusqu’après cinq heures 
du soir. Bonne manière pour Noël. Milord de 
Cantorbéry n'est pas venu. L’évèque d’Ély et 
moi avons envoyé vers lui ; mais lé départ du 
Roi l’avait plongé dans une telle tristesse qu’il' 
n a pas voulu venir, ce dont beaucoup d'entre 
eux ont été fâchés. La manière dont il Se serait 
déclaré aurait été pour nous d’un grand poids en., 
ce moment. On a d’abord donpé lecture de ce 
que le prince avait lu aux lords à Saint-James. 
Plusieurs choses ont été proposées, comme de lire 
la déclaration du prince ; mais on n’a pas voulu y 
consentir. Il a été proposé, par le comte Berkley 
( autant que je in en souviens) , de s’informer de 
ce qu’était devenu le Roi. Il a dit que lord Ay-. 
lesbury , qui avait été à Rochester, se trouvait, 
dans la chambre et pourrait peut — être donner 
quelques détails , que lord Middleton avait une 
lettre du Roi et qu’on pourrait avoir cette lettre. 

Il a été proposé par plusieurs. membres d’en- 
voyer chercher cette lettre. Ce^te proposition a 
amené quelques débats, et je crois qu’elle aurait 
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été adoptée si lord Godolphin n’eût pas dit qu’il 
avait vu la lettre , et assuré les lords qu’elle ne 
leur donnerait aucune satisfaction. Beaucoup de 
personnes croyaient que-cê lôrd était fidèle aux 
intérêts du Roi ( ce que, je l’avoue, je ne croyais 
pas), et, en conséquence, ont acquiescé à ce 
qu’il a dit. La chose en est restée là. 0n.£ sou- 
tenu que, par la retraite du Roi, le gouvernement 
était tombé et que. c’était, en point de droit, 
comme un décès. On a proposé que les gens de 
loi donnassent leur opinion sur ce point ; il a 
été également proposé que les questions qu’on 
voulait leur soumettre seraient rédigées par écrit , 
et qu'ils donneraient également leurs réponses 
par écrit, On a proposé ensuite de prendre en 
considération comment ou pourrait obtenir un 
parlement libre, ce qui était le seul moyen pour 
arriver à un arrangement. J’ai proposé de nou- 
veau de lire la déclaration du prince, et d’insti- 
tûer une enquête sur la naissance du prince de 
Galles. Lord Wharton a répondu ainsi : « Je ne 
m’attendais pas à voir aujourd’hui personne faire 
mention de l’enfant qu’on a nommé le prince de 
Galles. En. vérité, je ne m’y attendais pas, et 
j’espère que nous n’en entendrons plus parler. » 
Il a été soutenu ( autant que je m’en souviens , 
par lord Pagett ) que la fuite du Roi était un 
décès en point de droit; en conséquence, il a 
proposé què la princesse d’Orange fût déclarée 
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Reine.' Cette motion a été appuyée par l’évêque 
de Londres et lord North ; mais les comtes de 
Penjbroke et de Nottingham l’ont combattue; ils 
ont parlé du Roi avéc une grande modération 
et beaucoup d'affection , ainsi que l’ont fait 
plusieurs autres. Ceux qui ont pai’u les plus 
durs et les plus sévères sont les lords Devon- 
shire, Montague, Cornwâllis etDelamére. Plu- 
sieurs pairs ont proposé que les membres qui 
avaient été élus d’après les writs qu’on avait 
lancés ( quoique .le reste ait été arrêté ) , pour- 
raient se réunir à l’époque spécifiée dans les 
mandats et qu’ils pourraient ordonner qu’on pro- 
cédât aux autres élections ^ s’ajournant jusqu’à 
l’époque où les élections seraient terminées; mais 
cette proposition a été écartée. A la fin , après 
que beaucoup de choses ont été mises en avant, 
le résultat de tout cela a été qu’on présenterait 
une adresse au prince d’Orange pour l’inviter à 
prendre les rênes du gouvernement et à écrire 
des lettres circulaires à tous les comtés, villes, 
boux-gs et universités, ainsi qu’aux cinq ports, 
pour qu’ils eussent à élire des représentans 
qui se réuniraient et formeraient une conven- 
tion à Westminster le.... de janvier prochain ; 
et, afin de ne pas perdre de temps, les lords 
ont résolu de se réunir encore demain dans l a- 
' près-midi. Ce matin , sir H. Reynell 1 d’Irlande 
est venu chez moi et m’a prié instamment dej 
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proposer qu’on tînt pour valables le? élections 
déjà consommées. M. Boywer, du Temple , est 
venu me trouver pour le même objet , et sir Th. 
Clarges m’a paru pencher pour le même avis. * 

Mardi- a 5 . -Dans l’après-midi, je suis allé à 
Westminster. L’objet de la réunion était seule- 
ment de signer les deux adresses au prince pour 
prendre les rênes du gouvernement et pour pu- 
blier des circulaires pour la convocation d’une 
convention. Les pairs sont ensuite allés en corps 
à Saint-James pour les présenter. Le prince a 
répondu qu’il ne pouvait pas faire de réponse à 
ces adresses avant d’avoir conféré avec les mem- 
bres de la dernière chambre des éommunes qu’il 
avait convoqués pour demain, ainsi que le lord- 
maire, les aldermen et le conseil commun de là 
cité. Dans la soirée , je suis allé voir sir Jo. 
Willamsou. J’ai trouvé chez lui sir Th. Lee qui 
était très-'morne; nous avons fort peu parlé. 

Mercredi 26. Dans la matinée, les personnes 
qui avaient fait partie de la chambre des com- 
munes pendant le règne de Charles II ( ainsi por- 
taient les lettres de convocation imprimées par 
ordre du prince d’Orange), se sont rendues auprès 
du prince à Saint-James. Le-prince leur a lu un 
discours à peu. près semblable à celui qu’il avait 
lu aux pairs. Les personnes en question se sont 
immédiatement rassemblées dans la salle de la> 
chambre des communes à Westminster, et sbnt 
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promptement convenues de faire au prince d’O- 
range une adresse pareille en substance à celle 
des lords. Dans l’après-midi , tnon frère m’a 
montre' la lettre que le Roi avait laissée sur sa 
table pour lord Middleton ; j’en ai pris copie. 
Dans la soire'e , le comte de Danby est arrivé en 
ville. 

Jeudi 27. Dans la matinée , je suis allé à Saint- 
James avec le juge Street , dans l’intention de le 
présenter au prince ; mais on m’a dit que le 
prince était occupé, et je n’ai pu avoir audience. 
Pendant que j’étais dans la salle d’attente, lord 
Coote est venu à moi et m’a dit qu’il était fâché 
de me voir protéger Street. J’ai répondu que je 
connaissais le juge depuis long-temps et que je 
le tenais pour un très-honnête homme. « Je sais, 
a répliqué milord , qu’il n’a pas pris part au' ju- 
gement pour le pouvoir dispensateur ; il aépousé. 
une de mes parentes, mais c’est un très-mauvais 
homme; c’est pourquoi je vous prie, milord, de 
ne plus rien avoir, à démêler avec lui. » J’ai dit 
à lord Coote que je ne connaissais au juge d’autre 
affaire vis-à-vis du prince que de lui baiser la 
main comme les autres l’avaient fait, que je n’a- 
vais aucune demande à faire pour lui et que je 
ne présenterais personne au prince pour rece- 
voir un affront. Les évêques de Norwich et d’Ely 
ont dîné avec moi. Après dîner, ils sont allés 
yoir lord Danby. Us sont revenus chez moi , dans 

1 • 
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la soirée , et m’ont dit que lord Danby s’étarit 
montré très-réservé, et qu'ils n’avaient rien pu 
découvrir de son opinion* Dans la soirée, lord 
Rosscommon est venu me voir, il était nouvel- 
lement arrivé en ville ; il avait quitté Dublin , 
le 16. Il m’a prié de Je présenter au prince d’O- 
range, ce que j’ai fait chez le prince de Dane- 
marck. "■ • 1 u 

V endredi 28. Dans la matinée, le juge Street 
est venu me voir de nouveau. Je l’y avais engagé 
hier avant la conférence avec lord Coote. Je lui 
ai dit que j’avais appris que le prince était pré- 
• venu défavorablement sur son compte , et que , 
en conséquence, je lui conseillais d’attendre quel- 
que temps avant d’aller le voir, parce que ma 
présentation ne lui serait d’aucune utilité. Les 
pairs ont été invités de nouveau à se rendre au- 
prèsdu prince, à Saint-James , ce matin. Il leur a 
dit qu’il les avait mandés pour leur donner sa 
réponse à leur adresse; la substance de cette ré- 
ponse était qu’il consentait à prendre le§ rênes du 
gouvernement et à envoyer des circulaires pour 
la convocation d’une convention ainsi qu’on l’a- 
vait désiré. 

'Samedi 29. Dans la matinée, je suis allé à 
Saint- James; mais je n’ai pu voir le prince. 
II est resté long-temps enfermé avec lord Mor- 
daunt. Mistriss D&nvers est venue aujourd’hui 
faire visite à ma femri\e, et lui a dit que la prin- 
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cesse disait hier qu’elle ne m’avait pas tu depuis 
bien long-temps; ce qui bétonnait un peu. Les 
motifs qui ont porté le Roi à partir de Rochestcr 
ont été imprimés et publiés aujourd’hui. Dans la 
soirée , les évêques de Saint-Asaph et d’Ély sont 
venus chez moi ; nous avons lu ensemble ce pa- 
pier. Il nous a émus, l’évêque d’Ely et moi ; mais 
l’évêque de Saint-Asaph l’a pris et a commencé 
à le commenter, en disant que c’était un chef- 
d’œuvre de jésuitisme. Je pense que je n’ai ja- 
mais entendu de conséquences plus méchantes 
que celles qu’il a tirées des expressions du Ro'i 
dans ce papier. Bon Dieu ! que sont devenues la 
loyauté et la charité chrétienne ! 

Dimanche 5o. Dans l’après-midi , je suis allé 
à Sommerset-Ilouse avec sir R. Belüngs. Dans la 
soirée, j’ai reçu la visite de lady Ranalagh. Sir 
Thomas Clarges est venu me voir. Il m’a dit qu’il 
ne savait que penser de lord Hallifax. 

Lundi 3i. Dans la matinée , je. suis allé chez 
la princesse. Elle m’a dit qu’elle ne m’avait pas 
vu depuis bien long-temps. J’ai dit que j’avais 
éprouvé qu’il ne m’était pas aussi facile qu’au- 
paravant d’obtënir accès auprès de Son Altesse 
royale ; que je craignais qu’elle n’eût été mécon- 
tente du dernier entretien que j’avais eu avec elle, 
ce qui m’avait empêché de me présenter aussi fré- 
quemment chez elle que j’avais coutume de le 
faire ; mais qu’elle savait qu’elle pouvait me 
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Commander toutes les fois qu’elle aurait quelque 
besoin de mon service. Elle m’a dit qu’elle dé- 
sirait être informée de ce qu’on avait maintenant 
en vue; qu’elle pourrait me parler librement, 
et qu’en conséquence elle m’engageait à venir 
la voir comme j’avais coutume de le faire. Dieu 
veuil 1 qu’elle réntre dans le devoir ! Dans la 
soirée , mon frère et sir Thomas Clarges étant 
avec moi, lord Pembroke est venu me voir, et 
nous avons parlé très-librement de l’état pré- 
sent des affaires. Lord Pembroke était en très- 
bonne disposition et paraissait d’avis qu’on de- 
vait employer tous les efforts possibles dans la 
convention qui s’assemblerait en janvier pour 
pourvoir à la sûreté du gouvernement en "ce qui 
concernait l’intérêt du Roi. 

Ainsi se termine cette malheureuse année, qui, 
je le crains, aura été fatale à l’Angleterre. Dieu 
veuille qüe l’année prochaine soit plus heureuse 
qu’elle ne semble s’annoncer ! 

ANNÉE 1689. f 

Mardi 1". Janvier . L’année a commencé par 
un froid rigoureux. Dans la matinée, je suis allé 
à la cour pour le compliment d’usage. J’ai fait 
visite à sir Edw. Seymour. Il m’a dit qu’il avait 
rencontré hier M. William Harboard à la cour, 
et qu’il, m’avait envoyé dire par M. Gwynn tout ce 
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qui s'était passé. J’ai demandé à si^E. Seymour 
si je pouvais y ajouter foi , parce qu’en vérité 
j’avais l’intention d’en informer le prince d’O- 
range ; mais il m’a prié de n’en rien faire à pré- 
sent , à cause que cela avait été dit entre eux deux 
seulement ; mais qu’il me fournirait promptement», 
une occasion de le faire, en lui reparlant sur le 
même sujet, quand il le trouverait dans une autre 
compagnie. Sir E. Seymour m’a ensuite paTlé 
très-librement sur l’état des affaires publiques. 
Il m’a dit que ♦ os les honnêtes gens avaient été 
étonnés de la manière dont le Roi avait été ren- 
voyé de Whitehall; que tout l’ouest s’était rangé 
pour le prince d Orange, pensant, d’après sa dé- 
claration , qu’on aurait un parlement libre qui 
redresserait tout ce qui allait de travers; mais 
que maintenant on commençait à croire que le 
prince visait à quelque autre chose ; et que 
l’appui qu’il donnait aux dissidens offrait trop 
de motifs de jalousie à l’église anglicane qui 
contenait la masse la plus considérable et la plus 
respectable de la nation , et que si cette masse 
n’était pas appuyée, nous tomberions dans une 
république, et tout serait perdu. Il a dit qu’il 
parlerait librement de tout cela au prince , et que 
s’il ne le trouvait pas solidement attaché à la base 
de sa déclaration , il serait impossible à des hon- 
nêtes gens de le servir. J’avoue que j’ai été très- 
aise de le trouver dans cette disposition , sachant 
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qu’il avait beaucoup d’influence sur quantité de 
personnes. J’ai dîné chez moi. Dans l’après-midi, 
je suis allé voir le prince d’Orange , et je lui ai 
donné , conformément à ses ordres , une liste de 
tous les officiers protestans qui avaient été ren- 
voyés de l’armée d’Irlande, pendant que j’étais 
à la tète du gouvernement de ce pays. Je l'ai in- 
formé aussi que le comte de Meatli et lord Iîles- 
sington offraient leur service pour aller en Irlande 
afin de réduire ce pays ; que le dernier désirait 
avoir le commandement du régiment de dragons 
qui en arrivait, et qu’il le recruterait. J’ai fait 
cela pour satisfaire aux importunités de ces lords. 
Le fait est que tous les protestans d’Irlande qui se 
Trouvent maintenant ici (et ils sont très-nom- 
breux ) demandent avec une extrême ardeur qu’on 
envoie des hommes et des armes dans ce pays : 
ce qui ne doit pas étonner de la part de gens qui 
ont là tous leurs moyens d’existence. Il y en a 
beaucoup qui ont souffert de grandes privations, 
et tous savent que leurs biens se sont améliorés 
depuis trois ou quatre ans. Le prince m’a chargé 
de remercier ces deux lords de leur offre, et a dit 
qu’il s’occuperait de l’Irlande aussitôt que les 
choses seraient.arrangées ici. Il m’a dit ensuite 
qu’il ne pouvait s’entretenir plus long-temps 
avec moi pour le moment, parce que c’était son 
jour d’écrire , et il m’a dit de ne pas venir le voir 
les mardi ni les vendredi , parce que c’étaient 
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ses jours de courrier pour la Hollande. Dans la 
soirée j’ai fait visite à lord Abingdon, qui m’a 
dit qu’il n’avait pas encore pu causer longuement 
, avec lord Danby; qu’il paraissait peiné que le 
Roi fut parti. Lord Abingdon m’a dit qu’il croyait 
que lord Danby se tenait sur la réserve avec lui; 
mais qu’il l’aurait bientôt deviné. J’ai dit à lord 
Burlington et à lord Blessington ensemble , ainsi 
qu’à sir 01 . Saint-George , qui est venu me voir 
ce soir, que je m’intéressais autant que qui ce 
fût aux protestans d Irlande , et que je serais très- 
aise d’avoir une bonne occasion de hasarder ma 
vie pour les servir ; mais que je craignais que les 
choses ne fussent mises sur un pied tel que je ne 
pourrais leur être utile. Toutefois je suis résolu- 
à aller à la cour tous les deux ou trois jours pour 
observer comment va le monde , bien qu il soit 
aisé d’apercevoir que ina compagnie n’est pas 
agréable aux gens de la cour. 

Mercredi 2. Plusieurs gentilshommes de l’Ir- 
lande sont venus chez moi ce matin. Ils 11e con- 
naissaient personne autre à qui ils pussent s’a- 
dresser. Ils m’ont dit qu’ils avaient ouï dire 
que le prince avait ordonné qu’on préparât une 
déclaration concernant l’Irlande; qu’ils avaient 
découvert qu elle avait été concertée entre sir Jo. 
Temple et William Harboard ; que ce dernier 
en avait montré le projet à quelques uns d’entre 
eux, et qu’ils ne le goûtaient pas du tout. J’ai vu 
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qu’ils étaient très-jaloux de sir Jo. Temple, et 
qu’ils avaient appris avec un grand mécontente- 
ment que William Harboard devait être vice- 
trésorier d’Irlande; ce qu’il avait eu la vanité 
d’avouer à quelques uns d’entre eux , et comme 
une confirmation de ce qu’il disait que le prince 
avait confié toutes les affaires d’Irlande à ses soins, 
et que toutes les personnes du royaume avaient 
ordrê de s’adresser à lui. J’ai dit à ces gentils- 
hommes que je ne savais rien concernant la dé- 
claration , excepté ce qu’ils m’en avaient dit (et 
qui était très -vrai), mais que je tâcherais de 
m’en informer. J’ai dîné à la maison , et ne suis 
plus sorti de toute la journée. 

Jeudi 3. Je suis allé dîner à Lambeth ; le doc- 
teur Tennison est venu avec moi. Nous avons 
passé sur le pont , parce que la rivière était tel- 
lement pleine de glaces que les bateaux ne pou- 
vaient traverser. Après dîné, j’ai parlé à l’ar- 
chevêque, ainsi que je l’avais fait plusieurs fois, 
d’aller trouver le prince d’Orange ou de lui en- 
voyer quelque message par l’un des évêques 
(car jusqu’alors il n’avait encore fait nulle atten- 
tion au prince ) ; mais il a positivement refusé 
de le faire, pour les raisons qu’il avait précé- 
demment données. Nous lui avons ensuite parlé 
de la prochaine convention, et nous lui avons 
demandé s’il ne songeait pas à préparer d’ici là- 
quelque chose en'faveur des dissidens. Le doc- 
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teur Tennison a ajouté que l’on comptait qu’il 
serait présenté quelque chose de conforme à la 
pétition que les sept évêques avaient remise au 
au Roi j et pour laquelle ils avaient été mis à la 
Tour. L’archevêque a dit qu'il savait bien ce qui 
était dans leur pétition, et qu’il croyait que tout 
évêque d’Angleterre devait se proposer de le sou- 
tenir lorsqu’il y aurait quelque occasion de dé- 
battre ces matières dans une convocation ;*m«is 
que jusque-là , et sans une commission du Roi , 
il était très-criminel de s’occuper des matières 
religieuses ; que néanmoins il aurait toujours ce 
sujet présent à l’esprit, et qu’il en parlerait volon- 
tiers, soit aux évêques, soit à tous autres mem- 
bres du clergé , s’ils venaient le trouver , bien 
qu’il pensât que les dissidens ne voudraient ja- 
mais s’accorder entre eux sur les concessions pro- 
pres à les satisfaire. Le docteur Tennison a dit 
qu’il le croyait aussi ; qu’il n’avait parlé à aucun 
d’eux sur ce sujet , et que le moyen de bien faire 
n’était pas de discourir avec eux ; mais qu’il fal- 
lait que les évêques tâchassent d’obtenir du par- 
lement des concessions qui , acceptées ou non par 
lesdissidens , fussent avantageuses à l’Église. L’ar- 
chevêque a répondu que, quand il y aurait une 
convocation , on examinerait ces matières , et 
qu’en attendant il ne savait que nous dire; mais 
- qu’il réfléchirait à ce dont nous lui avions parlé. 

. Vendredi 4- De bonne heuf e , ce matin , sir 
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Richard Steevens , M. Warburton et quelques 
autres gentilshommes d’Irlande sont venüs ine 
trouver , très-mëcontens de la déclaration pro- 
jetée pour l’Irlande , que je n’avais pas encore 
yue. Je leur ai dit que je n’avais pas encore eu 
occasion de parler au prince sur ce sujet, ce que 
je ferais aussitôt que possible.; mais, hélaS ! il 
est très-difficile d’avoir accès auprès du prince, 
du moins je le trouve ainsi. Cependant je suis 
allé à la cour , dans la matinée. Le prince d’ô- 
range était dans le salon et a pris à- part chacun 
de ceux qui se sont présentés à lui ; entre autres 
choses , il a chuchotté long-temps auprès d’une 
fenêtre, avec le fils de sir William Temple; et 
j’ai pu remarquer que ce jeune homme lui pail- 
lait d’un papier qu’il tenait à la main et qui pa- 
raissait divisé en paragraphes ou chapitres, car 
j’ai pu apercevoir en marge les chiffres i , 3,3, 
4, etc. Quand j’ai vu que tout était fini, je me 
suis présenté pour parler au prince. Il m’a dit que 
c’était vendredi , et qu’il ne pouvait m’emmener 
pour causer en particulier avec moi. Je lui ai 
dit que je n’importunerais pas Son Altesse d’un 
long discours ; que je ne voulais que lui dire un 
mot ou deux. « En ce cas , parlez , m’a-t-il dit. » 
Je lui ai dit que j’avais trouvé les gentilshommes 
d’Irlande très-alarmés du bruit d’une déclara- 
tion qu’on disait que Son Altesse allait publier 
relativement à l'Irlande ; et que , d’après le 
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compte qu’on leur en avait rendu , ils craignaient 
qu’elle n’eût pas été bien réfléchie ; sur quoi le 
prince m’a dit qu’il s’en était entretenu avec Wil- 
liam Harboard et quelques autres qui connais- 
saient l’Irlande , et qu’ils pensaient que la meil- 
leure marche à suivre était de publier une procla- 
mation pour inviter lord Tyrconnel et le reste à 
poser les armes et à remettre le royaume; que sir 
Jo. Temple avait dressé le projet de cette procla- 
mation; qu’il l’avait vu etavaitordonnédele mon- 
trer à quelques personnes de ce royaume. J’ai dit 
que sir Jo. Temple était un homme très-respec- 
table et très-habile ; mais que tous ses compa- 
triotes étaient jaloux de le voir se charger seul 
d’une pareille affaire ; et qu’en conséquence je 
suppliais humblement Son Altesse, considérant 
que le duc d’Ormond , lord Burlington , lord 
Drogheda et plusieurs autres nobles et gentils- 
hommes protestans de ce royaume étaient actuel- 
lement ici, qu’il lui plût de les faire se réunir 
(comme il avait fait à ceux d’Angleterre et d’E- 
cosse ) , et de leur ordonner de lui faire connaître 
leur opinion sur l’état actuel du pays ; sur quoi 
le prince a dit qu’il y réfléchirait. Alors je lui ai 
fait ma révérence et je me suis retiré. En me re- 
tournant, la première personne que j’ai aperçue 
était sir Jo. Temple. Je lui ai parlé de l’affaire 
dont je venais d’entretenir le prince. Il m’a dit 
qu’il avait fait un projet de proclamation ; mais 
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qu’H n’en éta it pas très-content lui-même ; qu’il l’a- 
vait montré à quelques uns de ses compatriotes, 
et qu’il s’était aperçu qu'ils n’en étaient pas sa- 
tisfaits. *11 allait continuer, quand le prince l’a 
appelé; je m’en suis allé. J’ai été faire visite à 
lord Talbot et au lord-avocat d’Écosse. Le pre- 
mier n’était pas chez lui ; j’ai trouvé l’autre. Il 
m’a parlé très-librement et avec de grandes pro- 
testations de respect envers le Roi, et m’a semblé 
très-surpris (Tavoir trouvé les choses comme elles 
étaient ici. Dansl’après-midi, lord Hallifax est venu 
me rendrevisite. C’est le premier honneur de cette 
espèce que j’aie reçu depuis mon retour en ville. 
11 m’a semblé très-sorubi’e et fort réservé dans ses 
discours. Dans la soirée, sir 01. St. -George, le ser- 
gent Osborn et sir Richard Steevens sont venus sé- 
parément me voir, et m’ont dit qu’on avait sus- 
pendula proclamation relativeà l’Irlande, et que le 
prince avait invité toutes les personnes de ce pays 
à se réunir et à voir ce qu’ils auraient à lui pro- 
poser. Steevens et Osborn étaient allés à la cour ce 
matin, et m’avaient vu parler au prince; de sorte 
qu’ils ont répandu que j’avais un grand crédit au- 
près de Son Altesse. Comme on s’imagine facile- 
ment qu’un homme est en crédit, parce qu’on le 
voit parler à un prince ou à un grand person- 
nage! Rien n’est plus ridicule. 

Samedi 5. Ce matin, je suis allé à la cour, 
mais seulement dans la foule. Je suis allé rendre 
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visite à M. deSchomberg qui a été très-civil en- 
vers moi , et voilà tout. Il y avait une multitude 
d’officiers avec lui ; de sorte que j’en ai conclu 
qu’il était en affaire,, et je l’ai quitté prompte- 
ment. J’ai dîné chez moi. Les évêques de Saint- 
Asaph et d’Ely sont venus me voir. Le premier 
m’a dit qu’il était allé ce matin chez Burnet , 
qui lui avait dit avoir demandé au prince d’O- 
range un ordre pour que l’évêque de Londres 
changeât, dans la liturgie, les prières pour le 
Roi, etc., mais que le prince s’y était refusé en di- 
sant que les affaires ecclésiastiques ne lui avaient 
pas été confiées. Burnet a dit en outre à l’évê- 
que de Saint-Asaph que le prince était si loin 
d’avoir de l’ambition qu’il ne prendrait pas le 
titre de Roi , si on le lui offrait. . , v . 

* Dimanche 6 . Je suis allé à l’église; mais j’ai 
passé tout le reste du jour à la maison. 

Dundi 7 . Dans la matinée , je suis allé pour 
rendre visite à M. de Schomberg , mais je ne l’ai 
pas trouvé. Mon fils est allé dans le comté de 
Wilts, afin d’être élu pour la convention. J’ai 
dîné chez nous. Nous avons tous soupé chez mon 
frère , où nous avons tiré les rois. 

Mardi 8 . Ce matin , j’ai reçu d’Irlande un , 
paquet que m’a expédié M. Alway, le 3o du mois 
dernier, avec un détail circonstancié de l’affaire 
de Londonderry , les articles conclus entre cette 
ville et lord Mountjay , ainsi que plusieurs pa- 
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piers relatifs aux affaires de ce royaume. Je suis 
allé à Saint-James, et j’ai envoyé dire au prince 
que je savais que c’était son jour d’écrire, mais 
que je venais de recevoir d’Irlande des lettres 
que j’étaijj prêt à lui montrer s’il lui plaisait. Le 
valet de chambre qui avait fait mon message est 
revenu me dire que le prince ne pouvait me par- 
ler aujourd’hui, sur quoi je suis retourné chez 
moi ; mais pensant qu’il serait possible qu’on sût 
que j’avais ces papiers et qu’on me regardait < 
comme n’étant pas ce qu’on appelle de coeur 
dans l’intérêt du prince, je lui ai écrit une pe- 
tite lettre à laquelle j’ai joint les papiers que j’a- 
vais reçus d’Irlande; et de la sorte j’en ai été dé- 
barrassé. Tous les lords protestans et les gentils- 
hommes d’Irlande se sontassemblés ce matin. chez 
le duc d’Ormond d’après l’ordre du prince. Ils 
étaient environ deux cents ; mais sir Jo. Tem- 
ple n’est pas venu à cette réunion , ce qui a beau- 
coup étonné. On a adopté une adresse au prince 
et nommé un comité pour la rédiger d’ici à de- 
main. J’ai diné à la maison et ne suis pLus sorti. 

Mercredi 9. Vers midi, je suis allé à la cour. 

Le prince d’Orange m’a vu et m’a parlé comme 
à tout le reste de la compagnie, mais h’a rien 
dit touchant les papiers que je lui avais envoyés 
hier venant d’Irlande. Les lords d’Irlande se 
sont de nouveau assemblés aujourd’hui et ont 
fini leur adresse; ils sont convenus d’aller en 
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corps la présenter au prince demain matin. J’ai 
dîne' à la maison. La Cite' a choisi ses membres 
pour la convention. Ce sont des hommes remar- 
quables, savoir : sirRob. Clayton, sir Pat Ward, 
l’aldçrman Love et M. Pilkiugton. Le conseil 
commun a arrêté de prêter au prince deux cent 
mille livres sterling. 

Jeudi io. Dans la matinée , je suis allé à Saint- 
James, et j’ai envoyé savoir si je pourrais parler 
au prince. Après plus d’une heure d’attente, j’ai 
été introduit dans la chambre à coucher où le 
prince était seul. Je lui ai demandé pardon de 
l’avoir importuné d’une lettre pour lui envoyer 
les papiers d’Irlande. Il m’en a remercié et m’a 
dit n’avoir pas encore lu un détail aussi précis 
de ces affaires, mais il m’a paru très-sec sur 
tout autre sujet. Je lui ai demandé s’il avait 
quelque chose à me commander relativement à 
ces papiers. 11 m’a dit : « Non, pas à présent. » 
En conséquence , je me suis retiré. Comme je 
m’en allais, j’ai rencontré le duc d’Ormond avec 
le reste des personnes appartenant à l’Irlande , 
qui venaient présenter leur adresse au prince. 
Dans la soirée, lord Blessington m’a amené le 
baron Worth qui arrivait de Dublin ; il avait 
quitté cette ville le premier du mois. Il m’a dit 
que le lord primat , lord Granard , etc. , lui 
avaient conseillé de faire le voyage pour s’infor- 
mer comment les choses allaient ici, et apporter 
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la nouvelle que deux jours avant son dépavt le 
lord primat avait reçu la visite du lord grand 
juge, baron Rice, et de M. Pureell , par l’ordre 
du lord député ( visite à laquelle M. Worth était 
présent), pour voir si l’on pouvait faire quelque 
chose pour calmer les esprits des Anglais. Il m’a 
dit qu’en général on croyait que, si le Roi voulait 
abandonner le lord député à lui-même, on pour- 
rait aisément lui persuader de quitter le royaume, 
parce qu’il était convaincu qu’il ne pourrait pas 
le conserver, mais qu’il ne ferait rien jusqu’à ce 
qu’il eût reçu des nouvelles du Roi. Quand le ba- 
ron Worth m’a eu donné ces détails sur l’état des 
choses en Irlande et remis mes lettres, car il 
m’en avait apporté beaucoup , il m’a prié de le 
présenter au prince. Quoiqu’il fût près de huit 
heures du soir , pour qu’on ne pût pas dire que 
je tardais à donner des nouvelles d’Irlande ,• les 
yeux de tant de gens étant tournés sur moi, je 
me suis rendu sur-le-champ à Saint-James avec 
Worth, et j’ai envoyé dire au prince le motif 
qui me faisait venir ; mais il m’a fait répondre 
qu’il attendait les lords d’Écosse et ne pouvait 
pas me parler ce soir. ' 

Vendredi 1*1. Dans la matinée, j’ai amené 
de nouveau le baron Worth avec moi à Saint- 
James. J’ai envoyé dire au prince que le motif 
de ma venue un jour de poste , était uniquement 
pour lui présenter une personne qui arrivait 


Digitized by Google 


i8S . i . JOURNAL . 
d’Irlande; mais il m’a fait dire qu’il ne pouvait 
me parler aujourd’hui. J’ai dîné à Burligton- 
House. ' Dans la soirée, le docteur Burnet m’a 
fait une visite. Il n’est pas demeuré long- temps 
et* nous n’avons pas beaucoup cause , parce que 
sir Thomas Clarges est arrivé chez moi, ce dont 
j’ai été fort aise; car le docteur est si amer eu 
parlant de. déposer lé Roi que je ne me soucie 
pas de sa compagnie. Il m’a dit que le bruit 
courait que je cabalais avec quelques personnes 
pour faire revenir le Roi. Je lui ai dit que ceux 
qui disaient cela me faisaient trop d’honneur ; que 
je n’étais d’aucune cabale et que je ne le nierais 
pas si j’en étais, mais qu’on savait bien que je 
n’avais pas l’honneur d’être dans la confiance du 
Roi ; que, néanmoins, je lui conserverais obéis- 
sance et fidélité. Voilà tout ce qui s’est dit d’im- 
portant. 

Samedi 1 2. Dans la matinée , j’ai encore amené 
le baron. Worth avec moi à Saint-James. J’ai en- 
voyé vers le prince. Au bout d’une demi-heure 
d’attente , un officier des gardes est venu me 
trouver par l’autre côté ( celui qui est opposé à 
la chambre à coucher ) et m’a dit que le prince 
l’avait chargé de me dire qu’il était allé prendre 
l’air dans Ilyde-Park et serait de retour dans une 
heure. Je suis allé rendre visite à M. Dykevelt , 
chez lequel je m’étais présenté deux fois sans le 
trouver. Il m’a parlé très-librement des affaires 
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publiques et m’a dit que le prince e'tait venu 
avec l’intention de me montrer une grande bien- 
veillance, et qu’il e'tait sur que j’aurais tout 
emploi que je voudrais aussitôt que le prince se- 
rait un peu établi. Ceci m’a paru un langage 
étrange et m’a confirmé dans l’opinion que j’avais 
sur ce à quoi l’on visait. J’ai répondu que j’a- 
vais beaucoup d’obligation à Son Excellence pour 
la franchise avec laquelle elle me traitait; que 
je me regarderais comme très -heureux d’être 
bien dans l’opinion du prince; que je serais très- 
aise de voir les affaires de mon pays bien arran- 
gées, ce que je croyais encore fort éloigné, et que 
je n’importunerais jamais le prince en lui adres- 
sant des demandes , surtout pour moi-même. Il 
m’a demandé alors ce que je pensais que ferait 
la convention quand elle se réunirait. A cela 
j’ai répondu avec une grande réserve , que bien 
peu de membres encore étaient arrivés en ville; < 
et que jusqu’à ce qu’on sut quelles personnes 
étaient élues on ne pouvait rieu deviner ; que 
selon toute probabilité l’affaire principale serait 
d’exécuter les choses mentionnées dans la décla- 
ration du prince; que si l’on projetait autre 
chose ét qu’il voulût bien m’en informer , je lui 
en dirais mon opinion franchement et honnête- 
ment. En ce moment, lord Stairé et quelques au- 
tres lords écossais sont entrés, et j’ai pris congé. 
Je suis allé de nouveau à Saint-James. J’ai parlé 
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au prince et je lui ai demande quand il voudrait 
que le baron Worth se présentât devant lui. Il 
m’a prié de le lui amener demain à six heures 
du soir. A coup sûr c’est une Singulière manière 
de traiter les affaires que de forcer un gentil- 
homme qui vient d’Irlande exprès pour lui faire 
un rapport sur le pays, à passer trois jours en ville 
avant de vouloir lui parler. J’ai dîné à la mai- 
son et ne suis plus sorti. 

Dimanche i 3 . Dans la matinée , je suis allé à 
l’église. L’évêque d’Ély a diné avec moi. Dans la 
soirée, conformément aux ordres du prince, j’ai 
amené le baron Worth avec moi à Saint-James ; 
mais le prince était enfermé avec lord Churchill , 
et , après deux heures d’attente , nous nous en 
sommes allés sans le voir. 

Lundi 14. Dans la matinée , j’ai encore amené 
le baron Worth avec moi à Saint -James. Le 
prince m’a fait mander et m’a dit qu’il faisait 
si beau temps qu’il ne voulait pas perdre cette 
occasion de prendre l’air pour sa santé, mais 
qu’il me priait de lui amener le baron demain 
matin à. dix heures et qu’il lui parlerait, bien que- 
ce fût son jour de poste. Certainement le prince 
a très-peu de curiosité ou fait très-peu de cas 
de l’Irlande. Le prince a dîné à Sheane avec sir 
W. Temple. Je suis allé rendre visite au duc de 
Queensbury, qui était arrivé d’Écosse samedi 
dernier. J’ai diné à la maison. Dans l’après-midi. 
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je suis aile chez la princesse de Dauemarck , et 
lui ai fait demander une audience particulière; 
elle l’a fixée à demain à quatre heures api’ès midi. 
J’ai revu aujourd’hui M. Dykevelt. Il m’a parlé 
avec une grande franchise et m’a dit qu’il s’éton- 
nait de trouver,chez plusieurs membresduclergé, 
des sentimens différens de ce qu’il croyait. Je lui 
ai dit que je ne savais pas ce qu’il voulait dire. 
Il m’a dit que je lui paraissais plus froid que 
lors de notre dernière entrevue. Je lui ai de- 
mandé en quoi. Il m’a dit que je ne lui parlais 
pas aussi franchement ; qu’il avait appris de moi, 
antérieurement, que j’étais contre la révocation 
des lois pénales et du test; qu’il avait été très- 
aise d’apprendre, quand il était en Hollande, que 
j’étais allé joindre le prince d’Orange, mais que 
pour jouer de franc jeu avec moi , il devait m’ap- 
prendre qu’on lui avait dit , depuis qu’il avait 
passé la mer, que j’avais changé d’opinion et que 
je n’étais pas aussi chaudement dans les intérêts 
du prince qu’il Ife désirerait, ce dont il était ex- 
trêmement fâché , parce qu’il savait positive- 
ment combien le prince était disposé en ma fa- 
veur , qu’il comptait beaucoup sur moi. J’ai ré- 
pondu qu’on me trouverait de la même opinion 
qu’autrefois lorsqu’il y aurait une occasion de la 
montrer; qu’on me trouverait très-opposé à la 
révocation deslois pénales etdu test; queje m’étais 
rallié au prince d’après sa déclaration, que tous 
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les honnêtes gens approuvaient cordialement ; que 
quand j'étais allé le joindre ce n'était pas pour 
prendre parti contre le Roi, Sa Majesté ayant 
convoqué un parlement et nommé des commis- 
saires pour traiter avec le prince; que si le prince 
déviait de sa déclaration, je ne saurais à quel 
point je pourrais m’accorder avec lui, jusqu’à ce 
que je fusse instruit de ce qu'il projetait. M. Dy~ 
kevelt a répondu que certainement je devais 
penser que la fuite du Roi avait totalement 
changé l’état des affaires. J’ai dit que je ne pou- 
vais imaginer que cela dût le changer, quand 
je me rappelais la résolntioto des Etats-Généraux 
du.... octobre, laquelle, je n’en doutais point, 
avait été prise avec une grande sincérité. Il a paru 
un peu déconcerté de cela ; mais il m’a dit qu’à 
coup sûr ceux qui n’approuvaient pas la manière 
dont on conduisait les affaires depuis quelques 
années et qui sentaient combien le Roi avait violé 
et renversé la plupart des lois , ne pouvaient son- 
ger à rappeler le Roi après qu f il avait abdiqué 
le gouvernement, et qu’il ne pouvait s’empêcher 
de penser qu’il était aussi justifiable de mettre 
le Roi tout-à-fail de côté que de le. brider par des 
lois plus strictes que celles qui existaient déjà. J’ai 
yépoftdu que je ne voulais pas, pour le moment, 
éntrer en discussion avec Son Excellence sur 
l’abdication, ou sur la question de savoir ( dans 
le cas oit cela pourrait être )si la retraite du Roi, 
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ainsi qu’il l’avait faite , équivalait à cela ; mais 
que notre religion ne nous permettait pas de dé- 
poser le Roi, et que je croyais qu’il trouverait 
bien peu de personnes de l’église d’Angleterre qui 
voulussent en venir à ce point; que je savais que 
le bruit courant dans la ville était que le prince 
devait être proclamé Roi , ou peut-être la prin- 
cesse Reine, l’un ou l’autre selon qu’on pourrait 
en convenir; mais que pour ma part je n’y con- 
sentirais point, ni ne pourrais me dégager des 
sermens que j’avais prêtés au Roi. En entendant 
ces mots , Dykevelt s’est montré plus calme, car 
il était très-animé auparavant. Il m’a dit qu’il es-* 
pérait que je considérerais attentivement la mal- 
heureuse condition de mon pays, que je lui per-*- 
mettrais de me servir , et beaucoup d’atttres belles 
choses. Il m’a ensuite extrêmement pressé d’em- 
ployer mes efforts auprès du clergé , sur lequel 
il savait, m’a-t-il dit, que j’avais beaucoup d’in- 
fluence. Là-dessus , il a paru se plaindre vive- 
ment de ce que l’archevêque n’était pas encore allé 
voir le prince, et de ce que les évêques ne s’adres- 
saient pas à lui comme il y Comptait et l’espérait. 
Je lui ai dit que, si l’on visait à un changement 
dans le gouvernement, il ne devait pas compter 
que beaucoup de membres de notre clergé l’ap- 
prouvassent. Nous nous sommes quittés trèè-ami- 
calement , nous promettant réciproquement de 
nous revoir avant peu. Dans la soirée, sir 01. 
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Saint-George est venu me voir, et 'm’a paru très- 
peine de ce qu’on faisait si peu d’attention à moi 
à la cour. Je l’ai remercié de l’intérêt qu’il me 
témoignait , mais je lui ai dit que je connaissais 
trop bien le monde pour m’en étonner , et qu’en 
vérité je ne pouvais m’en plaindre , puisque je 
n’étais pas disposé à appuyer ce qu-’on projetait 
et qui ne me plaisait point. 

Mardi i5. Dans la matinée, conformément 
aux ordres du prince , j’ai encore amené le baron 
Worth avec moi à Saint-James. Nous avons enfin 
été i nt roduits dans la chambre à coucher. Le prince 
a écouté le rapport que le baron lui a fait de l’état 
de l’Irlande; il lui a ensuite adressé quelques 
questions , mais en très-petit nombre , et l’a ren- 
voyé eu lui disant qu’il prendrait en considéra- 
tion la situation de l’Irlande aussitôt qu’il le pour- 
rait convenablement. Là-dessus Worth s’est retiré. 
Me trouvant alors seul avec le prince , il m’a dit 
qu’il était très-surpris que lord Forbes eût aban- 
donné sa commission et n’eut su qu’en faire , 
n’ayant donné aucune raison à Son Altesse , si ce 
n’est que l’état de sa fortune ne lui permettait 
point de recruter son régiment dansun paysétran- 
ger , où il prétendait n’avoir aucune influence. Le 
prince m’a dit qu’il désirait que je lui en par- 
lasse comme de moi-même; mais j’af refusé, en 
disant à Son Altesse que, bien que je fusse très- 
lié avec lord Granard , je ne l’étais point avec 
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lord Forbes ; mais que je savais qu’il était homme 
d’honneur, et qu’il n’avait point quitté le ser- 
vice du prince par mauvaise humeur, mais par 
des motifs qu’il avait bien pesés. J’ai dîné à Lam- 
beth , où entre autres personnes se trouvait l’é- 
vêque de Saint-Asaph. D’après quelques paroles 
que je lui ai entendu dire , je crains qu’il ne soit 
trop influencé par Burnet, et que cette influence 
ne le porte à considérer la retraite du Roi comme 
une cession (mot favori du docteur), et à aller 
plus loin que je ne voudrais ou qu’il ne serait 
avantageux au bien public , ce qui serait infini- 
ment peu honorable. J’ai insisté autant que j’ai pu 
auprès de milord de Cantorbéry pour qu’il vîuè 
à la convention , ne fut-ce qu’une fois, pour s’y 
déclarer, ce qui serait d’un grand poids ; mais il 
n’a pas voulu me le promettre. Dans l’après-midi, 
je suis allé voir la princesse deDanemarck, ainsi 
quelle me l’avait commandé; mais elle était sor- 
tie incognito avec lady Churchill. 

Mercredi 16. J’ai diné à la maison. M. Dykc- 
velt était venu me voir dans la matinée, mais 
j étais sorti. Dans l’après-midi , mon frère est venu 
chez moi. Il m’a dit qu’il sortait de chez lord Nol- 
tingham qui était décidé à soutenir la cause du 
Roi à la convention, etdésirait beaucoup que l’ar- 
chevêque y vîut ; qu’en conséquence il me priait 
de tâcher de l’y déterminer. . 

Jeudi 17. Vçrs nqtidi, je suis allé à la cour. Le 


*9 6 "■ JOURNAL 

*• . • • ‘ 

prince d’Orange m’a demandé si j’avais quelques 
nouvelles d’Irlande. Je lui ai dit que j’avais reçu 
hier soir des lettres de ce pays à la date du n, 
lesquelles portaient qu’a près l’arrivée du co- 
lonel A. Hamilton , le lor'd député avait envoyé 
le lord Mountjoy et le baron Rice en France pour 
faire au Roi un rapport sur l’état du royaume , 
et lui annoncer (c’est ainsi que les lettres s’ex- 
priment ) qu’il pourrait détruire le pays, mais 
ne pas le conserver. Le prince m’a dit qu’il avait 
entendu dire quelque chose de cela, mais qu’il 
n’y ajoutait pas foi et ne le regardait que connue 
un artifice pour gagner du temps. Capell a dîné 
avec moi; il m’a dit qu’il avait été écarté à l’é- 
lection de Tewkesbury, et pensait qu’il ne pour- 
rait entrer à la convention. Dans l’après-midi , 
je suis allé chez la princesse de Daneinarck. Je 
lui ai rendu compte des bruits de la ville, sa- 
voir, que le prince d’Orange et sa sœur devaient 
être couronnés roi et reine; ( que le prince devait 
être roi dans le cas où la princesse mourrait sans 
enfans , ce qui serait au préjudice de Son Altesse 
royale , et qu’on disait qu’elle y avait consenti. 
Elle m’a répondu qu’en effet elle avait entendu 
quelque chose de ces bruits; surtout que le prince 
et la princesse d’Orange devaient être couronnés ; 
mais qu’elle n’en savait rien ; qu’elle était sûre 
de n’avoir aucunement donné lieu de dire qu’elle 
eût consenti à quoi que ce fût; car personne 11e 
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lui avait jamais parlé de rien de pareil ; qu’à la 
vérité , on lui avait dit que le docteur devait lui 
en parler ; mais que c’était tout , et qu’elle ne 
consentirait à rien qui pût porter préjudice à elle- 
même ou à ses enfans , car elle était grosse. 
Elle a ajouté qu’elle savait très-bien que le parti 
de la république se remuait beaucoup; mais 
qu’elle espérait que le parti honnête prédomine- 
rait dans la convention , et ne souffrirait pas qu’on 
lui fit du tort. Je lui ai dit que si elle pensait 
véritablement comme elle paraissait le faire, elle 
devait le faire savoir à quelques membres des deux 
chambres avant la réunion, et qu’elle ri’avait 
guères de temps à perdre. Elle a dit qu’elle y 
penserait et manderait quelques personnes auprès 
d’elle. Je lui ai demandé si elle pensait que son 
père pût justement être déposé. Elle a répondu 
quec’étaientdes matières tropgCaves pour qu’elle 
s’en mêlât; qu’elle était très-fâchée que le Roi 
eût amené les choses au point où elles en étaient ; 
mais qu’elle craignait qu’il ne fût jamais sûr pour 
lui de revenir. Je lui ai demandé ce qu’elle en- 
tendait par là. -Elle n’a rien répondu. Je lui ai 
dit alors que j’espérais que Son Altesse royale ne 
s’offenserait pas si je prenais la liberté de lui dire 
que beaucoup de personnes étaient extrêmement 
peinées de voir qu’elle ne parût pas plus tou- 
chée du malheur de son père; que des gens qui 
l’af aient accompagnée dans son dernier voyage 
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avaient remarqué que, quand elle avait reçu la 
nouvelle du départ du Roi, elle n’avait pas du 
tout paru émue; mais qu’elle avait demandé des 
cartes , et s’était montrée aussi gaie que de cou- 
tume. Elle m’a répondu qu’on avait tort de faire 
de semblables réflexioAs sur sa conduite; qu’il 
était vrai qu’elle avait demandé des cartes , parce 
qu’elle avait l’habitude de jouer, et qu’elle n’a-- 
vait jamais aimé à rien faire qui eût l’air d’une 
contrainte affectée. J’ai répliqué que j’étais fâché 
que Son Altesse royale pensât que la douleur 
qu’elle aurait montrée du malheur de son père eût 
pu être interprétée comme une contrainte affec- 
tée; que j’avais bien peur qu’une telle conduite ne 
lui fit perdre dans l’opinion du monde, et même 
dans l’esprit des ennemis de son père. Elle n’a pas 
paru le moins du mohde émue de tout cela. Je lui 
ai demandé alors si elle avait montré la lettre 
que je lui avais écrite à l’occasion de la déser- 
tion de mon fils. Elle m’a assuré que non, et 
qu’elle l’avait brûlée sur-le-champ. Elle a voulu 
savoir pourquoi je lui faisais cette question. Je 
lui ai dit que c’était parce que quelqu’un de ceux 
qui entouraient le prince d’Orange avait dit que 
j’avais, écrit à .Son Altesse royale une lettre dans , 
laquelle je témoignais un grand déplaisir de ce 
que rnçn fils avait fait,, et qu’en conséquences de 
cela on cherchait à me porter préjudice ( M. Har- 
bpard avait dit à sir Ed. Seymour que j’avais écrit 
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une lettre . de ce genre à la princesse de Dane- 
marck , et que par conséquent il pensait qu’il 
p’e'tait pas convenable que mon fils fût élu pour 
représenter le comté de Wilts). J’ai ajquté que 
j’étais -sûr de n’avoir montré cette lettre à per- 
sonne y et que par conséquent , pour qu’elle fût 
connue de quelqu’un, il fallait ou qu’élle la lui 
eût montrée, ou qu’elle lui en eût parlé; que 
j’étais toujours du même avis , et que je ne pou- 
vais m’empêcher de penser que mon fils avait 
fait une action très-abominable ; mais que si Son 
Altesse royale faisait part de tout ce qu’on lui 
dirait ou lui écrirait, peu de personnes vou- 
draient lui rien communiquer.Elle m’a répété 
qu’elle n’avait montré ma lettre à personne ; mais 
qu’elle ne pouvait imaginer où était le mal s’il y en 
avait à cela. Elle m’a dit ensuite qu’elle avait à son 
tour à se plaindrede moi ; que le sujetde sa plainte 
était que mon fils n’allait jamais rendre visite au 
prince. Elle m’a dit que cela était plus néces- 
saire maintenant que jamais, parce que le prince 
n’avait aucune personne de qualité auprès de lui; 
qu’elje l’avait déjà dit à mon fils, d’elle-même ; 
mais qu’elle l’avait vu tenir si, peu de compte de 
ce qu’elle lui disait qu’elle avait eu une fois l’in- 
tention de le prier de s’en aller et de faire place 
à quelque autre ; mais que c’était à une époque 
où la famille semblait affligée, et quelle n’avait 
pas le cœur de faire une chose, dure. J ai adressé 
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mes tres-humbles remercîmeus à Son Altesse 
royale pour la faveur quelle m’avait faite en 
cela ; j ai dit que je parlerais à mon fils , et que 
je ne pouvais m’empêcher d’avouer qu'il était 
tres-blamable d avoir ainsi négligé son devoiv» 
quoiqu’il se fût plaint souvent de quelques du- 
retés , ce qui, à mon avis, ne pouvait nullement 
justifier l’oubli de son devoir. La princesse m’a dit 
alors que le prince était très-embarrassé de n’a- 
voir aucune personne de qualité auprès de lui j 
qu il avait pense à prendre lord Scarsdale, mais 
qu’il s’etait montré si mauvais sujet qu’il n’y 
avait pas moyen de le rappeler. Je lui ai demandé 
qui le prince comptait prendre. Elle a répondu 
sir G. Hewitt. J’ai dit qu’il n’était pas noble. 
Elle a répondu qu’on pourrait le faire noble quand 
les choses seraient arrangées, et. quelle espérait 
qu’on ne refuserait pas cela au priuce et à elle. 
Je lui ai demandé comment cela se pourrait faire 
sans le Roi. Elle m’a dit qu’elle était sûre qu’il 
y aurait moyen de le faire dans un temps ou dans 
un autre. 

Vendredi 18. Dans la matinée, je suis allé à 
la Tour rendre visite à lord Peterborough. Il a 
pris cette démarche en très-bonne part. Je suis 
allé ensuite au temple avec M. Roger North et 
sir Ch. Porter, qui sont les deux seuls hommes de 
loi honnêtes que j’aie rencontrés. Le premier m’a 
dit qu il était élu membre de la convention; mais 
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qu’il croyait que son élection serait contestée. 
Dans l’après-midi , je suis allé voir lordPreston , 
afin de m’entendre avec lui pour trouver moyen 
d’arranger mon affaire avec la Reine douairière , 
parce qu’un ami m’a dit que cela serait facile , 
s’il voulait s’en mêler (en effet, M. Broderick 
m’a dit le tenir de M. R. North; mais qu’il ne 
devait pas être nommé ). Milord m’a dit qu’il n’a- 
vait pas entendu parler de mon affaire depuis la 
dernière session; mais il m’a promis qu’il tâche- 
rait de me revoir, ce qu’il m’avait déjà promis 
plusieurs fois auparavant ; mais ses promesses 
n’ont pas eu d’effet; et- jamais je n’ai entendu par- 
ler de lui , quand une fois il m’a eu congédié 
de la sorte; c’est pourquoi j’ai toujours regardé 
cela comme un moyen employé pour se débar^ 
rasser de moi. ,«■ v 

Samedi 19. De très-bonne heure , ce matin , 
lordPreston est venu chez moi , et m’a dit que Ra. 
Sheldon , l’écuyer du Roi , était arrivé hier soir 
de Paris, avec l’ordre d’emmener l’équipage du 
Roi. Il avait apporté à lordPreston une lettre du 
Roi, laquelle en renfermait une autre adressée 
aux lords dpconseil privé , que milord m’a mon- 
trée. Je l’ai lue>elle était contre-signée Melford. 
Milord m’a demandé ce que je pensais qu’il avçit 
de mieux à faire ; il m’a dit qu’il n’avait encore 
vu personne. Je lui ai dit que c’était une affaire 
trop grave pour que je m’en mêlasse; que je peiW 
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sais qu’il y avait dans la lettre plusieurs choses 
qui pourraient faire tort au Roi lorsqu’elles de- 
viendraient publiques ; que , d J un autre côte , je 
ne croyais pas, en point de droit (lors même qu’il 
n’y aurait pas eu d’autre objection ) , qu’on dût 
agir d’après cette lettre , eu ce qu’elle n’e'tait pas 
revêtue du grand sceau , et que l’autorité du con- 
seil privé avait dû cesser par le départ du Roi; 
enfin que le prince (TOrange ne souffrirait pas 
qu’il s’assemblât. Milord m’a dit qu’il était pres- 
que entièrement de mon opinion ; mais qu’il vou- 
lait conférer secrètement avec quelques autres 
.membres. Sur le soir , il m’a dit qu’on avait dé- 
cidé que la lettre devait être détruite. Dans 1* 
soirée , j’ai reçu une visite de M. Bentinck; c’é- 
tait la première qu’il me faisait depuis son arri- 
vée avec le prince;. il s’est confondu en excuses, 
alléguant non pas tant une multitude d’occupa- 
tions, que d’être tellement retenu auprès duprince 
qu’il n’avait pas le temps d’être aussi poli qu’il 
le devrait. Nous avons parlé très-peu , excepté 
de choses générales. Il m’a demandé ce que je 
pensais que ferait la convention. Je lui ai dit 
qu’il était très-difficile de savoir d’avance ce que 
feraient 'cinq cents hommes lorsqu’ils seraient 
réunis ; mais que ceux avec lesquels j’avais con- 
versé comptaient procéder d a p rès la déclara- 
tion du prince; surquoi il m’a dit que cela serait 
bien. • ' . ■ J - \ 1 i '■■■ > -^a- jfcü 
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Dimanche 20. Je suis allé ce matin à l’église, 
et j’ai passé le reste de la journée à la maison.- 
Lundi 21. Dans l’après-midi, je suis allé à 
Lambeth , ayant promis à milord de Cantorbéry 
de le revoir avant la réunion de la convention. 
La plupart des évêques présens à Londres se trou- 
vaient là. Nous avons pressé l’archevêque de ve- 
nir à la convention , mais il est obstinément ré- 
solu à n’y pas aller. 

- Mardi 24 . Dans la matinée, la convention 
s’est assemblée; il n’y a pas eu de prières. Lord 
Hallifax a été nommé orateur pro tempore • il 
a alors présenté une lettre du prince d’Orange, 
qui a été lue. La chambre s’est ensuite occupée 
de nommer des assistais à défaut déjugés. Plu- 
sieurs de ceux dont on lisait les noms ont été 
écartés, parce qu’ils s’étaient prononcés pour le 
pouvoir dispensateur, ou avaient plaidé contre 
lord Russel , Ou avaient contribué à imposer 
l’amende à lord Devonshire. Enfin , après quel- 
ques contestations, le lord grand juge Mon- 
tague, sir Rob. Atkins, sir Chres. Levinz, sir 
William Dolben , sir Ed. Nevill , le sergent Holt, 
M. Whitelocke , M. Petyt et M. Bradbury ont 
été agréés comme assistons. Lundi 3r , a été dé- 
signé pour rendre des actions de grâces. J’ai dîné 
chez mon frère. v . 1 . . y - 

Mercredi 23. Je suis allé à la chambre des 
lords. J’ai dîné à la maison. Dans la soirée, sir 
> 
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Thomas Clarges est venu chez moi et m’a dit 
qu’il avait demandé, de concert avec lord Not- 
tingham et M. Finch , que lundi prochain la 
chambre entrât dans l’examen de la situation des 
affaires publiques du royaume , ce qui a été ar- 
rêté. Il m’a dit aussi qu’il s’était trouvé aujour- 
d hui avec lord Hallifax qui lui avait dit avec 
quelque chaleur qu’il était très-étrange qu’il eût 
fait une pareille motion; que c’était autant de 
temps perdu , parce que les lords ne s’occupe- 
raient d’aucune affaire publique jusqu’à ce qu’ils 
eussent vu ce que les communes feraient. Sir 
Thomas était très-affecté , et disait que lord Hal- 
lifax voulait nous perdre tous. Il m’a prié d’en- 
gager lord Nottingham à demander demain que 
les lords s’occupassent en toute hâte des affaires 
publiques du royaume, afin d’empêcher tous les 
votes extravagans qu’on pourrait provoquer dans 
la chambre basse. J’ai promis de le faire. Les 
prières ont été prononcées dans la chambre par l’é- 
vêque de Bristol. Il a omis la prière pour le Roi. 

Jeudi 24* Les prières ont été dites aujourd’hui 
dans la chambre par l’évêque de Bristol. Divers 
comités ont été nommés. Lord Hallifax a prié 
M. Brown de rechercher et de rendre compte 
demain si lord Manchester avait une masse quand 
il était orateur pro tempore. Lord Nottingham 
n’est pas venu aujourd’hui à la chambre; il était 
allé à la chasse. f , 
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Vendredi a5. Les prières ont été dites dans la 
chambre par l’évêqiied* Oxford. II a lu la prière 
pour le Roi , et j’ai vu que le lord Hallifax lui a 
fait une observation à ce sujet; mais on n’en a 
rien dit publiquement. On a fait l’appel de la 
chambre selon l’ordre. Après cela , le comte de 
Berkeley a fait remarquer qu’il y avait un pair 
qui n’avait jamais été présenté;- il a nommé lord 
Griffin, qui était à sa place, et a dit qu’il avait 
été créé pair par le Roi un peu avant son départ; 
qu’il avait reçu son mandat pour siéger au parle- 
ment , et que ses lettres patentes étaient à la porté, 
prêtes à-être produites. Là-dessus il s’est élevé un 
débat, quelques lords soutenant qu’aucun pair ne 
pouvait siéger avant d’avoir été présenté; on a 
allégué que la présentation ne contribuait en rien 
aux droits de la pairie , et qu’à la restauration , 
les pairs qui avaient été créés par le feu Roi , dans . 
le temps de son exil , étaient entrés à la chambre 
des lords, sans être présentés. Lord Delamere s’est 
opposé violemment à ce que lord Griffin fût ad- 
mis; mais tout à coup lord Lovelace, au grand 
étonnement de tout le monde, a proposé son ad- 
mission , et ; au même instant , lui*et lord Dela- 
mere se sont levés dé leurs places et l’ont pré- 
-senté. C’est , je crois , la première fois qu’ün pair 
est présenté , lorsqu’on prétendait avoir mis de 
côté l’autorité du Roi , et que les lords ne pré- 
tendaient pas êtfe Un parlement. Je ne'puis ima- 
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giner ce qui a fait tourner le yent en faveur de 
lord Griffin, à moins que le parti violent n’ait 
pas eu envie de perdre lord Carteret, qui n’avait 
jamais été' présenté, et dont je crois que ceux de 
ce parti étaient sûrs. Le duc de Northumberland 
n’avait pas non plus été présenté. Après avoir 
statué sur cet incident , on a proposé à la chambre 
de prendre en considération l’état de la nation , 
et d’y procéder sur-le-champ ou à partir de de- 
main, proposition qui aété appuyée par plusieurs 
lords, mais combattue par un plus grand nombre. 
Lord Devonshire entre autres a dit que la cham- 
bre des communes avait décidé de s’occuper de 
cet objet lundi, et en conséquence il a proposé 
que les lords ne commençassent que mardi, parce 
que d’ici là nous serions à même de recueillir 
quelques lumières venant de la chambre basse, 
et qui pourraient nous être utiles. Cette motion a 
été appuyée par les marquis de Winchester et 
d’Hallifax et quelques autres pairs. En consé- 
quence mardi a été le jour .fixé pour l’objet en 
question. Cependant les lumières n’ont pas passé 
sans observation. La chambre s’est ajournée à 
lundi. Quand je suis revenu de Westminster , 
j’ai trouvé à la maison le capitaine Layton , qui 
arrivait du ûprd de l’Irlande. Il avait quitté Bel- 
fast dimanche dernier. Il apportait au prince 
d’Orange une adresse des lords et gentilshommes 
des comtés de Down, Antrim, Armagh et Mona- 
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ghan , qui avaient formé une association pour se 
défendre contre les Irlandais. Toutes ses dépêches 
et instructions m’étaient adressées. Je l’ai ameué 
sur-le-champ à Saint-James, et j’ai envoyé dire 
au prince que j’étais là avec un gentilhomme 
arrivant d’Irlande avec des lettres d’une grande 
importance; mais Son Altesse m’a fait dire que 
c’était son jour de poste , qu’elle était très-occu- 
pée à écrire des lettres, et m’engageait à revenir 
demain à six heures du soir. 

Samedi 26. Dans la matinée ; je suis allé pour 
rendre visite à M. Dykevelt ; mais je ne l’ai point 
trouvé. Le prince d’Orange est allé à la chasse et 
a diné chez* sir Rob. Howard à Bansted Downs. A 
l’heure fixée , j’aiamené le capitaine Layton à St.- 
James. Après environ trois heures d’attente, un des 
gentilshommes du prince m’a dit qu’il était sûr 
que le prince rentrerait si tard que £on Altesse 
ne parlerait à personne. En conséquence nous 
nous en sommes allés. Le prince n’est revenu 
qu’entre neuf et dix heures. 

Dimanche 27. Dans la matinée, je suis allé 
chez la princesse de Danemarck. J’ai trouvé le 
prince avec elle. J’ai demandé à la princesse si 
elle avait parlé à quelqu’un de la chambre des 
communes au sujet de la succession , objet qu’on 
doit probablement discuter demain. Elle m’a dit 
que non , mais qu’elle le ferait certainement 
aujourd’hui. Je lui ai dit qu’il était très-nécps- 
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saire qu’elle fît quelque chose, parce qu’on disait 
qu’elle consentait à ce que le prince d’Orange fût 
Roi , sa vie durant, quand même la princesse son 
épouse n’aurait pas d’enfans , ce qui porterait 
préjudice à elle et à ses enfans(car Dieu merci 
elle est gi-osse), et en outre au prince de Galles. 
J’ai ajouté que l’on disait que lord Churchill 
avait assuré qu'elle donnerait son consentement 
à ce que cela eût lieu. Elle m’a répondu avec un 
peu de chaleur, qu’elle avait ouï dire que le 
docteur Rurnet l’avait dit; mais qu’elle avait in- 
terrogé lord Churchill à ce sujet, qu’il avait nié 
la chose , et quelle était certaine qu’il montrerait 
par sa conduite la fausseté de ce bruit. J’ai dit 
que j’ignorais que le docteur eût jamais parlé de 
cette affaire; mais que si lord Churchill en était si 
innocent , et qu’il voulût me dire quelque chose 
à ce sujet, je serais le premier à m’efforcer de lui 
faire rendre justice, parce qu’il était extrêmement 
calomnié; que néanmoins, d’après les informa- 
tions que j’avais prises, j’avais su qu’il était allé 
à St.-Albans,et que son absence, dans ce moment, 
était propre à confirmer les bruits répandus sur 
son compte. Le prince de Danemarck m’a remercié 
d’être venu le voir. 11 m’a dit qu’il avait eu Con- 
naissance des bruits en question , et qu’il avait 
prié le duc d’Ormond de dire à lord Worcester 
et autres qui en avaient parlé à Sa Grâce, qu’ils 
n’étaient nullement fondés , et que ni lui ni sa 
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femme ne consentiraient à changer la succession. 
Je suis allé chez le prince d’Orange avant dîner ; 
il m’a dit de lui amener le capitaine Layton ce 
soir, ce que j’ai fait.il a remisa Son Altesse l’adresse 
qu’il avait apportée, et lui a ensuite dit de bouche 
tout ce dont on l’avait chargé. J’ai après cela lu 
au prince les lettresque m’avait apportéesle capi- 
taine. Son Altesse m’en a demandé des Copies que 
je lui ai remises , les ayant préparées d’avance. Il 
a ordonné au çapitaine d’aller trouver, M. Har- 
board, et qu’il l’expédierait promptement. Dans 
lasoirée,M. J. Hamilton duCumberland est arrivé 
d’Irlande et m’a apporté plusieurs lettres. 

Lundi 28. L’évêque de St. -David se disposait 
à dire les prières dans la chambre quand lord 
Hallifax lui a dit tout bas d’omettre la prière 
pour le Roi, comme inconvenante en ce moment; 
mais l’évêque a dit tout net qu’il ne l’omettrait 
point, sur quoi lord Hallifax en a informé la 
chambre et a demandé que l’on suspendît les 
prières jusqu’à nouvel ordre , ce qui a été or- 
donné. Lord Newport a annoncé à la chambre que 
lord Castlemaine était dans le Shropshire, et 
après avoir exposé quel homme dangereux c’était , 
qu’il avait été ambassadeur à Rome, etc. , il a 
demandé qu’on l’amenât sous escorte, ce qui a 
été ordonné. - % ; 

Mardi 29. Il est arrivé à la chambre un 
message de la chambre des communes apporté 
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par Al. llampden avec un vote déclarant que le 
trône est vacant. La chambre s’est alors formée 

. v » . * • * 

en comité pour prendre en considération la situa- 
tion du royaume, conformément à l'ordre du jour 
adopté vendredi. Lecomte de Danby açccupé lefau- 
teuil. Le premier objet soumis à l’examen de la 
chambre a été l’établissement d’une régence au 
nom du roi Jacques IL Après un long débat, cela a 
été rejeté à la majorité de deux voix. Les noms des 
lords qui ont voté pour une régence se trouvent 
ci-dessous (1) , ainsi que les noms de ceux qui ont 
voté contre (2). On a lu ensuite le votede la cham- 
bre des communes , et comme il était tard ( plus 
de huit heures du soir) , la chambre s’est réins- 
tallée ; on a proposé que le comité siégeât demain; 
ce qui a été décidé , nonobstant la solennité 


(1) Lords qui ont voté pour une régence : Les ducs de 
Soinmerset , Southampton , Grafton , Northumberland , 
Beaufort ; les comtes de Kent, Pembroke , Exeter, Scars- 
dale, Chesterfield, Westinoreland , Thanet, Clarendon, 
Craven , Nottingham , Fevershmn , Berkeley, Rochester , 
Abingdon , Aylesbury, Litchfield ; le vicomte Weymoifth; 
les lords de la Ware , Ferrers ,Chandos, Brook , Leigh , Co- 
ventry , Jermyn , Darmouth, Crew, Godolphin,Maynard, 
Arundell Trer; l’archevêque d’York; les évêques de Win- 
chester, Norwich, Lincoln, LandafF, Ely, Chichester , Bath 
et Wells, Peterborougb, Rochester, Glocester et St. -David. 

(2) On n’a pas trouvé, dans le manuscrit, les noms des 
lords qui ont voté contre une régence , la moitié de la page 
qui était réservée pour cette liste ayant été laissée en blanc. 
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du jour (l’anniversaire de la mort* de Charles I".). 

Mercredi 3o. Dans la matine'e je suis allé à 
l’église de ma paroisse. Il n’y a pas eu de ser- 
mon à la chambre des lords ; le doyen de Nor- 
wich a prêché devant la chambre des communes. 
Ap rès le service divin , j’ai conduit M. Hamil- 
ton chez le prince d’Orangé ; je n’avais pu ob- 
tenir d’audience plus tôt, bien que ce gentil- 
homme fût arrivé dimanche et eût quitté Dublin 
il y a aujourd’hui une semaine. Dans l’a près midi , 
je suis allé à la chambre des lords. La chambre 
était formée en comité pour délibérer sur le vote 
de la chambre des communes ; il a été décidé de 
substituer le mot déserté au mot abdiqué . On a 
ensuite proposé que le comité se réunît denouveau 
après midi, ce qui a été arrêté. 

Jeudi Si. Aujourd’hui jour d’actions de grâces. 
L’évêque de St.-Asaph avait été désigné pour 
prêcher devant la chambre des lords, mais étant 
malade, M. Gee a prêché pour lui. Je ne suis pas 
allé à l’église. Dansd’après midi , je me suis rendu 
à Westminstér. La chambre était formée en co- 
mité pour continuer le débat sur levote.de la 
chambre des communes. Après une longue dis- 
cussion l’on en est venu à la question de substituer 
à ces mots : que par là le trône est vacant , ceux- 
ci : que le prince et la princesse d’Orange soient 
déclarés Roi et Reine. La question préalable 
ayant étémise aux voix pour savoir si la question 
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ci-dessus serait posée; décidé négativement par 
cinquante-deux voix contre quarante-sept. On a 
ensuite posé la question de savoir si l’on s’accor- 
derait avec la chambre des communes sur ces 
mots du vote : que par là le trône est vacant ; 
décidé négativement par cinquante-cinq voix 
contre quarante-une. Trente-cinq membres qui 
avaient voté pour l’affirmative ont fait enregis- 
trer leur protestation. Il était alors près de onze 
heures, et la chambre s’est ajournée à demain. 
Dans ce débat il a été dit plusieurs choses dé- 
sagréables sur le compte du Roi ; je n’aurai pas 
la témérité de rappeler tout cela. Lord Montague 
a dit qu’il était si parfaitement convaincu que le 
trône est vacant, qu’il n’avait pas besoin, pour 
s’en séparer , du secours de lord Jefferies ou de sir 
Edw. Herbert; et qu’ en conséquence , il déclarait 
qu’à compter dé ce jour il se regardait comme 
affranchi de toute allégeance envers le roi Jac- 
ques. Lord Delamere a dit qu’il y avait long- 
temps qu’il se croyait affranchi de son allégeance 
envers le roi Jacques ; qu’il ne lui en devait au- 
cune., et que si le toi Jacques revenait, il était 
décidé à combattre contre lui , et que , fût-il 
seul, il mourrait l’épée à la main, plutôt que de 
lui prêter obéissance. 

Vendredi i cr . Février . La chambre des lords 
a renvoyé à telle des communes les amendemens 
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qui lont «u-u,/» c ; long-temps hier soir; mais 
les communes avaient levé leur séance. 
séquence , nous nous sommes ajournés à demain. 
Je suis allé faire visite au prince de Danemarck, 
et lui ai rendu compte des opérations de la veille , 
dont il m’a semblé très-satisfait. Dans l’après- 
midi, j’en ai fait autant vis-à-vis de la princesse; 
mais elle m’a paru très-indifférente; ce qui a fait 
que j’ai peu causé avec elle. 

Samedi 2. LordHallifax a informé la chambre 
qu’on venait de lui remettre une lettre pour être 
communiquée aux lords spirituels et temporels ; 
qu’on lui avait dit qu’elle venait de lord Preston , 
et qu’il avait en effet reconnu l’écriture de lord 
Preston sur l’adresse; il a demandé à conuaître 
si la volonté de la chambre était qu’on lût cette 
lettre. Quelques membres ont .crié : Lisez ! D’au- 
tres : Non ! L’huissier à verge noire a été alors 
interrogé pour savoir qui lui avait remis la let- 
tre. Il a dit* que c’était M. Warr, un des secré- 
taires de lord Preston. M. Warr a été appelé et 
on lui a demandé d’où venait cette lettre. Il a 
répondu que lord Preston la lui avait donnée en 
lui recommandant soigneusement de la remettre 
à milord marquis de Hallifax, et que c’était tout 
ce qu’il en savait. On a ensuite ordonné à 
M. Warr d’aller dire à lord Preston que la 
chambre exigeait qu’il se rendit sur-le-champ 
auprès d’elle. Au bout d’un peu moins d’une 
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heure, lord Preston est arrivé. 11 - - r ~' Il,tro datt 
et on L*»' - a cui«aae ce que- c’était que la lettre 
qu’il avait envoyée à la chambre. Il a répondu 
qu’hier matin , un certain Mf. Hay , gentilhomme 
écossais arrivant de Paris , lui avait apporté un 
paquet de la part ^u Roi ; qu’en l’ouvrant il 
n’avait trouvé que l’enveloppe à son adresse et * 
deux lettres , l’une pour la chambre des lords et 
l’autre pour celle des communes,’ et que c’était 
tout ce qu’il en savait. On a ensuite demandé à 
lord Preston où était M. Hay. Il a répondu que 
véritablement il ne saurait dire où l’on pourrait 
le trouver à présent, mais qu’il pouvait assurer 
qu’il se présenterait lundi devant la chambre 
si elle le désirait. D’après cela on a décidé que 
M. Hay se présenterait lundi , et lord Preston 
s’est retiré. Comme la chambre allait lever sa 
séance, lord Lovelace a présenté une pétition 
que le clerc a prise. J’ai demandé que , confor- 
mément à l'ordre établi , il l’ouvrît et fît con- 
naître à la chambre par qui elle était signée. 
Lord Ferrers m’a appuyé, sur quoi lord Love- 
lace a retiré la pétition en disant qu’elle n’était 
pas signée, mais qu’il n’y manquerait pas de 
signatures, U parait que c’était une pétition de' 
la populacç qui s’était rassemblée en grand nom- 
bre ce matin à Westminster, sur l’invitation de 
lord Lovelace ou de Will. Kiiligrew. J’ai dîné 
à Lambeth où se trouvaient plusieurs évêques, 
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ïl a été décidé que tous les évêques qui se trou- 
vaient à Londres prêcheraient souvent et com- 
menceraient demain. L’archevêque leur a écrit 
une petite lettre à cet effet. 

Dimanche 3. Je suis allé à l’église. L’évêque 
de Glocester prêchait; il a dîné avec moi. Dans 
la soirée , j’ai nommé l’enfant de lord Aylesbury. 

Lundi 4- Dans la matinée, je suis allé chez 
le prince d’Orange, et lui ai montré une lettre 
que j’avais reçue des lords et autres anglais con- 
fédérés dans le nord de l’Irlande. Elle m’avait 
été apportée par le docteur Dun qui était ar- 
rivé ici samedi; mais, jusqu’à ce moment , je 
n’afais pu obtenir accès auprès du prince. .11 
y a eu une conférence entre les deux chambres 
sur les amendemens proposés par les lords au 
vote relatif à la vacance du trône. On a ensuite 
annoncé à la chambre que M. Hay était à la 
porte. On l’a fait appeler et on lui a demandé 
d’où il avait eu la lettre qu’il avait apportée de 
France à lord Preston. Il a répondu que lors- 
qu’il avait quitté Paris , il y a aujourd’hui une se- 
maine , le Roi lui avait dit qu’il avait un paquet 
pour lord Preston, et lui avait coiùmandé d’aller 
trouver lord Melford pour cet objet, ce qu’il 
avait fait , et que c’était toùt ce qu’il pouvait 
dire, après quoi il s’est retiré. On n’a rien fait 
de plus au sujet de la lettre; et je pense que- les 
amis du Roi se sont montrés un peu refroidis. 
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après avoir entendu prononcer le nom de lord 
Melford. Lord Newporta dit qu’il espe'rait que la 
chambre ne lirait pas les lettres de tout simple par- 
ticulier, et qu’il regardait cette lettrecomme celle 
d un simple particulier , car il n’était plus roi. 

Mardi 5. Les lords ont eu une conférence 
avec les communes sur le même sujet qu’hier. 
Après cette conférence , les lords ont siégé jus- 
qu’après trois heures de l’après-midi , espérant 
que la chambre des communes leur enverrait un 
message , mais sans qu’elle eût seulement mani- 
festé le désir de voir siéger les lords ; chose que je 
crois que l’on n’a jamais vue. Aussi lord Hal- 
lifax a été souvent invité à ajourner la chambre; 
mais il occupe ie fauteuil d’une manière peu équi- ’ 
table, et ne veut rien faire que ce qui lui plaît. 

A force d’importunités sur ce point, il s’est vu 
obligé de dire que, si l’on n’avait pas de nouvelles 
de la chambre des communes à trois heures, il 
pensait que ce qu’il y aurait, de mieux à faire 
serait de s’ajourner; tant ce lord et quelques 
autres ont hâte de renverser le gouvernement. A 
trois heures et demie aucun message n’étant venu 
de la chambre des communes, la chambre s’est 
ajournée jusqu'à demain dix heures du matin. J’ai 
dîné chez mon frère. Dans l’après-midi, je suis 
allé chez la princesse de Danémarck. J’ai trouvé ' 
le prince avec elle. Je leur ai dit que le docteur 
Burnet avait dit hier à l’évêque de Lincoln que 
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Son Altesse royale avait consenti à ce que le prince 
d’Orange fût roi , sa vie durant , quand même 
la princesse son épouse mourrait sans enfans; et 
qu’il paraissait qu’elle l’avait fait et signé de sa 
main. Tous deux ont dit que c’était un mensonge 
abominable. Je leur ai dit en outre que lord 
Churchill avait dit à l’évêque de Bristol que Son 
Altesse royale m’avait écrit une longue lettre pour 
me prier de ne rien dire d’elle dans la chambre; 
sur quoi j’avais dit qu’elle était trahie par ceux 
qui l’entouraient, pai’ce que jamais je n’avais dit 
à âme qui vive qu’elle m’eût écrit. La princesse 
a dit, à cette occasion, qu’elle m’avait écrit de 
brûler la note qu!elle m’avait envoyée. J’ai ré- 
pondu que j’espérais ne l’avoir pas brûlée , puis- 
que je voyais qu’elle avait dit à lord Churchill 
m’avoir écrit de ne rien dire d’elle dans la cham- 
bre; que j’avais pensé qu’il me serait très-néces- 
saire de la garder, dans le cas où il y aurait oc- 
casion de la montrer; puisqu’elle et le prince 
avaient dit non-seulement à moi qu’ils ne con- 
sentiraient à «ucune chose qui pût porter préju- 
dice à leurs droits , mais encore avaient dit la 
même chose au duc d’Ormond , à lord Digby , 
auxévêquesd’Élÿ, Peterborough, Bristol, Bathet 
Wells, et à d’autres. Tous deux ont paru très- 
peinés que j’insistasse si fort sur cette affaire , et 
que j’eusse jeté du blâme sur lord Churchill. En 
rentrant chez moi, j’aUrouvé la note de la prin- 
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cesse. Je l’avais, pour plus de sûreté , enfermée 
dans mon bureau. (Cette copie ne s’est point trou- 
vée dans le manuscrit. ) 

Mercredi 6. Les communes ont réclamé une 
conférence avec les lords sur le même sujet que 
la dernière j ce qui a été agréé. Je pense que tous 
les hommes impartiaux qui étaient présens avoue- 
ront que les lords avaient, sans contredit, le 
meilleur argument de leur côté , tant sous le rap- 
port de la raison , que d’après la loi telle qu’elle 
existe. Néanmoins , telle a été la force du parti 
méchant (je crois que je puis l’appeler ainsi ) 
que, contre tout droit et toute raison, après un 
long débat, on a posé la question de savoir si l’on 
s’accorderait avec la chambre des communes sur 
le mot abdiqué au lieu du mot déserté, et sur les 
mots suivons : Et que par là le trône est vacant. 
Elle a été résolue affirmativement à la majorité 
de soixante-douze voix contre quarante-sept. Le 
grand argument employé par lord Hallifax ( qui 
était à la tête du parti dominant , et le menait 
grand train ) a été la nécessité ; que la couronne 
était rendue élective seulement pro hac vice , et 
qu’ensuite elle resterait dans la voie héréditaire,' 
Ces faibles argumens ( car certainement on peut 
les appeler tels) ont été vigoureusement réfutés 
par lord Nottingham; d’autres ont parlé dans 
le même sens que lui ; mais le torrent était si 
fort qu’on n’a rien voul# écouter; et, dans le 
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fait, on ne pouvait guères être entendu. Trente- 
huit des dissidens ont fait enregistrer leur 
protestation. Il peut sembler étrange que celte 
question ait été décidée de La sorte; mais, sous 
un prétexte quelconque , plusieurs des lords 
qui avaient toujours voté en faveur du Roi ne se 
trouvaient pas aujourd’hui à la chambre; entre 
autres , lords Chesterfield, Weyrnouth , Ferrers , , 
Hatton , Godolphin (qui a dit qu’il devait ac- 
compagner le prince d’Orange à la trésorerie), 
et l’évêque d’Oxford. Lord Burlington, qui avait 
toujours voté avec nous, était réellement très- 
malade. Toutes les peines imaginables avaient été 
prises pour amener à la chambre d’autres lords 
qui n’avaient jamais coutume d’y venir; comme 
le comte de Lincoln qui, pour confirmer l’opi- 
nion que plusieurs personnes avaient de lui , sa- 
voir, qu’il était à moitié fou, a déclaré qu’il 
était venu pour faire tout ce que lord Shrews- 
bury et lord Mordaunt voudraient qu’il fit. Le 
cdînte de Carlisle est venu sur des béquilles ; 
lord Lexington , arrivé en Angleterre depuis trois 
jours seulement, s’est présenté à la séance, et 
l’évêque de Durham , qui n’avait encore paru 
que deux fois à la chambre, y est venu pour 
donner son vote contre le Roi qui l’a élevé à 
l’épiscopat. Tous quatre ont voté contre le Roi, 
Maintenant que le trône venait d’être déclaré 
vacant, la première chose à faire devait être 
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de le remplir. A cet effet , on a proposé que le 
prince et la princesse d’Orange fussent décla- 
rés roi et reine. Cette proposition a été com- 
battue, sur lé motif qu’elle changeait l’ordre 
de succession ; mais on n’a voulu rien entendre , 
et la question a été posée; mais quoique , autant 
que j’aie pu les compter, il y ait eu environ trente 
membres pour la négative , et permission deman- 
dée pour ceux qui voudraient faire enregistrer 
leur protestation, néanmoinson n’a pas jugéà pro- 
pos de procéder à la division de la chambre. 
LordNottingham a faitla motion de substituer de 
nouveaux sermens aux anciens sermens d’allé- 
geance et de suprématie, qu’il croyait que peu 
de personnes voudraient prêter à un nouveau roi. 
D’après cette motion , un comité a été nommé , 
et a reçu ordre de se retirer sur-le-champ pour 
préparer son rapport. Il est promptement rentré 
avec deux nouveaux sermens qu’on a ordonné 
d’envoyer, en même temps que le vote, à la 
chambre des communes , pour obtenir son ap- 
probation, La chambre s’est ensuite ajournée à 
demain matin ; il était alors plus de six heures 
du soir. Je me suis trouvé , par hasard , assis à 
côté du comte de Thanet, et , comme nous sor- 
tions, je lui ai demandé comment il se faisait 
qu’il nous eût abandonnés à ce dernier vote j car 
il avait toujours été avec nous dans tous les votes 
(c’est un homme d’un grand mérite). 11 in’a dit 
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qu’il était de notre avis, et croyait que nous 
avions fait inal en admettant que la monarchie 
était élective , car ce vote l’avait rendue telle ; 
mais qu’il pensait qu’il y avait nécessité abso- 
lue d’avoir un gouvernement, et qu’il ne voyait 
pas pour cela d’autre moyen que celui-ci. Le 
comte de Huntington et lord Mulgrave ont tout 
le temps voté contre le Roi. L’évêque d’Ély est 
venu souper avec moi ; nous n’avions pas mangé 
de toute la journée. Je pense que voilà le jour 
le plus triste que j’aie passé de ma vie. Dieu nous 
assiste ! Nous sommes certainement un peuple 
misérable et perdu. 

Jeudi 7. Les votes d’hier ont été envoyés à la 
chambre des communes. Vers midi , les lords se 
sont ajournés jusqu’à quatre heures. La chambre 
s’est réunie alors * et a siégé jusqu’à sept heures , 
dans l’attente d!un message de la chambre des 
communes , d’après la nouvelle 'méthode ; car 
les lords n’avaient rien à faire , et n’avaient reçu 
J aucune invitation de siéger de la part des com- 
munes. La chambre des communes était très- 
occupée à préparer de nouveaux articlesjle gou- 
vernement pour être présentés au nouveau roi , 
afin qu’il connût à quelles conditions il devait 
avoir la couronne. J’ai donné par écrit à la 
princesse de Danemarck un court précis de ce 
qui s’était passé hier ; mais je n’ai pas voulu l’im- 
portuner en la pressant de nouveau. 
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V endrédi 8. Je suis ailé à la chambre des 
lords; niais il y avait très-peu de chose à faire , 
et d’ailleurs je n’étais guères disposé à m'occuper 
de rien. 

i Samedi 9. Je suis encore allé à Westminster ; 
mais je ne me suis mêlé de rien. Aujourd’hui', 
comme hier, les deux chambres ont passé le 
temps à régler le nouveau système de gouver- 
nement. Les lords ont siégé jusqu’à près de cinq 
heures. , ‘ . 

Dimanche 10. Je ne suis allé qu’à l’Église, 
excepté dans l’après-midi que j’ai fait ma visite 
à lady Essex, qui était arrivée en ville jeudi; 
mais je n’avais pas eu le temps de la voir plus tôt. 

1 Lundi ,n. Le nouveau système de gouverne- 
ment se règle avec facilité , et est presque ar- 
rangé; de sorte que j’ai résolu de ne plus aller à 
la chambre dans l’état où sont les choses aujour- 
d'hui. J’ai dîné à Lambeth, où étaient l’évêque 
de Londres et plusieurs autres évêques. L’évêque 
de Norwich a dit à l’évêque de Londres que di- 
manche prochain était le premier dimanche de 
carême, jour où il avait été désigné pour prê 1 - 
cher à la cour , et qu’il désirait savoir Comment 
on comptait qu’il prierait, dans le cas où , avant 
ce temps, le prince et la princesse d ? 0 range se- 
raient proclamés roi et reine; qu’il était disposé 
à prier pour le Roi , la Reine et toute la famille 
oyale, sans nommer personne; mais qu’il ne 
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prierait pas pour le roi Guillaume et la reine 
Marie* L’-évêque de Londres a répondu qu’il lui 
dirait cela demain. * ■ 

Mardi 12. Dans la matinée , mistriss Phelips 
est venue dire à ma femme que la princesse d’O- 
rânge était arrivée dans la Tamise, et serait à 
Whitehall cet après-midi. Conformément à la 
résolution que j’avais prise , je suis al lé tout seul 
à Swallow-Field , où je suis arrivé à cinq heures 
du soir, ayant passé une heure à Eghatn. J’ai 
laissé à ma femme une lettre pour la princesse 
d'Orange. 

Mercredi i 3 . Il a fait si mauvais temps que je 
n’ai pu aller à l’église, quoique ce fût le mer- 
credi des cendres. Dans la soirée, j’ai reçu une 
lettre de ma femme , qui m’apprenait que la prin- 
cesse d’Orange était arrivée hier dans l’après- 
midi ; qu’elle était allée la voir et en avait été 
reçue très-civilement; mais qu’elle se trouvait 
dans la foule , et par conséquent n’avait pu avoir 
de conversation particulière. 

Jeudi 14. Ce matin , avant d’être levé, j’ai reçu 
une lettre que ma femme m’avait envoyée par un 
exprès qui avait couru toute la nuit ; il y en avait 
uneautrede mon frère. Tous deux m’annonçaient 
que le Roi et la Reine avaient été proclamés hier 
matin, et en même temps ils me priaient de me 
hâter de revenir.' 

Vendredi i 5 . Dans l’après-midi j’ai reçu une 
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autre lettre de ma femme , m’annonçant que le ' 

nouveau Roi avait nommé son conseil privé. J’ai 

été un peu étonné d’y trouver le nom de lord Not- 

tingham. 

Samedi 16. Pour faire plaisir à mes amis, j’ai 
quitté Swallow-Field ce matin , et je suis arrivé à 
Londres vers six heures du soir , ayant fait un 
peu reposer mes chevaux à Egham. Ma femme 
m’a dit qu’elle avait eu une conversation avec la 
princesse d’Orange, jeudi matin; qu’elle était 
très-mécontente de moi , et avait demandé ce que 
j’avais à faire avec la succession. Ma femme lui 
a' dit que ce que j’avais fait c’était pour son ser- 
vice et celui de sa soeur , et qu’elle ne doutait 
point que je me justifierais très-bien ; qu’elle 
comptait que je serais de retour en ville le soir 
ou le lendemain matin , et priait. Sa Majesté de 
me fixer un moment où je pourrais aller la voir; 
ce à quoi la nouvelle Reine avait répondu qu’elle 
ne voulait rien fixer. Ma femme a dit qu’elle es- 
pérait que Sa Majesté ne me défendrait pas de la 
voir. La Reine a répondu qu’elle n’avait l’inten- 
tion d’empêcher personne de venir dans son sa- 
lon ; mais qu’elle ne voulait pas me voir ailleurs, 
ni me parler en particulier. Mon frère m’a dit 
qu’elle avait refusé de le voir, mais qu’il avait 
baisé la main du nouveau Roi, qui l’avait reçu 
civilement. Ma femme m’a dit que mon frère lui 
avait conseillé de ne point remettre ma lettre. 
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Dimanche if. Je ne suis allé qu’à l’église , si 
ce n’est que dans la soirée j’ai fait une visite à lady 
Ranalagh. M. de La Bastide est venu me voir. Il 
m’a témoigné une grande affection et m’a extrê- 
mement, pressé d’aller à la cour , prétendant avoir 
quelque raison de croire que si j’y allais, j’y serais 
très-bien accueilli , et que j’aurais quel emploi 
je voudrais. Je l’ai remercié de cette marque 
d’amitié. 

Lundi 18. Le roi Guillaume est allé à la cham- 
bre des pairs, en grande pompe , revêtu de ses 
habits royaux et la couronne sur la tête. Il a 
adressé un discours aux deux chambres. Je n’y 
étais pas. . ' - v 

Mardi 19. Dans la matinée, le roi Guillaume 
est allé à Hyde-Park , pour inspecter sept de ses 
régimens hollandais , qu’il allait renvoyer en Hol- 
lande, les Etats-généraux les ayant redemandés. 
Ma femme m’a dit que la nouvelle Reine avait re- 
fusé de voir les enfàns de mon frère. 

Mercredi 20. Dans la matinée, jé suis allé 
faire visite à lord Chesterfield. Il m’a dit qu’il 
.avait été engagé par lordFalconberget lord Mor- 
daunt à demander d’être du conseil privé; ils 
l’ont assuré qu’ils savaient que ce serait agréable 
auroiGuillaume.Milordm’aditqu’unautre grand 
personnage (qu’il ne m’a pas nommé) était venu 
le trouver de la part du nouveau Roi pour savoir 
quel emploi il avait envie d’obtenir , et lui dire 
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que le roi Guillaume voulait l’awîr dans sa mai- 
son ; mais qu’il était aile trouver le Roi à ce su- 
jet et l’avait prie' de l’excuser à cause de ses infir- 
mite's. Je lui ai demandé s’il comptait prêter les 
nouveaux sermens quand ils auraient été réglés* 
11 m’a dit qu’il n’avait pas encore bien réfléchi 
sur ce point; mais qu’il pensait qu’il le ferait, 
parce qu’ils ne lui paraissaient signifier rien de 
plus que de jurer de prêter au nouveau Roi une 
obéissance légale; ce qui ne serait plus le cas , si 
jamais le roi Jacques revenait ; car il a dit qu’il 
était de mon avis , savoir qu’il ne pouvait être 
affranchi de son allégeance envers le roi Jacques 
tant qu’il serait possible de la lui .prêter. 

Jeudi oi . Pans l’après-midi , ma femme et moi 
sommes allés à Chelsea pour voir la duchesse de 
Beaufort. Le duc y était et paraissait assez bien 
portant ; mais il avait été très-mal. La présidence 
du pays de Galles a été promise aujourd’hui à 
lord Macclesfield , mais il y a eu (à ce qu’on m’à 
dit) une motion faite dans là chambre des com- 
munes pour la supprimer. v . , 

Vendredi 2 a. Dans la soirée, milord Ches- 
. terfield m’a fait une visite. Il m’a dit qu’il n’était 
pas allé à la cour depuis qu’il avait baisé la main 
à leurs nouvelles Majestés , ce qu’il a fait deux 
jours après leur couronnement; qu’il n’aimait 
pas les affaires, et -était décidé à partir pour la 
< campagne à la fin d’avril ; qu’il serait même parti 
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sur-le-champ, majs que sa famille venait d 
river en ville. 
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Samedi 25. Dans la matinée, je suis allé voir 
l’archevêque à Lambeth. Le roi Guillaume a 
rendu ce matin 1 acte qui transforme la conven- 
tion en parlement. Il est stipulé dans cet acte que 
les nouveaux sermens devront être prêtés par les 
membres des deux chambres pour le icr. ma rs. 
On a présenté a la chambre des communes un 
bill pour supprimer la présidence du pays de 
Galles. M. Buscowen et sir W. Williams se sont 
opposés à cette mesure par intérêt pour lord Mac- 
clesfîeld. Dans l’après-midi , le Roi et la Reine 
sont allés à Hampton-Court. 


Dimanche 24 . Je suis allé à l’église, et dans 
l’après-midi j’ai été faire visite à ladv Essex et 

1 1 TT» f'*' 


Lundi a5. Lord Bath a reçu de Plymouth la 
nouvelle apportée par un navire parti de Brest, 
que le roi Jacques était allé en Irlande. Cette nou- 
velle a excité un peu d’agitation dans la ville. 
Cçmme je me promenais dans le parc, j’ai ren- 
contré W.P., qui me l’a confirmée et m’a dit qu'il 
la croyait vraie. J’ai dîné chez mon frère. Dans 
l’après-midi , je suis allé faire visite à lord Arran, 
qui gardait encore la chambre par suite de la 
blessure qu’il avait reçue il y a quelques jours en 
revenant de chez son père. Il m’a montré la lettre 
qu’il avait reçue de lord Dunbarton , qui lui 
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rendait compte du départ diiRoi de Paris pour 
Brest , d’où il comptait passer en Irlande, le Roi 
de France lui ayant fourni des vaisseaux , de l’ar- 
gent , des armes et des munitions pour cette ex- 
pédition. 

Mardi 26. Ce matin , le jeune lord Ossory est 
mort. Dans l’après-midi , M. Ferg; Graham est 
arrivé de France. Il a confirmé la nouvelle du 
départ du Roi pour Brest. 

Mercredi 27. On parle beaucoup en ville des 
préparatifs du roi Jacques pour une descente en 
Irlande. Les pauvres gentilshommes protestans de 
ce royaume sont très-peinés qu’on n’ait rien fait 
pour eux ici. Sir Mich. Cole m’a dit que si le roi 
Jacques leur offrait de bonnes conditions, il irait 
en Irlande, pourvu qu’il pût passer; il m’a dît 
que beaucoup d’autres de ses compatriotes en fe- 
raient autant. 

Jeudi 28. Dans la matinée , lord Arran a été 
arrêté dans son logement à Whitehall. Il a été 
amené devant le Roi , au bureau de lord Shrews- 
bury. On m’a dit que la seule question qu’on lui 
ait adressée était si MM. Grahme et William Pen 
n’avaient pas dîné hier chez lui. Il a répondu qué 
oui. On lui a ordonné de se retirer , et il. a été 
sur-le-champ conduit à la Tour. Tous ceux qui 
se trouvaient chez lui , ont été également arrêtés. 
De sorte que le comte de Penmore, son beau- 
frère , et sir Rob. Hamilton, qui était venu lui 
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rendre visite , sont de'tenus à leurs logemens res- 
pectifs. J’ai de nouveau été voir l’archevêque, et 
j’ai beaucoup conversé avec lui au sujet des nou- 
veaux sermens , d’après quoi j’ai résolu de neies 
point prêter. Il m’a dit que l’évêque de St.-Asaph 
lui avait déclaré qu’il ne les prêterait pas, ce dont 
Sa Grâce paraissait très-satisfaite. Il est étrange 
de voir combien d’honnêtes gens se méfient de 
l’évêque de Sâint-Asaph , comme s’il n’était pas 
dans la bonne voie. 

Vendredi I er . Mars. Lord Penmore a été mis 
en liberté, et est parti pour l’Ecosse , afin de se 
trouver à la convention. Sir Rob. Hamilton est 
resté sous la garde d’un messager d’État. Dans l’a- 
près-midi , le duc de Queensbury est venu me 
voir. Il m’a paru trèsr-mécontent du traitement 
que lui et le parti honnête avaient éprouvé ici ; 
mais il s’est montré très-réservé sur ce qu’il fe- 
rait quand il viendrait à la convention. L’évêque 
de Saint- Asaph est venu chez moi. La conversa- 
tion est bientôt tombée sur les nouveaux sermens. 
Je lui ai dit que je ne pouvais pas les prêter, me 
croyant lié par les sermens d’allégeance et de 
suprématie que j’avais déjà prêtés. Il m’a dit 
que ces sermens ne me liaient plus à présent ; 
que le Roi , à qui je les avais prêtés, ne pouvait 
me protéger; que j’étais affranchi de mon allé- 
geance envers le roi Jacques , et que ces nouveaux 
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sermens n obligeaient à rien de plus qu’à "vivre! 
paisiblement sous le roi Guillaume ; et je crois 
qu il m aurait volontiers exhorté à les prêter. Je 
lui ai répondu que j’étais pleinement convaincu 
que je ne pouvais être délié des sermens que j’a- 
vais prêtés, et auxquels les nouveaux étaient con- 
traires ; qu’ayant prêté les premiers, je devais 
mon allégeance au roi Jacques, et qu’il n’était 
pas en mon pouvoir d’en disposer ; que j’avais 
prêté ces sermens dans le sens clair et précis 
qu ils présentaient , et que je ne pouvais ad- 
mettre aucunes des interprétations qu’on voulait 
leur donner, ce qui paraîtrait, à mon avis, équi- 
voquer sur là lettre de ces sermens , de la ma- 
nière que nous condamnons si justement chez les 
jésuites ; par là je l’ai empêché d’argumenter 
plus long-temps avec moi sur ce sujet. L’évêque 
m a dit alors qu’il pourrait très-bien prêter les 
nouveaux sermens, et que dans l’état où étaient 
les choses, il se croyait entièrement dégagé de 
toute obligation envers le roi Jacques. Etrange 
doctrine , à mon avis, de la part d’un évêque ! 
Cependant il m’a dit qu’il ne les prêterait pas 
encore, parce qu’il ne voulait pas se séparer du 
reste des éveques. Je lui ai rappelé qu’il avait dit 
a l’archevêque de Cantorbéry qu’il ne prêterait 
pas les nouveaux sermens ; qu’il l’avait dit à d’au- 
tres , qui en avaient parlé , et que je l’avais en- 
tendu dire dans la ville; et que s’il les prêtait 
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ensuite , on serait porté à croire que Burnet avait 
réussi auprès de lui , et avait eu raison de dire 
qu’il ferait faire tout à l’évêque de St.-Asaph. Il a 
paru un peu déconcerté de m’entendre lui parler 
si franchement , ce dont je lui ai demandé par- 
don , lui disant que c’était l’intérêt que je lui por- 
tais qui me l’avait fait faire. Comme il se faisait 
tard , et que je n’avais pas mangé de toute la jour- 
née, nous nous sommes séparés. 

Samedi a. On a prêté aujourd’hui les nouveaux 
sermens dans les deux chambres. Mon frère m’a 
dit que soixante-treize lords les avaient prêtés 
dans cette séance , et qu’on avait décidé qu’ou 
enverrait dire à tous les lords qui se trouvaient en 
ville de se rendre à la chambre lundi; on devait en 
même temps écrireà ceux qui étaient en province 
de se présenter à la chambre de lundi en quinze. 

Dimanche 3. Dans la matinée , je suis allé à 
l’église, et j’ai pissé le reste du jour à la maison! 
Dans la soirée , mon frère est venu me voir. Il 
m’a dit qu’il était allé à Ha m pton-Court , et qu’à 
la fin le Roi l’avait présenté à la Reine , mais que 
c’était dans la foule et au moment où elle reve- 
hait de l’église; il n’avait pu que lui baiser la 
main. L’évêque d’Ely est venu chez moi , et m’a 
dit que lui et plusieurs des évêques qui avaient 
résolu de ne point prêter les nouveaux sermens , 
comptaient partir demain de Londres, afin que , 
quelque chose qui arrivât , ondes trouvât à leur 


Digitized by Google 



252 t JOürnàl; . • 

poste. Il m’a beaucoup pressé de quitter l’Angle- 
terre pour le moment, parce qu’il croyait, d’après 
ce que lord Dauby avait donné à entendre à milord 
de Cantorbery dans une visite qu’il lui avait faite 
vendredi dernier, qu’on me traiterait plus sévè- 
rement que personne. D’après cela, j’ai parlé à 
mon frere de passer la mer. Il m’a dit qu’il y 
penserait. En attendant je suis résolu à sortir de 
la ville demain, ayant reçu ce soir une invitation 
de me rendre demain a la chambre des lords. 

Lundi 4* Je suis allé à Swallowfield , où je 
suis arrivé a près de cinq heures, ayant fait re- 
poser mes chevaux à Egham. A peine étais-je ar- 
rivé que 1 enseigne Richards est arrivé de son 
quartiei' de Farnham j il m’a dit qu un messager 
d État s était présenté hier à Bagshot pour arrêter 
Graham ; mais qu’il n’était pas chez lui. 

Mardi 5. Je suis allé au moulin de Risley et 
chez mes autres fermiers pour voir les répara- 
tions qu il y avait à faire chez eux. J'ai ordonné 
de les faire et de couper du bois pour cet objet. 
Je n ai eu personne avec moi. 

Mercredi 6. Le temps étant très-mauvais, je 
suis resté toute la journée à la maison et je n’ai 
eu personne. Richards est allé à Londres. Dans la 
soirée, j ai reçu des lettres de ma femme et de 
mon frere, qui me priaient vivement de revenir 
en toute hâte à la ville. 

Jeudi 7. Je suis revenu à Londres. J’étais de 
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retour vers* quatre heures. Dieu merci , j’ai 
trouve' ma femme et ma famille en bonne santé. 
Dans la soirée , mon frère est venu me trouver. 
Il m’a dit quels étaient les lords qui avaient 
prêté les nouveaux sermens depuis samedi , et 
m’a annoncé qu’on avait décidé de présenter un 
bill pour imposer ceS sermens à tout le monde 
sous des peines sévères; mais voyant que j’étais 
résolu à ne point les prêter, il est convenu avec 
moi qu’il prierait lord Nottingham de me faire 
avoir un passe-port pour traverser la mer: 

V endredi 8. Je suis resté toute la journée chez 
mpi. Dans l’après-midi, mon frère est venu me 
voir. Il m’a dit qu’il avait parlé à lord Nottin- 
gham au sujet de mon passe-port , que milord 
avait pai’u très-étonné que je fusse entré dans 
l’association de Salisbury, et que je refusasse au- 
jourd’hui de prêter les sermens; mais qu’il avait 
engagé mon frère à me conseiller de ne rien faire 
jusqu’à que nous vissions ce que deviendraient 
les bills proposés au sujet des setmens. 

Samedi g. J’ai dîné chez lord Abingdon où 
se trouvait l’évêque de Bristol. Il était très-mé- 
content de ce qu’il n’aurait pas l’évêché de Sa- 
rum, qu’il disait lui avoir été promis, et il a in- 
voqué le témoignage de lord Abingdon à ce su- 
jet. Lord Abingdon m’a dit qu’il avait pris congé 
du Roi, et lui avait parlé très-librement touchant 
ses griefs. Il m’a assuré avec de grandes protesta- 
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tions que , s’il eût pensé que ce changement dé 
gouvernement fût arrivé,. il n’aurait jamais été 
joindre le prince d’Orange; qu’il craignait que 
nous ne nous trouvassions bientôt dans de grands 
troubles, qu’il pensait que le roi Jacques pour- 
rait faire quelque chose de l’Irlande et de l’E- 
cosse, ce qui amènerait de' grands désordres; et 
qu’il souhaiterait d’après cela que nous trouvas- 
sions le moyen de pourvoir à notre sûreté. Je lui 
ai dit que le meilleur moyen était de nous tenir 
tranquilles et de n’avoir rien à démêler avec le 
gouvernement ; mais que puisqu’il avait prêté 
les sermens, je désirais qu’il acceptât la lieute- 
nance du comté d’Oxford ; ce qui le mettrait à 
même de servir la bonne cause quand il le juge- 
rait convenable ( ce que j’étais sûr qu’il avait 
l’intention de faire), et d’abandonner le reste 
au Tout-Puissant qui dirigerait et achèverait, 
cette grande œuvre comme il l’avait commencée. 
J’ai ajouté que si lord Abingdon n’acceptait pas 
cet emploi , il nous ferait tomber inévitablement 
sous l’autorité du lord Lovelace. Il a dit- qu’il y 
songerait. "V 

Dimanche 10. Je suis allé à l’église, et j’ai 
reçu Ta communion. Dans la soirée, je suis allé 
faire visite à lord Burlington, chez qui j’ai trouvé 
sir Jo. Reresby. Il m’a dit que son frère, capi- 
taine dans le régiment des gardes commandé par 
le duc de Grafton, était arrivé d’Oxford avec six 
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compagnies de ce régiment qui se rendaient à 
Gravesend ; qu’elles avaient couché la nuit der- 
nière à Branford ; que le capitaine était venu 
en ville pour rendre compte au duc de Grafton 
qu’il n’avait pas plus de quarante hommes dans 
sa compagnie ; que les autres compagnies n’en 
avaient pas plus de quinze ou vingt chacune ; 
que les soldats désertaient journellement et dé- 
claraient publiquement qu’ils n'iraient ni en Hol- 
lande, ni en Irlande, et qu’ils ne se battraient 
point contre le roi Jacques. 

Lundi 1 1 . Dans l’après - midi , l’évêque de 
Saint-Asaph est venu me voir. 11 m’a encore 
parlé au sujet des sermens qu’il avait prêtés , il y 
a aujourd’hui une semaine. Je lui ai dit que j’a- 
vais mûrement réfléchi et que je ne les prêterais 
pas; qu’en conséquence je le priais de ne plus 
prendre la peine de m’en parler. Je lui-ai ensuite 
demandé s’il n’assisterait pas au couronnement. 
Il m’a rêpopdu <jue non, parce que , par la 
grâce de Dieu , il ne voulait avoir aucune part à 
faire des rois et des reines ; ce à quoi je n’ai pu 
m’empêcher de rire. Je lui ai demandé ensuite 
s’il pensait avoir rendu service à l’église en fai- 
sant Burnet évêque de Sarum (i) ; sur quoi, après 
une longue pause qui ne lui est que trop fami- 
lière , il m’a demandé pourquoi je pensais qu’il 


(t) Salisbury. 


Digitized by Google 



256 JOTJRNÀL 

avait fait Burnet évêque de Sarum. Je lui ai dit 
que c’était répondre à une question par une au- 
tre ; mais que puisqu’il lui plaisait de répondre 
ainsi, j’allais lui donner une iréponse directe , 
espérant qu’il ferait de même à mon égard. Je 
lui ai donc dit que je savais de bonne part que, 
quand on avait parlé au roi Guillaume de cet 
évêché, et ffu’on lui avait rappelé qu’il l’avait 
promis à là fois à l’évêque de Bristol et au docteur 
Patrick, il avait répondu qu’en effet il l’avait 
promis à l’évêque de Bristol , mais que l’évêque de 
St.-Asaph le pressait tellement qu’il ne pourrait 
mettre fin à ses importunités qu’en donnant cet 
évêché à Burnet. L’évêque a dit à cela qu’il ne 
pouvait répondre de ce qu’il plaisait au roi Guil- 
laume de dire; mais il n’a pas nié la chose, et ne 
m’a pas fait d’autre réponse. Dans la soirée , je 
suis allé voir lord Abingdon , et j’ai pris congé 
de lui. Milord était très-afiligé pour l’église et 
très-courroucé au sujet du bill de tolérance; L’é- 
vêque de Saint-Asaph est venu avec moi ; il est 
enfoncé jusqu’au cou dans ce projet. 

Mardi 12. Lord Abingdon est parti pour le 
comité de Worth. Dans la matinée, je suis allé 
à Lambeth, rendre visite à l’archevêque. Je l’ai 
questionné au sujet de la conversation qu’il avait 
eue avec lord Danby. Il m’a dit que vendredi 
lord Danby était revenu lui rendre visite , qu’il 
lui avait dit être arrivé en ville seulement de la 
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veille; qu’on lui avait dit à son logement que la 
princesse de Danemarck avait envoyé plusieurs 
fois dire qu’elle désirait lui parler ; qu’il s’était 
rendu sur-le-champ auprès d’elle; qu’elle l’a- 
vait prié d’aller trouver l’archevêque , et de lui 
dire qu’il était possible qu’il eût entendu dire à 
lord Clarendon qu’elle n’était pas satisfaite de 
la manière dont ou avait disposé de la couronne; 
tandis qu’au contraireelle désirait qu’il sût qu’elle 
était extrêmement contente de ce qu’on avait fait. 
L’archevêque lui dit que pendant qu’on arran- 
geait les choses, cet arrangement faisait générale- ' 
ment le sujet de la conversation des personnes qui 
venaient à sa table , et que beaucoup d’entre elles 
semblaient s’étonner que la princesse de Dane- 
marckpût êtrecontente devoir mettre ses droitsde 
côté et changer l’ordre de succession qu’un jour 
où je me trouvais là , il m’avait entendu dire que 
la princesse n’y avait pas donné son consentement • 
comme le bruit en courait , ce qu’il avait été - 
très-satisfait d’entendre, parce qu’il lui semblait 
trop étrange qùe cela fût. Il a ajouté que lord 
Danby avait répondu que lord Clarendon avait 
un motif plausible pour parler de la sorte , et pa- 
raissait s’intéresser consciencieusement à l’ordre 
de succession , tandis que ce n’était que par hy- 
pocrisie; car il pouvait l’assurer que la princesse 
était extrêmement satisfaite. C’est un rôle admi- 
rable de la part de la princesse , et montre une 
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grande faveur pour moi. En voilà assez, je pense, 

pour me faire songer à moi-même. 

Mercredi i 3 . Je suis resté toute la journée à la 
maison.,. . 

Jeudi 14. Dans l’après-midi, je suis allé rendre 
visite à lady Peterborough et à mistriss Dawson. 

Vendredi i 5 _ Dans la matinée, je suis parti 
pour Swallowfield où je suis arrivé à six heures 
du soir. J’ai dîné en chemin à Bagshot avec 
M. Grahme. • 

Samedi 16. Le temps était très-pluvieux , de * 
sorte que je ne suis pas sorti de la journée ; je 
n’ai eu personne. 

Dimanche 17. Je ne suis allé qu’à l’église. 

Lundi 18. Le temps étant beau, j’ai monté à 
cheval. Je n’ai pas eu de compagnie. 

Mardi 19. M. Tuttet M. Richards sont venus 
me voir ; ils ont dîné avec moi. 

Mercredi 20. M. Harrison de Beachill a dîné 
avec moi. 

Jeudi 21. Je suis allé à Oxford où je suis arrivé» 
cinq heures du soir, m’étant arrêté à Benson. J’ai 
pris des chevaux de louage, parce que mon cocher 
était malade. J’ai logé à Oxford chez mon cousin 
Hyde. J’ai appris que l’évêque de Man n’était re- 
venu de son île que depuis mardi. J’ai trouvé ici 
la nouvelle que le roi Jacques, avait débarqué à 
KioSale le 11 de ce mois. 

^ Vendredi 22. Dans la matinée, je suis allé 
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faire visite au docteur Turner, au collège de 
Corpus Christi. Il m’a dit que l’évêque d’Ely était 
dans le comté de Warwick avec sa mère. Après 
avoir dîné chez mon cousin Hyde , je suis parti 
pour Cornbury , ou je suis arrivé à cinq heures 
du soir. J’y ai trouvé des lettre? de Londres qui 
me donnaient la certitude que le Roi avait dé- 
•barqué à Kinsale le 1 1 du courant elles m’an- 
nonçaient aussi que la convention d’Ecosse s’était 
assemblée le 14 , et avait choisi pour président 
le duc de Hamilton, après quoi elle s’était ajournée 
pour une semaine. Mon frère me faisait savoir 
qu’on avait passé doucement par-dessus les noms 
des lords qui ne s’étaient pas présentés lundi pour 
prêter les nouveaux sermens. J’ai emmené le 
docteur Ilaslewood avec moi à Cornbury. 

Samedi a 3 . Le temps a été extrêmement mau- 
vais; beaucoup de pluie et de neige. Dans la 
soirée, M. Cote, le ministre, est venu me voir. 

Dimanche 24. Je suis resté tout le jour à la 
maison, et j’ai fait dire les prières dans ma 
chapelle. Je ne suis pas allé à l’église, faute 
de quelqu’un pour conduire mon carrosse; j’a- 
vais laissé mon cocher malade à Swallowfield. 
M. Mayott est venu me voir cet après midi; 
vers le soir, je me. suis promené à cheval dans le 
parc. ' *. . 

Lundi a 5 . Dans la matinée , je me suis pro- 
mené à cheval dans le parc. Sir Litt. Osbaldiston ,- 
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M. Jourdan le jeune et M. Mayott ont dîné avec 

moi. 

Mardi 26. Dans la matinée, je me suis promené 
à cheval dans laforçt. M. Warren, l’un des ins- 
pecteurs , a dîné avec moi. Il était venu me parler 
de quelques dégâts qui avaient été commis der- 
nièrement dans la forêt. Je lui ai dit que j’exami- 
nerais son rapport, et que je le ferais appeler 
avec, Littleton et quelques autres inspecteurs» 
avant de quitter la campagne. Dans l’après-midi , 
je suis allé à Langiey et à Leafield, pour arranger 
quelques affaires que j’y avais. 

Mercredi 27. Le temps était si mauvais que je 
n’ai pas bougé de toute la journée. 

Jeudi 28. Je suis resté toute la journée à la 
maison. Dans la soirée, M. Mayott est venu me 
voir ; il arrivait de la coui’se à Chipingnorton. 

Vendredi saint 29 . Jesuis allé à l’église àCharl- 
bury. Il y avait dans ce bourg un lieutenant et un 
sergent qui faisaient battre le tambour afin de 
recruter des hommes pour milord Drogheda et 
servir en Irlande ; ils n’ont levé là qu’un seul 
homme. M. Cole, le ministre, a soupéavec moi. 

Samedi 3o. Littleton , M. Cary et M. Warren 
ont dîné avec moi. J’ai eu les gardes aussi chez 
moi , et j’ai réglé avec M. Warren les moyens de 
remédier aux abus qui se commettaient dans la 
forêt , et au sujetdesquels il doit venir me trouver 
à Londres le prochain quartier. 
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Dimanche 3ï , jour de Pâques. Jè suis allé à 
l’église à Charlbury et j’y ai recula communion. 

Lundi i". avril. M. Mayott, M. Tom-Jordan 
et M. Shorter ont dîné avec moi. Dans l’après- 
midi, sirW. Walter est venu me voir. Il m’a dit 
qu’il s’attendait à être écarté de son emploi de 
shériff ; qu’il savait qu’on avait pris en mauvaise 
part qu’il ne se fût point trouvé à la proclamation 
du Roi et de la Reine à Oxford , etc. Un mes- 
sager de la cour m’a apporté ma lettre de con- 
vocation pour le couronnement ; je ne l’ai pas 
vu. Il a dit à mes domestiques qu’il était allé 
pour le même objet chez lord Abingdon et lord 
Stowell et qu’ils lui avaient donné quelque chose 
pour sa peine; je lui ai fait donner une guinée. 

Le régiment du colonel Fitz Patrick est arrivé 
samedi à Witney et se proposait de marcher de- , t 
main vers Londres. Les soldats étaient très-tur- 
bulens, à ce que m’a dit M. Shorter. Ils entraient 
de force dans les maisons et enlevaient les che- 
vaux pour leurs officiers. 

Mardi 2 . J’ai envoyé Tom. Apprice à Londres 
pour accompagner ma femme à Svvallowfield. Je 
n’ai pu bouger de la maison à cause du mauvais 
temps. 

Mercredi 3. L’évêque de Man a dîné avec moi , 
et dans l’après-midi il est retourné à Oxford. Il 
faisait tant de pluieetde vent que je n’ai pu sortir. 

i6 
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Jeudi 4- Dans la matinée, je suis parti de Corn- 
bury. J’ai diné à Oxford avec l’évêque de Man, chez 
quij’ai passé lanuit. Levice-chancelierdel’univer- 
sité, et les présidens des collèges de St. -Jean et de 
la Madeleine ont diné avec nous. Sur le soir, je 
me suis promené dans les allées de la Madeleine. 

Vendredi 5. Dans la matinée, j’ai quitté Oxford . 
J’ai fait une halte à Benson, où j’ai trouvé les 
recrues de lord Drogheda. Un enseigne nommé 
Fitzmorrice était l’officier qui se trouvait avec eux. 
Il m’a dit qu’ils allaient à Breknock , lieu du 
rendez-vous général. Les hommes paraissaient 
très-ordinaires; la plupart même étaient, pour 
ainsi dire , des enfans. J’ai rencontré également à 
Benson M. Trumbull, ministre à Witney; il est 
venu avec moi dans mon carrosse jusqu’à Reading. 
Il m’a dit qu’il allait à Easthamsted pour donner 
l’œil à des affaires que son frère, sir. William, 
avait là. Je suis arrivé à Swallowfield à quatre 
heures après midi. Dans la soirée, M. Keightley 
est arrivé de Londres et m’a dit que ma femme 
était un peu indisposée, mais qu’elle serait ici de- 
main. Il m’a apporté une lettre de mon frère , qui 
m’annonçait qu’il devait se trouver aujourd'hui 
à Windsor pour la réception du duc d’Ormond, 
et que, s’il le pouvait, il viendrait de là ici. 

Samedi 6. Je n’ai pu bouger de toute la journée 
à cause du mauvais temps. Dans la soirée, ma 
femme est arrivée en bonne santé, Dieu merci. 
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Dimanche 7 . Dans la matinée, nous sommesallés 
à l’église. M. Pocock, de Reading, a dîné avec nous. 

Lundi 8. Je suis sorti à cheval pour prendre 
l’air. Le docteur Hungerford a dîné avec nous. 

Mardi 9. M. Bromstead et sa femme, M. Ri- 
chards de Reading et M. James ont dîné avec nous. 

Mercredi 10. Je suis sorti à cheval , le matin 
et l’après-midi , pour prendre l’air. Nous n’avons 
/ eu personne aujourd’hui. 

Jeudi 11. M. Grahme et sa femme sont venus 
de Bagshot et ont dîné avec nous , ainsi que le 
docteur Olïley , M. Hamly , M. Baron êt M. Lake. 
Dans la soirée, M. Talman est venu de Londres 
pour me voir. Comme c’était aujourd’hui le jour 
du couronnement, les cloches ont sonné toute la 
journée , et le soir il y a eu des feux de joie dans 
la paroisse. 

Vendredi iü. Je suis resté à la maison. Il ne 
nous èst venu personne. 

Samedi i3. Nous sommes partis de Swallow- 
field. Nousavons dîné à Bagshot, chez M. Grahme , 
et nous sommes arrivés à Londres vers huit 
heures du soir. Dieu merci, j’ai trouvé ma famille 
en bonne santé. Mon frère est venu me voir, 
mais ne m’a rien dit de nouveau. 

Dimanche \l\. Je suis allé à l’église. J’ai dîné 
à la maison. Le baron Worth a dîné à la maison. 
Il était arrivé hier soir de Chester. Il rapportait 
quantité d’histoires épouvantables de l’Irlaude ; 
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mais il n’a rien pu me dire de certain. Dans l’a- 
près-midi je suis allé rendre visite à l’archevê- 
que de Dublin , à lady Essex et à lady Ranalagh. 

Lundi i 5 . J’ai dîné chez mon frère. Dan6 l’a- 
près-midi , ma femme et moi sommes allés faire 
visite à la duchesse de Beaufort. 

Mardi 16. L’archevêque de Dublin a dîné avec 
moi. 

Mercredi 17. Premier jour delà session des 
tribunaux. Au banc du roi siégeaient sir John 
Holt et sir William Doibn ; aux plaids communs , 
Sir-Poweli et Sir-Gregory ; à l’échiquier , sir 
Robert Atkins, grand juge et sir Edward Nevill. 
C’étaient là tous les juges qui avaient encore été 
faits, le reste de ceux qu’on voulait nommer n’é- 
tant pas encore sergens de loi. J’ai dîné avec sir 
R. Bellings. Dans l’après-midi, je me suis trouvé 
avec sir Fran. Winnington et M. Ward , qui tous 
deux m’ont dit avoir refusé d’être juges. 

Jeudi 18. J’ai dîné avecunamià Hammersmith. 

V endredi 19. Ma femme et moi avons scellé le 
contrat de vente des six actions que nous avions 
dans la moiety du Roi. M. Temple s’est noyé ; 
voici comment : Il avait pris un bateau à deux 
rames aux escaliers du Temple , et avait com- 
mandé aux bateliers de le conduire à Greenwich. 
En passant sur le pont, et pendant que les hom- 
mes rangeaient leurs rames , il a sauté dans la 
Tamise , laissant dans le bateau un papier sur le 
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quel on lisait ces mots: « La folie que j’ai faite 
« d’entreprendre ce que je n’étais pas capable 
* d’exécuter , a porté un grand préjudice au Roi* 
w Puisse-t-il réussir dans ses entreprises et avoir 
« un serviteur plus capable que moi ! » Ceci était 
écrit à la mine de plomb sur le dos d’nne lettre à 
son adresse; ce qui a fait découvrir qui il était; 
car les bateliers ne le connaissaient pasv 

Samedi 20. Dans l’après-midi , lady Cath. O- 
Brien, sir Ch. BickerstafFe et M. Slone sont Ve- 
nus me trouver pour les comptes relatifs au bien 
de ma fille. Nous sommes restés trois heures eni 
semble; mais nous n’avons rien fait ; nous sommes 
seulement convenus de nous réunir de nouveau 
mercredi prochain. Dans la soirée, lord Bellasiis 
est venu me voir. On parlait très -diversement 
aujourd’hui de la mort de M. Temple. Quelques 
personnes l’attribuaient au chagrin d’avoir en-* 
tretenu une correspondance en Irlande* : avec 
M. Ellis , afin d’obtenir que ce royaume se dé-* 
clarât pour le Roi , et que, voyant ses desseins 
frustrés , et qu’à cause d’eux on avait négligé 
d’autres moyens, il avait pris ce parti désespéré; 
mais d’autres disaient que c’était reflet d\inq 
pure frénésie , parce qu’il était attaqué d’une 
maladie fébrile depuis quelques jours* ce qui 
était vrai. ' ..•* u, { 

Dimanche 21. Je ne suis allé qu’à l’église,' et 
j’ai passé le reste de la journée à la mçison. > '>■ 


1 


Digitized by Google 



*46 JOURNAL . ' .. . 

Lundi 32 . Je devais dîner chez mon frère $ 
mais la chambre des lords a siégé jusqu’après „ 
quatre heures , ce qui a été cause que je n’ai point 
dîné. Dans l’après-midi , je suis allé à Chelsea 
voir la duchesse de Beaufdrt. 

Mardi 23 . J’ai dîné avec sir R. B. Dans l’après- 
midi , je suis allé faire visite à M. Roper. 

Mercredi 24» Je suis resté toute la journée à la 
maison. . , , 

Jeudi 25 . Dans la matinée, je suis allé voir le 
docteur Sherlock. Lady Dorchester a dîné avec 
moi. Dans l’après-midi , je suis allé au jardin des 
apothicaires avec le docteur Tennison. Nous avons 
beaucoup parlé au sujet de la tolérance projetée , 
dont je m’étonne qu’un si honnête homme soit 
partisan. 

Vendredi 26. Je suis resté à la maison toute la 
journée. Dans l’après-midi , je suis allé faire vi- 
site à lady Ranalagh. Dans la soirée, ma femme 
et moi sommes allés au jardin des apothicaires. 

Samedi 37. J’ai dîné à Lambeth , où se trou- 
vaient les archevêques d’York et de Dublin , lord 
Aylesbury et l’évêque de Glocester. W. m’a fait 
part des nouvelles qu’il avait reçues d’Irlande à 
la date du 6 de ce 'mois. 

Dimanche 28. Je ne suis allé qu’à l’église , et 
j’ai passé le reste de la journée à la maison, 
t Lundi 29. Sir Stephen Fox et moi, avons dîné 
avec <sir •R,B.i ; ■ v \ -r , 


Digitized by Google 


DE LORD HENRI CLARENDON. $4? 

Mardi 3o. Dans f après-midi, je suis allé à 
Çuildhall pour un procès dans lequel ma fille 
est intéressée; mais il a été renvoyé à jeudi. 

Mercredi i er . Mai . Je suis resté toute la jour- 
née à la maison et n’ai vu personne. 

Jeudi 2 . J’ai dîné chez sir R. Bellings. Dans 
l’après-midi , je suis allé de nouveau à Guildhall. 
La cause entre Borthwick, demandeur, et sir Ch. 
Bickerstaffe , défendeur ( au nom de ma fille et 
comme exécuteur testamentaire du feu duc de 
* Richmond), a été entendue, et Borthwick a été 
débouté. 

Vendredi 3. Je n’ai pas dîné. Je suis resté toute 
la journée à la maison et n’ai vu personne. 

Samedi 4- Dans la matinée, je suis allé voir 
l’évêque d’Ely, qui était arrivé en ville hier soir. 
Il a dîné avec moi. Un bill qui avait passé dans 
la chambre des lords, et qui spécifiait de nouveaux 
crimes de haute trahison , a été rejeté par la cham- 
bre des communes. 

Dimanche 5. Je ne suis allé qu’à l’église; j’ai 
passé le reste de la journée à la maison; mais 
dans la soirée, je suis allé voir lady Ranalagh. 

Lundi 6. Je suis resté toute la journée à la 
maison , et n’ai vu personne. 

Mardi y.'J’ai dîné chez mon frère. Il est ar- 
rivé à la cour des dépêches annonçant qu’il était 
certain que la flotte française avait mis à la voile 
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poür l'Irlande. J’avais reçu une invitation de me 
trouver cet après-midi à une assemblée des gou- 
verneurs de Charter-House , à Whilehall; mais 
j’ai pensé qu’il valait mieux n’y pas aller. Le 
comte de Shrewsbury a été nommé à la place 
du comte de Sunderland, et le lord grand juge 
Holt à la place du lord chancelier Jeffreys. Le 
capitaine Aylmer est arrivé ce soir de la flotte. 
Il a apporté la nouvelle qu’Herbert avait eu un 
engagement avec la flotte française, dans la baie 
deBantry; mais que les Français avaient débar- 
qué leurs troupes et leur argent. On tient ces 
choses sous silence , et on nous laisse apprendre 
la vérité comme nous pouvons. 

Mercredi 8. Le Roi et la Reine sont venus en 
ville ce matin , et en sont repartis dans l’après- 
midi. J’ai dîné avec sir R. B. 

Jeudi g , jour deV Ascension. Dans la matinée, 
je suis allé à l’église ; j’ai passé tout le reste du 
jour à la maison. Seulement , dans la soirée, je 
suis allé voir le sergent Pemberton pour quel- 
ques affaires personnelles concernant le nouveau 
canal. r n \ \ 

Vendredi io. Dans la matinée, ma femme et 
moi sommes partis pour Swallowfield. 

Samedi n. Nous n’avons eu personne. Dans 
l’après-midi , je suis sorti à cheval pour prendre 
l’arè. . fc 

Dimanche ia. Nou6 sommes allés à l’église. 
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Dans l'après-midi , le docteur Hungerford est 
venu me voir. 

Lundi x 3 . Nous sommes revenus à Londres. 

Mardi i 4 - Le Roi et le prince de Danemarck 
sont partis pour Portsmouth. La Reine est venue 
à Whitehall pour y rester jusqu’au retour du Roi./. 
J’ai dîne' avec sir R. B. ; il m’a dit que lord Hal- 
lifax avait proposé, dans le conseil de la Reine, 
de reprendre le procès de la Reine contre moi , 
et qu’on avait chargé M. Marryott de venir me 
trouver pour savoir si je voulais abandonner mon 
privilège , le parlement étant assemblé. Lord 
Dévonshire et M. de Schomberg ont été installés 
aujourd’hui à Windsor. 

Mercredi i 5 . J’ai dîné chez mon frère. J’ai pris 
la liberté de lui dire que j’étais très-fâché qu’il 
fût allé hier à la réception du duc d’Ormond , ce 
que j’ai vu qu’il ne prenait pas bien ; en consé- 
quence je ne lui en ai plus parlé. 

Jeudi 16. Je suis resté toute la journée à la 
maison , et n’ai vu personne. 

Vendredi 17. Comme c’était aujourd’hui mon 
jour de jeûne accoutumé, je suis allé passer plus 
de trois heures dans le jardin des apothicaires à 
Chelsea , où je n’ai été troublé par personne. La 
chambre des lords s’est ajournée à mercredi. Mon 
frère et ses enfans sont allés à Wew-Park. Dans 
la soirée , M. Marryott m’a apporté l’ordre du 
conseil de la Reine douairière , qui le chargeait 
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de me demander si je voulais faire valoir mon 
privilège dans le procès entre Sa Majesté et moi; 
ce à quoi j’ai répondu que c’était une affaire de 
grande importance pour moi , et que je réfléchi- 
rais avant de donner une réponse. Il m’a dit alors 
qu’il reviendrait me voir à la fin de la semaine 
prochaine. 

Samedi 18. Je suis resté toute la.journée à la 
maison , et n’ai vu personne. :\ 

Dimanche 19. Je ne suis allé qu’à l’église, et 
j’ai passé le reste de la journée à la maison. • 
Lundi 20. Je suis resté toute la journée à la 
maison* Vers le soir , je suis allé au jardin des 
apothicaires. 

Mardi ai. J’ai dîné chez lord Aylesbury, où 
dînaient également les duchesses d’Ormond et de 
Beaufort. - • 

Mercredi 22. Je suis resté toute la journée à 
la maison , et n’ai vu personne., . * 

Jeudi 23 . Je suis allé à Lambeth voir l’arche- 
vêque que j’ai trouvé très-bien portant. Il s’est 
beaucoup plaint à moi de ce que l’évêque de St.- 
Asaph le tourmentait pour obtenir de lui amener 
Burnet, et de ce qu’il travaillait avec une étrange 
activité à persuader aux membres du clergé de 
prêter les nouveaux sermens. ■ > 

Vendredi et Samedi 24 et a 5 . J’ai passé tout 
mon temps à la maison, et n’ai vu personne. 
Dimanche 26. Je suis allé à l’église. Dans l’a- 
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près-midi , je suis allé voir M. Fraser au college 
de Chelsea , où je n’avais jamais été auparavant. 

Lundi 37. Dans l’après-midi , 111a femme et 
moi sommes allés à Chelsea voir la duchesse de 
Beaufort, que nous avons trouvée seule. Elle m’a 
conté toute l’histoire de lady Essex ; que cette 
dame l’avait envoyé chercher, ainsi que son mari 
et tous les parens , lord Bedford , lord Devon- 
shire , l’évêque Burnet et le jeune M. Hampden, 
au sujet de l’affaire relative à la mort de lord 
Essex , laquelle affaire était pendante devant le 
comité de la chambre des lords ; qu’elle avait 
déclaré qu’elle croyait qu’il s’était tué lui-même, 
et qu’en conséquence elle désirait qu’on laissât 
tomber l’affaire. Elle m’a dit que Burnet et 
Hampden avaient tous deux avoué la conspira- 
tion contre Charles IL J’aurais bien voulu être 
là, si j’-a-vais été en ville. Capell s’était excusé, 
sous prétexte qu’il était indisposé , ce qui avait 
paru très-singulier. 

Mardi 38. Je suis allé à Finchley , pour voir 
l’évêque d’Ely. J’ai diné avec lui. Dans l’après- 
midi , nous sommes allés ensemble faire .visite 
au docteur Sherlock à Highgate. En revenant le 
soir à la maison , j’ai appris que la chambre des 
lords avait ordonné d’envoyer des lettres à tous 
les pairs qui n’avaient pas prêté les sermens , 
pour leur intimer de se présenter à la chambre 
de jeudi en huit. < < '• 
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Mercredi 39. Dans la matinée , lord Wharton 
est venu me voir. Il m’a témoigné extrêmement 
d’obligeance, et m’a assuré de ses bonnes dispo- 
sitions à mon égard dans cette affaire des ser- 
mens , mais il m’a conseillé de ne point rester 
en ville et d’envoyer une excuse à lord Hallifax. 
Dans la matinée, j’ai reçu mon intimation de me 
présenter à la chambre , de demain en huit. C’é- 
tait une lettre de lord Hallifax , mais sans signa- 
ture ; elle m’a été apportée par un messager d’E- 
tat. Je suppose que le défaut de signature est l’ef- 
fet d’une erreur ; toutefois je ne compte pas en 
tire» avantage. Nous avons tous dîné chez mon 
frère à New- Park. Après avoir conféré avec lui 4 
j’ai résolu de m’en aller hors de la ville, mais 
d’envoyer chez lord Exeter pour lui faire savoir 
ce que je pensais que nous avions de mieux à faire, 
en lui annonçant néanmoins que je me joindrais 
à lui et ferais ce qu’il croirait le mieux. En con- 
séquence, aussitôt que j’ai été de retour à la mai- 
son , ce soir , j’ai dépêché Tom. Apprice vers lord 
Exeter. 

Jeudi 3o. L’archevêque de Dublin , l’évêque de 
Lachlin et mon frère ont dîné avec moi. 

Vendredi 3r. Dans la matinée, je sois allé faire 
à l’évêque Burnet une visite de politesse , au su- 
jet des dispositions que mon frère m’a dit qu’il 
avait témoignées à mon égard dans cette affaire, 
des sermens. Je suis allé rendre visite à lord Hal- 
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lifax pour le même motif ; il m’avait adressé plu- 
sieurs messages polis par sir Thomas Clarges et 
sir P. Rycaut; mais on ne m’avait pas trouvé à 
la maison. 

' . *. 

i * • 

Samedi i". Juin. Comme je finissais de dîner, 
Tom. Apprice est revenu de chez lord Exe ter. Il 
m’a dit que milord était allé à la maison de 
M. Novell , à Lufton, pour éviter de rencontrer 
lord Devonshire , qui couchait à Burley , en pas- 
sant pour aller dans le nord , et parce que lord 
Mordaunt et le reste des commissaires pour l’ar- 
mée dînaient là. Tom. Apprice m’a dit qu’en re- 
tenant il s’était croisé, à Ware, avec un mes- 
sager d’État qui allait porter à lord Exeter son 
intimation de se présenter à la chambre; qu’il 
avait trouvé sur toute la route les ordres les plus 
stricts de ne laisser aller en poste nulle part sans 
un passe-port du secrétaire d’Etat. Lord Exeter 
m’écrivait très-longuement qu’il ne prêterait pas 
les sermens , et qu’il ferait tout ce que je ferais 
moi-même , etc. Dans la soirée , je me suis trouvé 
avec lord Nottingham , qui m’a conseillé d’kller 
à la campagne et d’envoyer une excuse , plutôt 
que de venir à la chambre et de déclarer que je 
ne prêterais pas les sermens. 

Dimanche a. Je suis allé à l’église. C’est au- 
jourd'hui l’anniversaire de ma naissance. J’ai 
maintenant cinquante et un ans accomplis : il est 
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temps de se pre'parer pour un monde meilleur. 
Dans la soirée , mon frère est venu chez moi. J ai 
pris la résolution de partir demain pour la cam- 
pagne. J’ai écrit une lettre à lord Haliifax pour 
m’excuser de ne point me présenter devant ‘la 
chambre conformément à ses ordres. J’ai dépéché 
de nouveau Tom. Apprice à lord Exeter pour l’in- 
former de ma résolution et le prier de faire de 
même. . < 

Lundi 3. Dans la matinée , je suis allé voir 
lord Abingdon , et je l’ai informé de la résolu- 
tion que j’avais prise ; il l’a approuvée et a pro- 
mis de me rendre tous leà services qu’il pourrait, 
et dans toutes les occasions. Cet après-midi, je 
suis parti de Londres et j’ai couché à Bagshot. 
J’ai emmené M. Ch. Leslie avec moi. 

Mardi 4- Dans la matinée, nous sommes partis 
de Bagshot et sommes arrivés à Swallowfield 
pour dîner. 

Mercredi 5. Je suis resté toute la journée à la 
maison et n’ai point eu de compagnie. 

Jeudi 6. Dans la matinée quelques marchands 
et ouvriers de Reading sont venus à la maison. 
Je suis convenu avec eux de remplacer les vieilles 
glaces et les vieux lambris. Lady Dorchester et 
M. Graham sont venus de Chertsey dîner avec 
moi , et s’en sont retournés dans l’après-midi. 
Lady Dorchester m’a dit qu’on avait intercepté 
quelques lettres du roi Jacques , entre autres une 
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pour elle. Lord Shrewsbury lui en avait donné 
avis, mais n’avait pas voulu lui donner cette 
lettre, ce dont elle était très- mécontente. 

Vendredi 7. Nous avons quitté Swallowfield , 
ce matin, et sommes arrivés à Oxford dans la 
soirée. A Benson, où nous nous sommes arrêtés , 
j’ai trouvé lord Derby, qui m’a dit qu’il allaità 
Bibery , dans le comté de Glocester , où il loue 
une maison , et qu’il faisait ce voyage pour aller 
rendre visite à lord et lady Atholl, à qui il l’a- 
vait prêtée. Nous avons soupé avec le docteur Le- 
vett à la Madeleine ; nous sommes ensuite allés 
voir l’évêque de Man et les bonnes gens qui sont 
avec lui. J’ai couché à X Ange. 

Samedi 8. Dans la matinée, nous avons quitté 
Oxford , et sommes arrivés à Cornbury pour 
dîner. 

Dimanche 9. Je suis allé à l’église. M. Mayolt 
a dîné avec nous. Dans la soirée, l’évêque de 
Man est venu me voir, et est resté ici toute la 
nuit. 

Lundi 10. L’évêque de Man est allé à Bibery 
rendre visite au comte de Derby. U est revenu 
me voir dans la soirée. Je n’ai pas eu de compa- , 
gnie aujourd’hui. . 

Mardi 1 1. L’évêque de Man est reparti pour 
Oxford. M. Mayott a dîné avec moi. Dans l’a- 
près-midi j’ai consommé l’achat de plusieurs 
champs situés de l’autre côté de la, prairie, et près 
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du nouveau pont; je les ai payés 100 liv. sterl. 

Mercredi 12. Sir Rowl. Lacy et M. Cole ont 
dîne' avec moi. Dans l’après-midi , le colonel Hey- 
ling est venu me voir. Je suis allé rendre visite 
à sir William Walter. 

Jeudi x 3 . Sir Litt. Osbaldiston et M. Blake 
ont dîné avec moi. 

‘Vendredi i 4 - M. Eyans de Pegbroke et son 
neveu d’Enston ont dîné avec moi. Un moment 
avant le dîner Tom. Apprice e9t arrivé de Lon- 
dres; il m’a apporté des lettres de ma femme et 
de mon fçère, qui m’invitaient à revenir en toute 
bâte à Londres. Dans l’après-midi, j’ai donc 
quitté Cornbury , et suis arrivé à sept heures du 
soir à Tetsworth, où j’ai passé la nuit. 

Samedi i 5 . Dans la matinée, je suis parti pour 
Londres, où je suis arrivé le soir, m’étant ar- 
rêté à Uxbridge. Dieu merci , j’ai trouvé ma 
femme et ma famille en bonne santé; mon frère 
était allé à New-Park. M. Belson , qui était ar- 
rivé de France depuis peu de jours, est venu me 
voir. 

Dimanche 16. J’ai dîné avec mon frère à New- 
Park. Il m’a rendu compte de ce qui s’était passé 
à la chambre des lords, et m’a dit que l’affaire 
des lords absens paraissait assoupie pour le mo- 
ment; sur quoi j’ai pris la résolution de partir 
sur-le-champ pour Tunbridge. 

Lundi 17. Dans la matinée, je suis allé voir 
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l’ai*chevêque à Lambeth , et de là j’ai pris une 
Voiture pour aller aux eaux , où je suis arrivé 
vers sept heures du soir. Je me suis arrêté au 
Taureau, dans le petit bois. A Tunbridge , j’ai 
été rejoint par M. Keightley ; il était arrivé dans 
une calèche. A environ’ deux cent cihquante pas 
de notre logement , le cheval du pauvre Sydèn- 
ham s est abattu et est tombé sur lui ‘ le cavalier 
a eu la cuisse cassée à environ sir pouces au-des- 
sus du genou. Je l’ài fait porter dans ma chambre 
et j’ai envoyé cherche? Un chirurgien, qui lui a 
très-bien remis la cuisse > à ce que je pense;’ cab 
il s’est senti à son aise immédiatement après ; par 
la grâce de Dieu, j’espère qu’il sera bientôt guéri : 
jamais on n’a vu'un meilleur jeune homme. • 
Mardi 18. J’ai pris médecine. Nous avons ap- 
pris la nouvelle de la i-eddition du château d’E-^ 
dimbourg. 

Mercredi 19. Aujourd’hui c’est le jour fixé pout 
le jeûne qui doit être observé dans tout le pays, 
à cause de la guerre avec la France. J'ai pris des 
eaux d’Epsum et ne suis sorti que le soir. 

Jeudi 20. J’ai' cohafriencé à prendre leS eaux. 
Le docteur Dove et M. Strong ont diné avec mob 
Dans la soirée -, lady Lanesborôugh est arrivée de 
Londres aux eaux, v • “ ' .4 /' 

Vendredi a i . Je suis allé aux eaux. M. Bellasis , 
petit-fils de lord Bellasis^ qui était à la mai- 
son de lord Abergavehy à Eridge, est tombé dans 

17 
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des convulsions au point qu’on a cru qu’il allait 

mourir. 

Sapiedi 32. Je suis allé aux eaux. Dans l’après- 
midi, j’ai monté à cheval. 

■ Dimanche 23. J’ai continué à me promener 
jusqu’à l’heure d’aller à l’église. M, Cornwell, 
ministre du lieu, a prêché. Lady Lanesborough , 
mistriss Roche etmistriss Deaneont dîné avec moi . 
Dans la soirée, je suis sorti à cheval. 

. Lundi 24^ Dans la matinée, je suis allé aiix 
eaux. Dans l’après-midi , # je suis allé avec lord 
Blesenton et M. Keightley à Eridge, pour voir 
lady Abergaveny et mistriss Rellasis. 

Mardi Dans la matinée , je suis allé aux 
eaux. J’ai dîné avec lord Blesenton. Dans la soirée, 
ma femme est arrivée. M. Bellasis était si bien 
remis qu’iL est venu me voir pour me remercier 
de m’être informé de lui. Il doit son rétablisse- 
ment aux soins du docteur Peck , qui est un très- 
honnête homme,' théqlogien ainsi que médecin, 
et qui fréquente les eaux dans la saison. 

Mercredi 26. J’ai passé l’après-midi aux eaux. 
Mistriss Roche. a dîné avec nous*. Dans la soirée 
je suis sorti à cheval. - . . -- -, , 

Jeudi 27. Je suis allé aux eaux seulement le 
matin , et j’ai passé tout le reste du jour à la mai- 
son pour tenir compagnie à ma femme, qui était 
indisposée. Dans luprès-midi, lady Abergaveny 
et M. Bellasis sont .venus la voir, / ,• , ■.* 
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Vendredi 28 . Dans la matinée, je suis allé aux 
eaux. L’évêque de Kilmore et sa femme, mistriss 
Morton et M. Donelan ont diné avec nous; ma 
femme se portait très-bien. 

Samedi ag. Je suis allé aux eaux. Al. Stronget 
le docteur Peck ont diué avec. nous. Dans l’après- 
midi, lord et lady Bristol^ont venus nous rendre 
visite.' 

Dimariçhe 3o. Dans la matinée , je suis allé aux 
eaux, et ensuite à l’église. L’évêque de Kilmore 
. a prêché. Lady Lanesborough et sa compagnie, 
ainsi que lady Bel le\v , ont diné avec nous. 

Lundi i er . Juillet. Je suis allé aux eaux. Lord 
et lady Blesenton ont diné avec nous. Dans l’a- 
près-midi, nous sommes allés voir .lord et lady 
Bristol; mais ils n’étaient point chea eux. 

Mardi 2 . Il a fait si mauvais temps que j’ai bu 
lçs eaux à la maison. 

Mercredi 3.. J’ai encore bu les eaux à la mai- 
son , à cause de la pluie. 

Jeudi 4- Ma femme.est partie pour Londres. J’ai 
bu lps eauxà la maison , et ensuite je l’ai accom- 
pagnée jusqu’à Farnborougb , oii M. Keighlley et 
M. Belson nous ont rejoints. Je suis revenu dans 
la soivée.à Mount-rSion:.- '• ; * *■ ' 

Vendredi 5. Je suis ajlé aux eaux. Le docteur 
Dove a diné avec moi. Il m'a paru toujours très- 
éloigné de prêter les sermens. 
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Samedi 6. Je suis aile’ aux eaux. M. Looté a 
dîné avec moi. 

I J 

Dimanche 7. Le docteur Dove a prêché. Le 
petit Knatchbull et le docteur Peck ont dîné avec 
moi. Dans Paprès-midi , j’ai reçu une visite de 
lord Abergaveny. Je suis sorti à cheval.* ' * *' ; 

Lundi 8. Le docteur Hitch' et M. Buchannon , 
ministre en Irlande , ont dîné avec moi. Dans la 
soirée , je suis sorti à cheval. 

Mardi g. M. Coote a dîné avec moi. Je me suis 
senti un peu indisposé; cependant j’ai monté à 
cheval dans l’après-midi. 

Mercredi 10. J’ai pris médecine , et suis resté 
toute la journée à la maison. 

Jeudi 1 1 1 Je suis allé aux eaux , mais je n’eri 
ai pas bü. J’ai dîné chez lord Blesenton. 

Vendredi 1 2. Je suis encore retourné aux eaux. 

Samedi i3.Le docteur Hitch et le docteur Peck 
ont dîné avec moi. Dans la soirée , ma femme est 

revenue de Londres : l’évêque de Kildare est ar- 

, ) 
rive aux eaux. 

Dimanche i4- Le chapelairt de lord Bristol a 
prêché. Mistriss Roché et le petit Knatchbull ont 
dîné avec nous. L’évêque de Kildare m'a annoncé 
la mort de l’évêfjuede Worcester, eti’i.njonction 
qu’il avait donnée aux membres de son clergé de 
ne point prêter les s'ermens et de conserver leur 
allégeance au roi Jacques. 

Lundi i5. Le docteur Dove a reparu aux pro-* 
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tnenades. II était' allé à Londres mercredi et était 
revenu samedi. L’objet de son voyage était de 
prêter les nouveaux sermens ; ce qu’il a fait dans 
un sens à lui , avec une explication.' Je ine suis 
promené avec lui; mais il ne m’a rien dit de ce 
qu’il avait fait. ■* j'\ 

Mardi 16. Je suis allé aux eaux- Dans l’après- 
.naidi , je suis allé rendre visite à lord Twedale, 
qui était arrivé samedi. Il m’a reçu très-poliment 
et m’a paru parler fort librement ,d® s affaires 
d’Ecosse; quant à moi , j’ai parlé très-prudem- 
ment. D’après ce que j’ai pu recueillir de lui , je 
crois qu’il n’est pas’ content de la direction ac- 
tuelle des affaires , quoiqu’il soit assee mécon- 
tent du gouvernement du roi Jacques , dont néan- 
moins il parle avec respect ; jnais il regrette qu’il 
se soit trop laissé influencer par des hommes mé- 
dians et imprudens, qui n’avaient aucune expe7 
rience des affaires. Il a parlé très-amèrement de 
lord Melford en particulier. 

Mercredi 17. Nous avons appris aux pro- 
menades la v découverte d’un complot tramé en 
Ecosse , pour assassiner le commissaire et la 
plupart des membres du parlement, et que plu- 
sieurs personnes avaient été arrêtées à cette 
Occasion. \ 

t . - • ii» * 

Jeudi 18, . Dans l’après-midi > lord Twedale 
pst venu nie voir. Il m’a dit qu il regardait le 
Complot d’Ecosse comme l’ouvrage de quelqqeç 
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hommes qui voulaient exciter une insurrection ét 
aller rejoindre lord Dundee avec tout ce qu’ils 
pourraient ramasser de monde; mais il m’a dit 
qu’il croyait vrai que quçlqués troupes venant 
d’Irlande avaient débarqué en EcosSe , et que leur 
nombre était d’environ mille hommes. V " ‘ ‘ 

y endredi 19. Les lettres que j’ai reçues au- 
jourd’hui m’annoncent qu’011 a ôté à mon fils le 
régiment qu’il commandait pourde donner à son 
lieutenant-colonel'; ce dont je ne saurais être 
fâché. Dieu veuille que cela fasse réfléchir mon 
fils , comme il l’aurait dû faire, sur l’abominable 
action qu’il a commise en désertant le Roi; ce 
qui sera une tache dans sa vie, et me pèsera sur 
le cœur tant que je vivrai. 

Samedi 20. M. Coote et sa femme oftt dîné avec 
nous. Dans l’après-midi, je suis sorti à cheval 
pour prendre l’air. 

Dimanche 21 . M. EIsby, ministre deChiswîck, 
a prêché. Mistriss Roche, le petit RnatChbull et 
le docteur Peck ontdiné avec nous. Dans la soirée, 
je suis sorti à cheval. 

Lundi 22. L’évêque de Kildarè et sa femme, 
sir Jo. Parker et là sienne un t dîné avec noü's. 
Je suis sorti pour prendre l’àir avec ma- femme. 

_ Mardi 23 . Dans la matinée , je suis allé aux 
.eaui. Dans l’après-midi , .j’ai été faire visite à 
lord Hatton et à . lord Twedale, et je suis sorti à 
cheval pour prendre l’air. *’ 
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Mercredi 24. Dans l’après midi', ma femme 
et moi sommes sortis pour prendre l’air. 

Jeudi a 5 . La poste m’a apporté la nouvelle que 
la princesse de Danemarck était accouchée d’un 
fils , hier vers cinq heures du matin , ce dont toute 
la compagnie a paru extrêmement contente. Le 
soir , il y a eu des feux de joie partout. 

Vendredi 26. Dans l’après-midi, lord Twedale 
est venu me faire visite. Il m’a dit qu’il appre- 
nait par ses lettres que ce n’était pas grand’chose 
que la conspiration qu’on disait avoir découverte 
contre le commissaire etle parlement, mais que 
Dundee se renforçait considérablement dans les 

5 

montagnes. 

Samedi 27. Dans l’après-midi, je suis sorti à 
‘cheval. Lord Hatton est venu me rendre visite. 

Dimanche 28. Après avoir bu les eaux , je suis 
allé à l’église. M. Johnson a dîné avec moi. Il 
était arrivé hier soir aux eaux. IL paraissait très- 
mécontent , comme la plupart de ses compa- 
triotes le spnt. Dans l’après-midi, je suis allé 
voir lord Twedale pour prendre congé de lui. 

Lundi 29. Dans la matinée, je suis allé aux 
promenades. J’ai bu cinq verres d’eau, après 
quoi j’ai'quitté Tunbridge, ma santé étant con- 
sidérablement améliorée , Dieu merci , et la dif- 
ficulté que j’éproûvais à respirer tout-à-fait dis- 
sipée- N 01*5 avons dîné à Farnborough et sommes 
arrivés vers Sept heures dü soir à Londres , où , 
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Dieu merci , nous avons trouvé notre famille bien 
portante. Mon frère est venu me voir ce soir , et 
in’a dit qu’on avait fait revivre, samedi dernier, 
raffaire des lords absens; mais que cela s’était 
terminé par une adresse au Roi pour réclamer 
une proclamation dans laquelle lord Grîffin fût 
sommé de se présenter; on n’avait plus reparlé 
du reste. „ - • . } * ' 

Mardi 3o. L’éyêque de Durham*, dont per- 
sonne n’avait entendu parler depuis plusieurs 
mois, et qu’on croyait généralement avoir passé 
la mer , s’est présenté à Guild-IIall et y a prêté 
les sermens. Dans l’après-midi , je suis allé voir 
l’archevêque de Cantorbéry , que j’ai trouvé en 
parfaite santé , et pleinement résolu à encourir la 
suspension ; il s’est montré très-affectueux envers 
moi. ’ , 

Mercredi 3i, J’ai dîné chez sir R. Bellings, où 
j’ai rencontré si^r Step. Fox. Dans l’après-midi , 
je suis allé faire visite à lady Ranalagh et à 
M. Boyle. J’y ai vu venir lord Falconberg et Bur- 
uet qui ont été extrêmement polis à mon égard. 
Je leur ai dit que je. n’étais eu ville que depuis 
deux jours, et que je n’y resterais pas plus de deux 
jours encore ; que c’était là la raison qui m’avait 
empêché d’aller les voir pour leur faire mes re- 
mercîmens de leur obligeance envers moi dans la 
chambre à . l’occasion cje l'intimation île me pré- 
senter; obligeance que je lésai priés de me con-r 
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tinuer, parce que je n’avais pas encore pu me 
décider à prêter, les sermens. Les lords ont' eu 
aujourd’hui une conférence avec les communes 
sur le bili relatif à Oates ; ils ont ensuite tenu 
ferme pour leurs amendemens qui ont été adop- 
tés à la chambre haute h la majorité de deux votes 
et dix procurations, La chaûibre s’est ensuite 
ajournée à vendredi. • , • 

.. < v • , „ . s . * , ‘*. v - * 

Jeudi i er . Août. Dans la matinée , je suis allé 
voir lord Wharton et je l’ai remercié deson oblb 
geance pôur moi dans la chambre. Il m’a donné 
de grandes assurances de la continuation de son 
amitié, et m’a conseillé de ne point me montrer 
en ville, Aujourd’hui, j’ai reçu la nouvelle d’un 
engagement en Ecosse, entre Dundee et Makay, 
Le succès parait avoir été douteux, quelques 
uns disant que c’est Dundee qui a eu l’avantage 
et d’autres soutenant tout le contraire. 

Vendredi 2. Les lettres d’Ecosse contiennent 
un récit de l’engagement avec Dundee , et disent 
qu’il a été tué,; mais elles ne donnent aucun dé- 
tail du combat; du moins on n’a pas pensé qu’il 
y en eût qui valussent la peine d’être publiés. 
Sir Jo. Guise a proposé, dans la chambre des 
communes , de présenter une adresse au Roi ,. 
pour renvoyer lordHallifax; mais cette tentative 

a encore échoué. . , 

• . • *• \ « 

SatnediZ. Je suis allé à Lambeth pour prendre 
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congé de l’archevêque. Pendant que je me trou- 
vais chez lui, l’archevêque de Saint-David y est 
venu et lui a annoncé que le chef et vingt-quatre 
membres du college de Saint- Jean à Cambridge 
avaient refusé de prêter les nouveaux serinens. 
Qn a repris, dans la chambre des cômmunes l’af- 
faire relative à une adresse contre lord Hallifax. 
La question mise aux voix , à été décidée négati- 
vement à la majorité de onze voix. La chambre a 
siégé jusqu’à près de six heures du soir. > \ 

j Dimanche Dans la matinée , je suis ajjé à 

l’église. Dans Paprès-midi, je suis allé rendre 
visite à lady Ranalagh et prendre congé d’elle. 
Dans la soirée, sir Thomas Clarges est venu nie 
voir, et- m’a rendu un compte détaillé du débat 
d’hier relativement à lord Hallifax. 11 m’a dit que 
milord l’avait chargé de faire des renaercimens à 
mon fils pour avoir voté en sa faveur. J^ai prié 
sir Thomas de m’excuser auprès de milord, si je 
n’étais pas allé le voir, ce que j’avais évité 
parce que la chambre était assemblée. Mon fils 
uPa dit que dans les délits d’hier sir H. Capell 
s’était montré très-animé contre lord Hallifax, et 
qu’entre autres choses quidui étaient échappées ,‘ 
il avait dit qu-’il avait siégé dans cette chambre 
pendant qu’on provoquait des adresses contre 
deux de ses proches pareus ( voulant dire le due de 
Beaufort et moi), et qu’il ne s’était pas intéressé 
à eux parce qoi’llsne le mérita mat pas de sa part. 
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Lundi 5 . Dans la matinée, ma femme et hioi 
sommes partis pourSwallowfield, où ftous sommes 
arrivés vers sept heures du soir. Nous avons 
trouvé la maison presque abattue et les fondemens 
du bâtiment du côté du jardin élevés à trois 
pieds au-dessus du sol. 

Mardi 6- Dans la matinée , M. Talman est venu 
chez nous pour inspecter tes travaux du bâtiment. 

Mercredi 7. M. Talman est retourné à Lon- 
dres. J’ai envoyé Tom. Apprice avec lui , pour 
son voyage à l’ile de Wight. • . "• 

Lundi 8. Dans la matinée, ma femme est par- 
tié pour Londres et moi pour Oxford, où je suis 
arrivé vers quatre heures de l’après-midi. J’ai 
couché à Y Ange. Le docteur Levett et le docteur 
Haslewood ont soupé avec moi. 

Vendrèdi y. J’ai dîné chez le docteur Lévett , 
et , dans l’après-midi , je suis parti pour Corn- 
bury; le docteur Haslewood est venu avec moi. 

Samedi 10. Je me suis promené à cheval au- 
tour du pare et dans la forêt. 

7 Dimanche* il. Dans la matinée, je suis allé à 
l’église à Charlbury. L’était un étranger qui offi- 
ciait, M. Cole n’ayant pas prêté serment. M. Mar- 
ryott a dîné avec moi.' Dans l’après-midi , le co>- • 
lonel Heyling est vënu me voir. Il nfa dit qu’il 
faisait partie de îa commission.de paix, mais qu’il 
n’avait pas prêté serment et était décidé à ne . 
point lé faire. '• V * ' 
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. Lundi 17. Dans l’après-midi, je suis sorti à 
cheval pour prendre l’air. . . ' . • 

Mardi i 3 . Dans la matinée, je suis allé à 
Langley. M. Blake de Coggs a diné avec moi ; 
ce dernier s r est montré plus que jamais ennemi 
de l’église. Dans la soirée, je suis sorti à cheval 
pour ôUer voit les eaux d’Enston. 

Mercredi 14 • Je suis allé chez mon cousin 
Parker, ou j’ai prouvé le cousin Robü Hydeetsa 
femme; j’ai dîné avec eux , et suis revenu le soir 
à la maison. .,.*■* ' - . 

Jeudi * 5 . Dans la matinée , je suis allé à Ox- 
ford , d’pù j’ai envoyé mes chevaux au-devant de 
ma femme, Je suis allé à Ricott faire visite à 
lord Ahingdon , et j’ai dîné avec lui. Dans la 
soirée, milord m’a ramené à Oxford ou j’ai cou- 
ché à Y Ange. Je Suis allé voir le capitaine Bertie 
qui était malade en ville. L’évêque de Killala est 
venu me voir; il a couché dans la même maison 
que moi. , ’ 

V endredi 16. Dans la matinée , je suis allé as- 
sister aux prières au nouveau college , où' j’ai 
rencontré l’évêque de Lechliq etFemes,et M. Dod- 
, well. Ma femme est arrivée après avoir diné; 
nous sommes partis pour Gornbur^; sir Rob. Jen* 
kinson et sa famille étaient arrivés de Londres. 

Samedi 17. Sir Litt. Osbaldîston et. M. Cary 
ont dîné avec nèus. > 1 ' - . • 

, . r * , 

Dimanche x8. Dans la matinée, nous soin rues 
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allés à l’église. M. Mayott a dîné avec noos. Dans 
l’après-midi-, sir Rob. Jenkinson et ses datne9 
sont venu» nous rendre visité. 

Lundi r<j. Lord Abingdon , lord Norris, sic 
Ch. Cottrell, et M. Mayott ont dîné avec nous. 
Lord Abingdon m’a dit que quelques personnes 
de la courdü rot Guillaume, mécontentes de ma 
conduite dan» la convention , avaient répondu 
que nonobstant toutes mes protestations actuel- 
les, j’avais été aussi contraire au roi Jacques 
que qni que ce fût , et que j’avais conseillé de 
l’emprisonner et de l’envoyer à la Tour. Mi- 
lord m’a dit qü’il avait démenti ces bruits , et 
aurait peut-être l’occasion de me rendre de nou- 
veaux services à ce sujet , si je voulais lui dire 
quelque chose qui le mit à même de le faire ; 
sur quoi je lui ai dit une grande partie de ce qui 
s’était passé à Windsor, mais en lui faisant ob-^ 
server que nous avions tous promis le secret sur • 
ce qui avait été dit à cette époque. Je l’ai assuré, 
en outre , qu’excepté en cette occasion à Windsor , 
je n’avais janïâis été présent à aucune conférence 
sur ce qui devait être fait à l’égard du roi Jac-*- 
ques ; mais je. lui ai dit que le fait est que j’étais 
contre son renvoi. Milord a été satisfait de ce que 
je lui ai dit, et lions sommes eouvenus de ne par- 
ier à personne de ce que nous venions die nous 
dire. : , , ■/ 

Mardi no. Je suis resté à la maison,- seulement , 
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dans l’après-midi , je me suis promené à.chgval 
dans la place, »' / . ■ 

Mercredi 21. M. James Perrot, M- Mayottet 
le fils de M. Rob. Perrot ont dîné avec moj. Dans 
l’après-midi, ma femme et moi sommes allés 
rendre visite à lady Jenki'nson, _ ' v • 
Jeudi 22. Des lettres que j’ai reçues aujour- 
d’hui de Londres m’annonçent qüe ( le parlement 
' a été ajourné jusqu’au ,20 septembre. Ma femme 
et moi, nous avons dîné à Adderbury, où nous 
avioùs rendez-vous avec lord Abingdon. Sa femme 
y était ainsi qüe lord et lady Sandwichi 

Vendredi 23 . Dans l’après-midi, je suis allé 
voir-M. Mayott. Nous nous sommes promenés, à 
cheval dans les champs, et nous avons fait cou- 
rir un levrier. .« 

Samedi M. Ant. Evans de Pegbrook a dîné 
avec moi. Dans l'après-midi , j’étais en route pour 
. aller voir le colonel Heylipg; mais , dans la fo- 
rêt , je l’ai rencontré avec sajfetomequi venaient 
chez nous ; je m’en ;suis retourné avec eux.. 

Dimanche 2Ô. Dans la matinée,’ nous sommes 
allés à l’église à Charibury.*Le docteur* Hasle- 
wood a prêché- Dans L’après-midi , il a plu très- 
abondamment - ' > t , “4 .j.' 

. - Lundi 26. Dans* l’après-midi M. O&kés et sa 
femme, sont* venps de Swailowfield. • 

Mardi 27. Je n’ai pas bougé de toute la jour- 
pefi ; seulement , dans la soirée , ma :fémrue et 
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moi , nous sommes promenés en calèche dans le 
parc. Le docteur Haslewood est parti pour Ox- 
ford. ’ , . •; • .. 

Mercredi^ 2 8. Dans la matinée, je suis allé à 
Wifney-Park. Dans l'après-midi , mistriss Roche 
est ..arrivée de Londres. ' 

Jeudi 29. La comtesse de dlochester,lord et 
lady Sandwich ont dîné avec nous. 

Vendredi 5 o. Je me suis promené à chef al au- 
tour du parc et je suis allé à Langley. Le docteur 
Levett est venu nous voir. 

Samedi 3 1. M. Leslie et Tom. Apprice sont 
arrivés de Londres , ayant été à l’île de Wigl^t 
chez ma sœur Franke. Ils sont arrivés avant dî- 
ner. M. Ta lui an était arrivé avec eux. vDan$ la 
soifée , M. Keigbtiey et le baron Worth sont ar- 
rivés de Londres. /•’. - 



Dimanche r c V Septembre. Dans la matinée, 
nous sommes allés à l’église, et*noûs avons reçu 
la communion. Le docteur Levett a prêché. Dans 
l’après-midi , M. Talman est partit .• . 1 1 ; 

Lundi 2., Dans la matinée, M- London est ar- 
rivé; mais jl est reparti le soir. Je l’ai décidé 
à préparer le terrain pour faire les plantations 
a\Mlessus de la fontaine , et où est le baifi,. ainsi 
qu’à arranger les promenades du, côté des étangs. 

Mardi 5- Je nje suis promené à cheval dans la 
forêt. -, /À. ■ 


Digitized by Google 


2 r j 2 JOURNAL " 

Mercredi 4 < Dans l'après-midi , je me prome- 
nais à cheval autour du parc, quand mon frère 
et ses enfans sont arrivés. Ils avaient laissé enis- 
triss Gednie malade à Oxford. . , • •<- ' . 

Jeudi 5 . Dans l’après-midi, mon frère et moi 
nous sommes promenés à cheval autour du parc , 
et nous sommes allés voir sir Robert Jenhinson. 

Vendredi 6. Dans l’après-midi , lord Abingdon 
et lord Norris sont venus voir mon frère ; ils s’en 
sout retournés aussitôt après. Dans la soirée ,'sir 
5 ob. Jenkinson est venu me voir. 

Samedi 7. Dans* l’après-midi, sir Ed. Rèad et 
sa femme sont ventis me voir. Dans la soirée * 
nous sommes sortis à cheval. - , . ~ ' -r •• 

Dimanche 8 . Dans la matinée , nous sommes 
allés à' l’église à Charlbury, où M. Leslie a pré*- 
ché.M. Mayott a dîné avec nous. 1 ’ ■' . * . 

■Lundi 9. M. Rob. Perrot et le docteur Bour- 
cheC ont dîné avec nous. Dan» fo soirée, nous 
nous sommes pfomenéé à cheval dans la forêt 
pour prendre' l’air. Les maçons ont commencé 
aujourd’hui à travailler au mur de la terrasse 
entre le nouveau bâtiment et les écuries, et ont 
promis que cet ouvrage serait fini dans un mois. 

, ' Mardi 10. Dans la matinée, mon frère et moi 
sommes allés à Blunsden. Gîles Gleeveet quelques 
voisins nous ont rejoint à Letchlade.' / 

' Mercredi ix. Dans la matinée , nous sotn' 
mes allés à Preston, pour inspecter . les bains 
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que j’ai là. La maison avait grandement besoin 
de réparations. J ai ordonné de raccommoder la 
couverture en ardoise , et je compte envoyer un 
charpentier pour la visiter et faire une estima- 
tion de ce qu’il est nécessaire d’y faire* Nous 
sommes ensuite allés à Vasterne voir les biens de 
mon frère. Nous sommes retournés dîner a Iîluns- 
den où nous avons trouvé l’évêque de Man , et je 
crois environ vingt personnes du voisinage qui 
ont dîné avec nous. 

Jeudi 12. Dans la matinée , nous avons par- 
couru à cheval tout le domaine de Bluhsdén* 
J’ai beaucoup pressé Giles Cleeve de Je prendre à 
bail, mais il n’a pas voulu s’y décider. Il s’est 
plaint de la dureté des temps et m’a importuné 
pour une réduction de fermage ; mais j’ai ab$o- 
lument refuse. Après dîner, nous sommes re- 
tournés à Cornbùry, où. Dieu merci, nous avons 
trouvé'touj notre monde bien portant. J’ai reçu 
des lettres de Londres annonçant que les confé- 
dérés ont pris Mayence. * 

F rndredi i3. Dans l’après-midi, nous sommes 
sortis à cheval pour prendre l’air. 

- Samedi 14. Comme c’est aujourd’hui le jour 

de la Sainte-Crbix, nous somînes allés ce matin, 
mon frère et moi, à la chasse dans la forêt; ce' 
que je suis, sûr que je n’avais pas fait depuis 
quinze ans aumoins. Nous avons tué une bête et 
nOus sommes revenus /liner. Dans l’après-midi; 
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nous avons tous été prendre l’air dans la forêt. 
• Dimanche J 5 . Dans la matinée, nous sommes 
allés à l’église. M. Leslieaencore prêché. M. Mayott 
et sa femme ont dîné avec nous. <• ; 

Lundi 16. Il y a eu toute la journée grande 
pluie et grand vent , et un peu de tonnerre. 

Mardi x 7. Dans l’après-midr-, nous nous som- 
mes un peu promenés dans le parc. . . 

Mercredi 18. Dans la matinée , j’ai reçu une 
lettre de sir G. Mackenzie. Elle était datée de 
Witney, par où il passait, se rendant de Batk à 
Oxford. Il comptait passer quelques jours dans 
cette dernière ville, et me priait de l’excuser 
s’il ne venait pas me voir , mais qu’il ne le pou- 
vait pas , parce qu’il voyageait dans une voiture 
publique. J’ai envoyé Tom. Apprice lui faire 
mes coraplimens à Oxford. Tom. est revenu dans 
la soirée' et m’a annoncé que sir George serait 
chez moi demain, et me priait de lui envoyer 
une voiture dans le cas où il pleuvrait. Dans l’a- 
près-midi', sir William Walter est venu nous 
rendre visite.. . •••",■' * . • V* . . 

Jeudi 19. Pendant que nous dînions, sir G. 
Mackenzie est arrivé. 11 a passé la nuit. Dans l’a- 
près-midi , nous sommes allés nous promener 
dans le parc , et nous avons beaucoup parlé de» 
affaires publiques. Il m’a paru imputer la ma- 
nière dont tes choses allaient dans la convention 
d’Écosse , à ce qué lord Atholl n’était pas prési- 
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dent; ce que le parti honnête aurait pu obte- 
nir, mais lord Atholl s’y est refusé. Il m’a dit que 
çi le roi Jacques était Tenu en Écosse quand lord 
Dundée vivait , ou s’il lui eût envoyé cinq mille 
hommes , tout le royaume se serait déclaré pour 
lui. Il m’a dit encore que lord Meiford avait 
perdu le Roi, et ne laissait rien parvenir jusqu’à 
lui que ce qui venait de son parti. 

Vendredi 20. Mon cousin R. Hyde de Hatch ët 
mon cousin Parker et leurs femmes ont ainé avec 
nous. Pendant que nous dînions , M. Saint-John 
et sa femme sont arrivés des eaux d’Astrop. Dans 
l’après-midi, sir G. Mackenzie est retourné à 
, Oxford. • y ' ' ' ' 

V I 

• Samedi 3 1. Mon frère, M. Reightley > le ba- 
roi) Wortb et M. Leslie sont allés à Astrop, oh 
• ils ont diué avec M. Saint-John. • ■ ' * 

Dimanche 22. Dans la matinée, nous sommes 
allés à l’église, et, dans l’après-midi , nous nous 
sommes promenés dans le parc. 

Lundi 25 . Mon frère , M. Keightley et moi 
sommes allés à Ricott et avons dîné chez lord 
Abingdon. M. Maÿott est venu aussi avec' nous. 
Dans l'après-midi, nous sommes allés à Oxford 
et nous y avons couché. Nous avons reçu la nou- 
, velle que le parlement était ajourné au 19 «oc- 
tobre'; mais que, bien certainement, il siége- 
rait à cette époque. J’ai deinandé à, lord^Abing- 
don s’il se trouverait à lu rentrée £ ce. à. or. il 
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m’a dit qu’il n’était pas encore décidéd’unè ma- 
nière absolue, mais qu’il allait passer deux jours 
dans le WiltsKire, et qu’il me ferait dire, une se- 
maine avant le temps , ce qu’il comptait faire. 

Mardi 24* Nous avons dîné chez le doyên de 
Bristol, et, dans l’après-midi, nous sommes rer 
venus à Cornbury. , -, _ , 

Mercredi 25. On a commencé à tailler les or- 
mes du parc. Dans l’après-midi, je suis allé faire 
visite à sir William Waller. M. Leslie et le ba- 
ron Worth sont partis pour Londres. 

Jeudi 26. Le maire et les aldermen d’Abingdon 
ont dîné chez moi , ainsi que M. Mayott. 

Vendredi 27. Nous avons tous dîné chez mon , 
cousin Parker. Nous sommes revenus à la nuit. 

Il a plu. toute la journée. . 

Samedi 28. Nous avons tous dîné chez sir Ito- . 
bert Jenkinson. ; * , ; 

v Dimanche 29. Nous sommes allés à l’église. 

1 Dans l’après-midi , sir Rob. Jenkinson est venu 
nous voir. • - ' 

Lundi 5o. Lord Wenman et sa femme ont dîné 
avec nous. ... . . • /• ^ V- 

. .. ■; ■ -r •/"' *'• '?.*/ \ 

Mardi I er . Octobre ^ M. Mayotte dîné avec 
nous. Dans l’après-midi, je me suis promené à 
cheval autour du parc. '• : ‘ % , *_ v - 

. Mercredi 2. Mon frère et ses enfans nous ont 

quittés. Je n’avais pas, depuis long -temps, 

^ • * 
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éprouvé autant d’agrément dans la société de mes , 
proches parens. Mes neveux sont de bons enfans. 

' Dieu les bénisse ; leur père est un très-bon frère, 
et je lui sais - infiniment de gré de m’avoir fait si 
souvent compagnie, dans ees circonstances si tris- 
tes pour moi. Dieu seul sait si je jouirai encore 
d’une aussi agréable société, 'et mon cœur ne 
devrait pas y compter. Ma femmeavoulu partir 
en même temps; sa tendresse l’appelait auprès 
de ma fille qui approche du terme de sa gros- 
sesse , et moi -même je ne pouvais choisir un 
.meilleur temps pour aller à Dondres, la cour 
étant à New-Market; nous sommes donc partis 
tous ensemble. Nous avons dîné chez le doyen 
'de Bristol et couché à Oxford. . % 

■ Jeudi 3. Ma femme et moi avons dîné chez 
sir Thomas Tipping. Lady Abergaveny et lord 
Aston y sont venus en visite. Dans la soirée > 
nous- sommes arrivés à Wickham* où nous nous 
sommes retrouvés avec mon frère. Noüs avons 

, . y\ 

couché là. 

• Vendredi 4* Nous avons dîné tous ensemble à 
'Uxbridge. Mon frère a quitté la route près d’Ac- 
toù pour gagner Nêw-Park. Nous sommes arrivés 
vers six heures du soir à Londres, où/ Dieu 
merci, j’ai trouvé ma fille très-bien portante et 
très-grosse. Mon fils était allé avec sir Jos. Wil- 
liamson et lady Catherine voir les biens de sa 
femme à Sutton-Marsh. 
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Samedi 5. Dans la mâtiné», je suis allé rendre 
visite à lord Hnllifax. Il m’a beaucoup pressé de 
venir au parlement , me disant quel bien je pour-, • 
rais faire à l’églîse d’Angleterre, que quelques 
personnes croyaient en danger par l’effet de la 
bienveillance du Roi envers quelques uns des 
dissidens; mais qu’il croyait que ces craintes 
n 'étaient pas fondées. Je l'ai prié de me conti- 
nuer ses bohs offices , afin que je ne fusse point 
troublé à la campagne , où je désirais \ûvre tran- 
quille. Il m’a promis de faire tout ce qui serait 
en son pouvoir; mais il m’a dit qu’il ne préside- 
rait pas cette fois. Il est parti de là pour se plain- 
dre des duretés qu’il avait éprouvées de la part 
de quelques membres de la chambre des com* 
munes qui s’étaient efforcés de le perdre; il a dit 
qu’il n’oublierait jamais la conduite généreuse 
de mon fils dans cette 1 occasion. Dans l’après- 
midi , je suis allé rendre visite à lady Ranalagh. 
Le soir , mon fils est revenu en ville, il avait 
passé par New-Maçket. 

Dimanche 6. Dans la matinée , je suis allé 
à - 1* église; après quoi je me suis promené dans lé 
parc, où j’ai rencontré le duc*de Hamiltou. Nous 
nous sommes salués , mais sans nous parler lon- 
guement. Il m’a dit qu’il ne savait pas que je 
fusse eu ville. J’ai répondu que je ne faisais 
qo’arrivér, et que je n’y resterais qu’un jour où 
deux. Dans la. soirée > mon frère est arrivé ici. * 




Digitized by Google 


DE LORD HENRI CLARENDON. 279 

Lundi 7 . Dans la matinée, lord Massferine est . 
venu me voir. J’ai dîné à Lambeth, où se trou- 
vait l'évêque d’Ely. Mon fils est allé à Cobham. 

Mardi 8 . Mon frère a dîné avec pous, et est 
retourné dans l’après-niidi à New-Park. 

Mercredi Q. Dans la matinée, je.suis allé rendre 
visite à sir Ant. Keck- L’évêque d’Ely a dîné avec 
nous. Dans -là soirée, mon fils est revenu de 
Cobham. 1 .. r < j •' r •. . . 

Jeudi 10. Dans la matinée je suis allé voir 
sir G. Mackenzie. Il m’a dit qu’il y aurait cer- 
tainement dé grands désordres en Ecosse , et que 
^tous ceux de ses compatriotes qui se trouvaient 
ici (et il y en a beaucoup) partiraient à la fois 
pour le pays. Il m’a dit ensuite comme un grand 
secret que lord Hallifax ne présiderait pas la 
chambre des lords à la prochaine session , çt 
qu’aussitôt que le parlement cesserait de siéger , 
il :se retirerait tout-à-fait des emplois. J’ai dîné 
à Soin m e r set-II 011 se avec sir R. B. 

Vendredi 1 1 . Je suis allé à Bagshot.M. Keight- 
ley est venu avec moi. Nous avons passé' la nuit 
là. Il y avait sir Gab. Sylvius et sa femme, ret- 
daus lasoirée , M. Cro. etM. Bade y so.nt venus.. 

, Samedi 13. Je suis parti pour Oxford, où je suis 
arrivé vers cinq heures du soir; j’ai couché à la 
Madeleine. M. Kéightley est allé à Londres. t 
- Dimanche 1 5 . Je suis'allé à Sainte-Marie^ où 
l’évêque de Lechlin et Fernes a prêché, et sans 
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habit. J’ai dîné chez le docteur Levett. L’évêque 
de Man , sa femme et sa mère ont dîné avec nous.- 
Dans l’a près'- midi , l’évêque de Fernes et le vice- 
èhancelier sout venus me voir. Dans la soirée , je 
suis allé voir mistriss Gednie. J’ai soupé chez 
le docteur Haslewood. . ' 

Lundi 14. Dans la matinée , je suis allé rendre 
visite au vice-chancelier. J’ai dîné chez l’évêque 
de Man , et dans l’après-midi, je suis retourné à 
Cornbury. M. Bath dè Purton est venu avec moi. 
Il faisait une pluie horrible. 

Mardi 1 5 : Dans la matinée , Giles Cleeve est 
venu de Blunsden pour me parler. L’objet de son 
voyage était rie me presser pour une diminution 
de fermage ; mais je n’ai pas voulu l’écouter. Le 
colonel Heyling a dîné avec moi. Dans l’après- 
midi, je me suis promené à cheval autour du pare. 

Mercredi 16. Je n’ai pas eu de compagnie au- 
jourd’hui. Dans l’après-midi , je suis allé rendre 
visite aj sir Robert Jenkinson. < t 

Jeudi 17. J’ai dîné chez le colonel Ifeyling. 
Sir Robert Jenkinson et l’inspecteur des forêts 
sont venus avec- moi. ' ; V f ; »! 

" Vendredi 18. Je. suis resté seul à la maison. . 

- Samedi ig, Je n’ai' pas eu de compagnie. Dans 
l’après-midi , je suis sorti à cheval.' ■' ■> ’ 1 • 

Dimanche 20. Dans la matinée j je suis allé 
-à lÿglisé. Dans l’après-midi, sir William Wal- 
ter et sir Robert Jenkinson -sont venus me voir; 
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Lundi ai. J’ai reçu de Londres les détails* de 
l’ouverture du parlement. Ou m’annonçait que 
sir Robert Atkyns présidait la cambre des lords. 
J'ai dîné cbe« M. Mayott, où se trouvaient sir 
William Walter, sir Robert Jenkinson, le colo- 
nel Heyling et M. Ja. Perrott. 
r ,- Mardis* Dans la matinée, je suis allé à Lau- 
gley pour donner quelques ordres au sujet de la 
maison de Jo. Day, dont une partie était tombée. 

Mercredi 23 . Après-dîné je suis allé à Oxford 
pour me divertir un peu, étant seul. J’ai eouçbé 
à la Madeleine. Je suis allé voir mistriss Gednie. 

, Jeudi 24. Dans la matinée,, je suis allé voir 
l’évêque de Man. J’ai dîné avec le docteurLevett, 
après quoi je suis retourné à Cornbury.. 

Vendredi n 5 . J’ai dîné chez sir Robert Jen- 
kinson , où étaiehfcisir Will. Walter et sa femme, 
ainsi que M. Ja. Perrott. r '■ 

Samedi 26. J’ai dîné cliez sir Will, Walter. 
L’inspecteur et M. Mayott sont venus avec moi. 
Sir Robert Jénkinsonet sa femme y dînaient éga- 
lement. /.•' .‘‘.w ' ' 

Dimanche 2,7.- Dans la matinée , je suis allé 
. à l’église; dans l’après-midi , je suis allé pren- 
dre congé de sir Robert Jenkinson , qui se pro- 
pose de partir demain ponr Londres. . 

» Lundi 28. Dans l’après-midi , je, suis allé à 
Oxford; j’ai couché à la Madeleine. 

Mardi 29. Je suis allé: à ReadiiJg. J’ai couché 
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chez M.Pocock. M.Blagrave et M. AMworth sont 
venus me voir l’un après l’autre f nous ne nous 
sommes rien dit de particulier. Dans la soirée, 
M. Keightley est revenu de Londres. Dieu merci, 
il m’a assuré que ma femme et ma famille étaient 
en bonne santé. Mon frère m’a fait savoir que 
l’on avait fait hier l’appel delà chambre des lords, 
et qu’on avait décidé que les lords absens seraient 
sommés de se présenter à un jour fixé; en consé- 
quence il me conseillait de ne point veniren ville. 
•' Mercredi 3o. Je suis allé à Swallowfield, 
pour voir le bâtiment. J’ai dîné avec M. Oakes, 
et , dans l’après-midi, je suis revenu à Reading; 
Le docteur Hungerfqrd a soupe avec moi chez 
M. Pocock..' ; ’• rfï.o • 

Jeudi 5i. Je suis retourné à Oxford. M. Keight- 
ley est reparti pour Londres. J’ai couché à la Ma- 
deleine. . , , •* 

Vendredi i* r . Novembre. Dans la matinée, je 
suis allé à l’église de Sainte-Marie. J’ai dîné chez 
l’évêqüe de Map. Dans l’après-midi , je suis re- 
venu à Cornbufy. ; /■ i- 

Sàmedi a. Dans la. matinée , je suis sorti à che- 
val. M. Cole a dîné avec moi. Dans la soirée, 
mon cousin Hyde et sa fille Levins , mon cousip 
Venn et ma cousine Marie de Saint-Losontarrivés 
d’Oxford. ' k • - / "• 

^ Dimanche 5. Comme il faisait mauvais temps, 
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nqus ne sommes pas allés à l’église; nous, avons 
dit Ja prière à la maison.' . ’ , - .• ’ 

Lundi 4 - Dans la matinée , l'évêque de Man 
est venu d’Oxford. M. Collier de Witney a diné 
aveç moi. Dans l’après-midi , ‘je Suis allé avec 
l’évêque et les femyaes voir les eaux d’Enston: 
Mardi 5 - Je suis resté tout le jour à la maison. 
Mercredi 6. Je suis sorti à cheval avec l’évêque 
de Man. M. .Shorter de Witney a diné avec moi. 
f Jéudi 7. Pendant que nous dînions, nous avons 
reçu la nouveile-que la maison deSarsden avait été 
entièrement brûlée hier soir. J’ai envoyé Tom. 
Appric.e trouver sir Will. Walter et l’inviter à 
venir ici avec sa femme. Il m’a fait dire qu’ils al- 
laient chez sir Will. Juxton, que la maison avait 
été .totalement brûlée, sauf deux chambres, et 
que cela avait été l’affaire de trois heures. Sir 
William Walter ajoutait qu’il avait sauvé ses 
papiers et ses livres; mais qu’il craignaitque la 
plupart de ses meubles ne fussent sinon brûlés , 
au moins gâtés. Dieu merci, personne n’a été 
blessé. Dans l’après-midi , l’évêqué de Man et sa 
compagnie sont partis. • 

Vendredi^. -le. suis resté tout seulàla maison. 

' ■ . » . • * 

Samedi 9, S,ir Litt. Osbaldistbn a diné avec 
moi. ***• 

Dimanche 10. Dans l’après-midi , je sujs allé 
rendre visite à lady Jenkipson. . i * ? 

. Lundi 11 . Dans la matinée , je syis sorti à che- 
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val. M. Crisp , le docteur Hinton et M. Gole ont 

dîné avec moi. *• : 

Mardi 12. Je me suis promené à cheval dans 
lai forêt. : ; • - ' ■ 

Mercredi i 5 . Je suis allé à Oxford. J’ai cOuché 
chez l’évêque de Man. 

Jeudi 14. Jë suis resté à Oxford. J’ai dîné chez 
taon cousin Venu avec le reste de la parenté. 

Vendredi i 5 . Je suis allé à Reading. J’ai cou- 
ché chez M. Pocock. Vers huit heures du soir , un 
domestique de mon fils m’a apporté une lettre de 
mon frère, qui m’annonçait qüe ma femme avait 
été très-mal cette semaine, et eu conséquence 
m’engageait, à me rendre en toute hâte à Londres. 

$amedi 16. Je suis parti pour Londres, où je 
suis arrivé à cinq heures du soir. Dieu merci , 
j’ai trouvé ma femme très-bien portante et hors 
de danger, mais très-faible. Elle avait été bien 
bas. Mon frère était parti pour New-Park. 

• Dimanche 7. Je suis resté toute la journée à 
la maison avec ma femme , qui , Dièu merci , eèt 
beaucoup mieux. Le. doyen de Bristol adîné avec 
moi. Dans l’après-midi, mon frère est vénu me 
voir. II. m’a, dit que l’évêque de Sarum lui avait 
dit que j’avais pris beaucoup de peine pour 
'déconcerter, les opérations qui devaient amener 
à la tolérance ,, ét que le refus des doyens de 
Glocéster et Ch, Church de faire partie d,e la 
commission .ecclésiastique était imputé -à -mon 
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influencé sur eux ; tandis tjue Dieu sait que je ne 
connais pas du tout le dernier ? même de vue, 
que je connais très-peu le premier , et que je ne 
lui ai pas parlé depuis un an. Dans la soirée, sir 
Robert lia mi 1 ton est venu me voir. 

Lundi 18. Dans la matinée , je suis allé rendre 
visite à lady Essex et à lady Ranalagh. . ,, 

Mardi 19. Ma femme s’est très-bien portée 
aujourd’hui. Lord Burlington et lord Abingdon 
sont venus me voir, ainsi que sir Robert Jenkin- 
son et M. Grahme. -,i ' , 

Mercredi 20. J’ai dîné à Lambeth, où étaient 
les évêques de Glocesler, d*Ely et de Bath et 
Wells , le capitaine Hatton, M. Fr, Cholineley , 
sir Jo. Tredeuham et l’auditeur Bove. La convo- 
cation s’est assemblée conformément à son ajour- 
nement. Le docteur Beverige a prêché le sermon 
latin. Le docteur Jane à été élu prolocuteur par 
une grande majorité en opposition au .docteur 
Tillotson ; après quoi l’assemblée s’est ajournée r 
à lundi prochain. Ma Bru est accouchée d ? une- 
-grosse fille , vers sept heures du soir, n’ayant pas' ’ 
été deux heures en travail. Dieu merci ! cette 

a ' 4 ' ’ ' •' 

œuvre est bien accomplie. Ma femme a été très- 
indisposée toute la journée. Là nuit dernièrfe on 
a coupé la couronne et le sceptre au portrait du 
roi Guillaume à GuildMl - . ' / *. 

Jeudi 2T. Ma femme a pa^sé une assez bonne 
nuit. Je suis.resté toute la jouraée.à la maisQqv « » 
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Mercredi 4 * Dans l’après-midi ,’je me prome- 
nais à cheval autour du parc, quand mon frère 
et ses enfans sont arrivés. Ils avaient laissé enis- 
triss Gednie malade à Oxford. , ••.«-* . 

Jeudi 5 . Dans l’après-midi, mon frère et ‘moi 
nous sommes promenés à cheval autour du parc , 
et nous sommes allés voir sir Robert Jenkinson. 

Vendredi 6. Dans l’après-midi , lord Abingdon 
et lord Norris sont venus voir mon frère ; ils s’en 
sout retournés aussitôt après. Dâns la soirée ,'sir 
f]tob. Jenkinson est venu me voir. 

Samedi 7. Dans* l’après-midi , sir £d. Rëad et 
sa femme sont ventos me voir. Dans la soirée , 
nous sommes sortis à cheval. ~ -r • 

Dimanche 8. Dans la matinée , nous sommes 
allés à' l’église à Charlbury, où M. Leslie a pré* 
ché.M. Mayott a dîné avec nous: • 

Lundi g. M. Rob. Perrot et le docteur Bour- 
cher ont dîné avec nous. Dan» (a soirée, nous 
nous sommes pfomene'S à cheval dans la forêt 
pour prendre ' l’air. Les maçons ont commencé 
aujourd’hui à travailler au mur de la terrasse 
entre le nouveau bâtiment et les écuries, et ont 
promis que cet ouvrage serait fini dans un mois.' 

. Mardi 10. Dans la matinée, inqh frère et moi 
sommes allés à Blunsden. Gîles Gleeveet quelques 
voisins nous ont rejoint à Letchlade. 

• Mercredi 1 *. Dans la matinée , nous sotn-» 
mes allés à Preston, pour inspecter . les bains 
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que j’ai là. La maison avait grandement besoin 
de réparations. J’ai ordonné de raccommoder la 
couverture en ardoise, et je compte envoyer un 
charpentier pour la visiter et faire une estima- 
tion de ce qu’il est nécessaire d’y faire* Nous 
sommes ensuite allés à Vasterne voir les biens de 
mon frère. Nous sommes retournés dîner à Bluns- 
den où nous ayons trouvé l’évèque de Man , et je 
crois environ vingt personnes du voisinage qui 
ont dîné avec nous. 

a Jeudi 12. Dans la matinée, nous avons par- 
couru à cheval tout le domaine de Blunsdén. 

J’ai beaucoup pressé Giles Cleeve de le prendre à 
bail, mais il n’a pas voulu s’y décider. Il s’est 
plaint de la dureté des temps et m’a importuné 
pour une réduction de fermage ; mais j’ai abso- 
lument refusé. Après dîner, nous sommes re- > 
tournés à Cornbùry, où. Dieu merci, nous avona 
trouvé tout notre monde bien portant. J’ai reçu 
des lettres de Londres annonçant que les .confé-. 
dérés ont pris Mayence. » ! ■* 

Vendredi 1 3 . Dans l’après-midi, nous sommes 
sortis à cheval pour prendre l’air. 

- Samedi Comme c’est aujourd’hui le jour 
de la Sainté-Crbix , nous somtnes allés ce matin , 
môn frère et moi, à la chasse dans la forêt; ce 
que je suis v sûr que je n’avais pas fait depuis 
quinze ans au moins. Nous avons tué une bête et 
nbus sommes revenus jliuer. Dans l’a près - midi j 
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nous avons tous été prendre l’air dans la forêt. 

» Dimanche i 5 . Dans la matinée, nous sommes 
allés â l’église. M. Lesl ie a encore prêché. M. Mayott 
et sa femme ont dîné avec nous. 

Lundi 16. Il y a eu toute la journée grande 
pluie et grand vent , et un peu de tonnerre. 

Mardi 17. Dans l’après-midi', nous nous som- 
mes un peu promenés dans le pare. 

Mercredi 18. Dans la matinée j j^ai reçu une 
lettre de sir G. Mackenzie. Elle était datée de 
Witney, par où il passait, se rendant de Bath à 
Oxford. Il comptait passer quelques jours dans 
cette dernière ville, et me priait de l’excuser • 
s’il ne venait pas me voir, mais qu’il ne le pou- 
vait pas , parce qu’il voyageait dans une voiture 
publique. J’ai envoyé Tom. Appriee lui faire 
mes complimens à Oxford. Tom; est revenu dans 
la soirée et m’a annoncé que sir George Serait 
chez moi demain, et me priait de lui envoyer 
une voiture dans le cas ou il pleuvrait. Dans l’a- 
près-midi, sir William Walter est venu nous 
rendre visite... * ” : ‘ . 

Jeudi 19. Pendant que nous dînions, sir G. 
Mackenzie est arrivé. Il a passé la nuit. Dans l’a- 
près-midi , nous s&mmes allés nous promener 
dans le parc , et nous avons beaucoup parlé de& 
affaires publiques. 11 in’a paru imputer la ma- 
nière dont les choses allaient' dans la convention 
d’Écosse , à ce que lotfd Atholl n’etait pas prési- 
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dent; ce que le parti honnête aurait pu obte- 
nir, mais lord Atholl s’y est refusé. Il m’a dit que 
si le roi Jacques était venu en Écosse quand lord 
Dundée vivait , ou s’il lui eût envoyé cinq mille 
hommes , tout le royaume se serait déclaré pour 
lui. U m’a dit encore que lord Melford avait 
perdu le Roi, et ne laissait rien parvenir jusqu’à 
lui que ce qui venait de son parti. 

Vendredi 20. Mon cousin R. Hyde de Iiatch et 
mon cousin Parker et leurs femmes ont diné avec 
nous. Pendant que nous dînions , M. Saint-John 
et sa femme sont arrivés des eaux d’Astrop. Dans 
l’après-midi, sir G. Mackenzie est retourné à 
, Oxford. ' ' 

' v . . 1 

* Samedi 21. Mon frère, M. Keightlèy > le ba- 
ron Worlb et M. Leslie sont allés à Astrop, oh 
• ils ont diné avec M. Saint-John.’ ; < * ‘ f 
Dimanche 22. Dans la matinée, nous sommes 
allés à l’église, et, dans l’après-midi, nous nous 
sommes promenés dans le -parC. 

Lundi 23 . Mon frère , M. Keightley et moi 
sommes allés à Ricott et avons dîné chez lord 
Abingdon. M. Mayott est venu aussi avec nous. 
Dans l'après-midi, nous sommes allés à Oxford 
et nous y avons couché. Nous avons reçu la nou- 
, voile que le parlement était ajourné au 19 00^- 
tobre',* mais que, bien certainement , il siége- 
rait à cette époque. J’ai demandé à lord Abing- 
don s’il se trouverait à la rentrée* ce. à qnor.il 
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m’a dit qu’il n’était pas encore décidé-d’uné ma- 
nière absolue, mais qu’il allait passer deux jours 
dans le Wiltshire, et qu’il me ferait dire, une se- 
maine avant le Jemps, ce qu’il comptait faire. 

Mardi 24. Nous avons dîné chez le doyen de 
Bristol, et, dans l’après-midi, nous sommes rer 
venus à Cornbury.. 

Mercredi 25. On a commencé à tailler les or- 
mes du parc. Dans l’après-midi, je suis allé faire 
visite à sir William Waller. M. Leslie et le ba- 
ron Worth sont partis pour Londres. 

Jeudi 26. Le maire et les aldermen d’Abingdon 
ont diné chez moi , ainsi que M. Mayott. 

Vendredi 27. Nous avons tous dîné chez mon < 
cousin Parker. Nous sommes revends à la nuit. 

Il a plu foute la journée. 

Samedi 28. Nous avons tous dîné chez sir Ro- • 
bert Jenkinson. . , t ' 

v Dimanche 29. Nous sommes allés à l’église. 
Dans l’après-midi , sir Rob. Jenkinson est venu 
nous voir* • . ' 

Lundi 3o. Lord Wenman et sa femme ont dîné 

avec nous. ' , 

.. • . . « 

", ** \ e . t • 4, t . • f * 

Mardi I er . Octobre. M. Mayott U diné avec 
nous. Dans l’après-midi, je me suis promené à 
cheval autour du parc. • r ' 

* Mercredi 2. Mon frère et ses en fa ns nous ont 
quittés. Je payais pas , depuis, long -temps , 
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éprouvé autant d’agrément dans la société de mes , 
proches parens. Mes neveux sont de bons enfaris, 
Dieu les bénisse ; leur père est un très-bon frère, 
et je lui saiff infiniment de gré de m’avoir fait si 
souvent compagnie, dans ees circonstances si tris- 
tes pour moi. Dieu seul sait si je jouirai encore 
d’une aussi agréable société, et mon cœur ne 
devrait pas y eonjpter. Ma femme a voulu partir 
en même temps; sa tendresse l’appelait auprès 
de ma fille qui approche du terme de sa gros- 
sesse , et moi -même je ne pouvais choisir un 
.meilleur temps pour aller à Londres, la cour 
étant à New-Market; nous sommes donc partis 
tous ensemble. Nous avons dîné chez le doyen 
‘de Bristol et couché à Oxford. ' ; 

' Jeudi 3. Ma femme et moi avons dîné chez 
sir Thomas Tipping. Lady Abergaveny et lord 
Aston y sont venus en visite. Dans la soirée ; 
nous sommes arrivés à Wickham; où nous nous 
sommes retrouvés avec mon frère. Nous avons 
couché là. , ■ ^ ■- 

• Vendredi 4 . Nous avons dîné tous ensemble à 
' 'Uxbridge. Mon frère a quitté la route près d’Ac- 
tofi pour gagner Nêw-Park. Nous sommes arrivés 
vers six heures du soir' à Londres, où / Dieu 
merci, j’ai trouvé ma fille très-bien portante et 
très-grosse. Mon fils était allé avec sir Jos. Wil- 
liamson -et lady Catherine voir les biens de sa 
femme à Sutton-Marsh. , 
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Scunedi 5. Dans la mâtiné», jesujs allé rendre 
•visite à lord Hsllifai. Il m’a beaucoup, ptesse de 
venir au parlement , me disant quel bien je pour* 
rais faire à l’église d’Angleterre, que quelques 
personnes croyaient en danger par l’effet de la 
bienveillance du Roi -envers quelques uns des 
dissidens ; mais qu’il croyait que ces craintes 
n’étaient pas fondées. Je l'ai prié de me 'Conti- 
nuer ses bons offices , afin que je ne fusse point 
tyoublc à la campagne , où je désirais vâvre tran- 
quille. Il ,m’a promis de faire tout ce qui serait 
çn son pouvoir; mais il m’a dit qu’il ne préside- 
rait pas cette fois. U est parti de là pour se plain- 
dre des duretés qu’il avait éprouve’es de la part 
de quelques membres de la chambre des com- 
munes qui s’étaient efforcés de le perdre; il a dit 
qu’il n’oublierait jamais la conduite généreuse 
de mon fils dans cette> occasion. Dans l’après- 
midi , je suis allé rendre visite à lady Ranalagh. 
Le soir.; mon fils est revenu en ville , il avait 
passé par New-Mar^fct. 

Dimanche 6. Dans la matinée, je suis allé 
à l’église; après quoi je me suis promené dans le 
parc, où j’ai rencontré le duc*de Hamilto». Nous 
nous sommes salués , mais sans nous parler lon- 
guement, Il m’a dit qu’il ne savait pas que je 
fusse en ville. J’ai répondu que je ne faisais 
qu'arriver, et que je n’y resterais qù’un jour ou 
deux. Dans la soirée , mon frère est arrivé ici. * 
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Lundi 7. Dans la , matinée, lord Massterine est . 
Tenu me voir. J’ai diné à Lambeth, où se trou- 
vait l’évêque d’Ely. Mon fils est allé à Cobham. 

Mardi 8. Mon frère a dîné avec pous, et est 
retourné dans l’après-midi à New-Park. . 

Mercredi 9. Dans la matinée, jesuis allé rendre 
visite à sir Ant. Keck. L’évêque d’Ely ; a dîné avec 
nous. Dans -la soirée, mon fils est revenu de 
Cobham. . ... >. ( 'j ' ,* . 

.Jeudi 10. Dans la matinée, je suis ailé voir 
sir G. Mackenzie. Il m’a dit qu’il y aurait cer- 
tainement dë grands désordres en Ecosse, et que 
..tous ceux de ses compatriotes qui se trouvaient 
ici (et il y en a beaucoup) partiraient à la fois 
pour le pays. Il m’a dit ensuite comme un grand 
secret que lord Hallifax ne présiderait pas la 
chambre des lords à la prochaine session , et 
qu’aussitôt que le parlement cesserait de siéger , 
il se retirerait tout-à-fait des emplois. J’ai diné 
à Soin merset-House avec sir R. B. 

Vendredi 11. Jesuis allé àBagshot. M. Keight- 
ley est venu avec moi. Nous avons passé U nuit 
là. Il y avait sir Gab. Sylvius et sa femme ,:ei 
dans la soirée , M. Gro. etM. Bude y sont venus». 
Samedi 1a. Je suis partiponr Oxford, où je suis 
arrivé vers cinq heures du soir; j’ai couché à U 
Madeleine. M. Keightley est allé à Londres. _ 
Dimanche i 3 . Je suis’allé à Sainte-Marié^ op. 
l’évêque de Lechlin et Fernes a prêché, et sans 
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habit. J’ai dîné chez le docteur Levett. L’évêque 
de Man , sa femme et sa mère ont dîné avec nous.- 
Dans l’après-midi , l’évêque de Fernes et le vice- 
Chancelier sout venus me voir. Dans la soire'e , je 
suis allé voir mistriss Gednie. J’ai soupé chc^ 
le docteur Haslewood. • ‘ 

Lundi 14. Dans la matinée, je suis allé rendre 
visite au vicê-chancelLer. J’ai dîné chez l’évêque 
de Man , et dans l’après-midi, je suis retourné à 
Cornbury. M. Bath dé Purton est venu avec moi. 
Il faisait une pluie horrible. • '-* • £>•>, 

Mardi i 5 . Dans la matinée, Giles Cleeve est 
venu de Blunsden pour me parler. L’objet de soi* 
voyage était de. me presser pour une diminution 
de fermage ; mais je n’ai pas voulu l’écouter. Le 
colonel Heyling a dîné avec moi. Dans l'après- 
midi, je me suis promené à cheval autour du parc. 

Mercredi 16. Je n’ai pas eu de compagnie au- 
joûrd’bui. Dans l’après-midi, je suis allé rendre 
visite à ^ir Robert Jcnkinson. '-<■ ; Ir-Ur-S i .-nmd ♦>. 
ï'feiidi 17. J’ai dîné chez le colonel Heyling. 

Sir Robert Jenkinson et l’inspecteur des forêts 

... . . /• • . • 

sont venus avec moi. '* •• • • ‘ T- ■ •;< 

' • - \ . „ • . * 

Vendredi î8. Je, suis resté seul à la maison, 
Samedi 19, Je n’ai' pas eu de compagnie. Dans 
l’après-midi , je suis sorti à cheval. ' • ’ s *. 

- , Dimanche so. Dans la matinée i je suis, allé 
à r^glisé. Dans l’après-midi, sir William Wal- 
ter et sir Robert Jenkinson sont venus me, voir. 
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Lundi ai. J’ai reçu de Londres les détails de 
l’ouverture du parlement. On m’jannonçait que 
sir Robert Atkyns présidait la cha l mbre des lords. 
J’ai diné chez M. Mayott, ou se trouvaient sir 
William Walter, sir Robert Jenkiuson, le colo- 
nel Heyling et M. Ja. Perrott» ^ •- 

Mardi 22. Dans la matinée, je suis jjllé à Lan- 
gley pour donner quelques ordres au sujet de la 
maison de Jo. Day, dont une partie était tombée. 
Mercredi a3. Après-diné je suis allé à Oxford 
pour me divertir un peu, étant seul. J’ai couché 
à la Madeleine. Je suis allé voir mistrissGednie. 

_ Jeudi 1 4- Dans la matinée, , je suis allé voir 
l’évêque de Man. J’ai diné avec le docteur Levett, 
après quoi je suis retourné à Gornbury.. 

Vendredi a5. J’ai dîné chez sir Robert Jen- 
kinson , onétaient-sir Will. Walter et su femme, 
ainsi que M. Ja. Perrott. S , ’ ■ 

Samedi 26. J’ai dîné chez sir Wiîl. Waller. 
L’inspecteur et M. Mayott sont venus avec moi. 
Sir Robert Jénkinsonet sa femme y dînaient éga- 
lement. \i. ■ 

Dimanche 2,7.- Dans la matinée , je suis allé 
à l’église; dans l’après-midi , je suis allé pren- 
dre Gongé de sir Robert Jeukinson , qui se pro- 
pose de partir demain pour Londres. / ' /. 

• Lundi 28,. Dans l’après-midi , je suis allé à 
Oxford; j’ai couché à la Madeleine. 

Mardi aq. Je suis allé; à Readiug. J’ai couché 
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chez M. Pocock. M. Blagrave et M. Aldworth sont 
venus me voiç l’un après l’autre j nous ne nous 
sommes rien dit de particulier. Dans la soirée, 
M. Keightley est revenu de Londres. Dieu merci, 
il m’a assuré que ma femme et ma famille étaient 
en bonne santé. Mon frère m’a fait savoir que 
l’on avait fait hier l’appel delà chambre des lords, 
et qu’on avait décidé que les lords absens seraient 
sommés de se présenter à un jour fixé; en consé- 
quénce il me conseillait de ne point veniren ville. 

Mercredi 3o. Je suis allé à Swallowfield , 
pour voir le bâtiment. J’ai dîné avec M. Oakes , 
et , dans l’après-midi, je suis revenu à Reading; 
Le docteur Hungerford a soupé avec moi chez 
M. Pocock. , ' • v. 'ijuùt «i&r OHeiru '«viAknkh. 

Jeudi 3i. Je suis retourné à Oxford. M. Keight- 
ley est reparti pour Londres. J’ai couché à la Ma- 
deleine. \ - '.y . . V 

r . • ^ ' ■<' ' '■ '! ‘ *v v - 

■ , "¥ vndredi i er . Novembre. Dans la matinée, je 
suis allé à l’église de Sainte-Marie. J’ai dîné chez 
l’évêqüe de Map. Dans l'après-midi , je suis re- 
venu à Cornbufy. J .' i. 

. Samedi a. Dans la matinée, je suis sorti à che- 
val. M. Cole a dîné avec moi. Dans la soirée, 
mon cousin Hyde et sa fille Levins , mon cousin 
Venn et ma cousine Marie de Saint-Losontarrivés 
d’Oxfbrd. / - 

' j Dimanche 3. Comme U faisait mauvais temps, 
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hqus ne sommes pas allés à l'église; nous avons 
dit la prière h la maison.' ’ . • .5 ' •" 

Lundi 4. Dans la matinée., l’évêque de Man 
est venu d’Oxford. M. Collier de W'itney a dîné 
avec moi. Dans l'après-midi , je suis allé avec 
l’évêque et les femmes voir les eaux d’Enston. 
Mardi 5 . Je suis: resté tout le jour à la maison. 
Mercredi 6 . Je suis sorti à cheval avec l’évêque 
de Man. M. Shorter de Witney a dîné avec moi. 
t Jeudi 7. Pendant que nous dînions 1 , nous avons 
reçu la nouvelleque la maison de Sarsden avait été 
entièrement brûlée hier soir. J’ai envoyé Tom. 
Appriqe trouver sir Will. Walter et l’inviter à 
venir ici avec sa femme. Il m’a fait dire qu’ils al- 
laient chez sir Will. Juxton, que la maison avait 
été totalement brûlée, sauf deux chambres, et 
que cela avait été l’affaire de trois heures. Sir 
William Walter ajoutait qu’il avait sauvé ses 
papierset ses livres; mais qu’il craignaitque la 
plupart de ses meubles ne fussent sinon brûlés , 
au moins gâtés. Dieu merci, personne n’a été 
blessé. Dans l’après-midi, l’évêqué de Man et sa 
compagnie sont partis. „• • < > 

Vendredi 8. Je suis resté tout seul à la maison. 
Sçitnedi 9. S,ir Litt. QsbaldistUn a dîné avec 
moi,, . v '■« * ■ ;• -‘ v 

Dimanche 10. Dans l’après-midi , je st^is allé 
rendre visite à lady Jenkipson. " - - 1 

Lundi u . Dans la matinée , je suis sorti à cbe- 
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val. JVÏ. Crisp, le docteur H in ton et M. Gole ont 

dîné avec moi. ; 'T' 

Mardi 12. Je me suis promené à cheval dans 
la forêt. 

Mercredi i 5 . Je suis allé à Oxford. J’ai couché 
chez l’évêque de Man. 

Jeudi 14. Jé suis resté à Oxford. J’ai dîné chez 
mon cousin Venn avec le reste de la parenté. 

Vendredi i 5 . Je suis allé à Reading. J’ai cou- 
ché chez M. Pocock. Vers huit heures du soir , un 
domestique de mon Ris m’a apporté une lettre de 
mon frère, qui m’annonçait que ma femme avait 
été très-mal cette semaine , et en conséquence 
m’engageait à me rendre en toute hâte à Londres. 

Çkimedi 16. Je suis parti pour Londres,. dû je 
suis arrive à cinq heures du soir. Dieu merci , 
j’ai trouvé .ma femme très-bien portante et hors 
de danger, mais très-fàible. Elle avait été bien 
bas. Mon frère était parti pour Ne\y-Park.’ 

. Dimanche 7. Je suis resté toute la journée à 
la maison avec ma femme, qui , Dieu merci , eât- 
beaucoup miteux. Le doyen de Bristol adîné avec 
moi. Dans l’après-midi, mon frère est vénu me 
yoir. Il m’a dit que l’évêque de Sarum lui avait 
dit que j’avais pris beaucoup rde peine pour 
-déconcerter, les opérations qui devaient amener 
à la tolérance ét que le refus des doyens de 
Gloçéster et Ch. Church de faire partie de la 
commission ecclésiastique était imputé à .mon 
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influencé sur eux; tandis que Dieu sait que je ne 
connais pas du tout le dernier, même de vue, 
que je connais très-peu le premier, et que je ne 
lui ai pas parlé depuis un an. Dans la soirée, sîr 
Robert Ilamilton est venu me voip. ; 

Lundi 18. Dans la matinée , je suis allé rendre 
visite à lady Essex et à lady Ranalagh. - - , v 

Mardi 19. Ma femme s'est très-bien portée 
aujourd’hui. Lord Burlington et lord Abingdon 
sont venus me voir, ainsi que sir Robert Jenkin- 
son et M. Grahme. ...V 

Mercredi 20. J’ai dîné à Lambeth, où étaient 
les évêques de Glocesler, d*Ely- et de Bath et 
Wells, le capitaine Hatton, M. Fr. Cholmeley , 
sir Jo. Tredenham et l’auditeur Dove. La convo- 
cation s’est assemblée conformément à son ajour- 
nement. Le docteur Beverige a prêché, le sermort 
latin. Le docteur Jane â été élu prolocuteur par 
une grande majorité en opposition au docteur 
Tillotson ; après quoi l’assemblée s’est ajournée r 
à lundi prochain. Ma bru est accouchée d ? une- 
grosse fille , vers sept heures dusoir, n’ayant pas' ’ 
été deux heures en travail. Dieu merci ! cette 
œuvre est bien accomplie. Ma femme a été très- 
indisposée toute la journée. Là nuit dernière on ■ 
a coupé la couronne et le sceptre au portrait du 
poi Guillaume à Guildhall. . { *. ;« 

Jeudi 2t. Ma femme a paijsé une assez bonne 
nuit. Je suis.resté toute la journée. à, la maison. 1 > '• 
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• Vendredi 22. Ma femme a eu une bonne nuit, 
et. Dieu merci, est beaucoup mieux. J» suis 
reste' toute la journe'e à la maison. Mon frère m’a 
dit que lord Mordaunt l’avait engagé à être contre 
lord Ilaliifax; mais je lui ai conseillé de ne se 
laisser influencer que par le pur désir dé servir 
la cause, et de ne rien faire qui pût avoir l’air 
de sacrifier la vérité à la vengeance. ’ ' 

Samedi a 5 . Je suis resté toute la journée à la 
maison , et n’ai point eu de compagnie. 

Dimanche 24. Je n’ai pas bougé de chez moi. 
Ma femme n’était pas aussi bien aujourd’hui que 
ces jours derniers. Mon frère à diné avec moi. 
Dans la soirée, lord Falconberg est venu me voir, 
et m’a fait de grandes protestations d’amitié. Sir 
G. Mackenzie est aussi venu me voir. ■ 

Lundi' 2S. Je n’ai pas bougé de chez moi. Ma 
petite-fille a été baptisée. Lady Catherine, ma 
femme et mon frère ont été parrain et marraines. 
On a donné à l’enfant le nom de Catherine; c’est 
le docteur Tennison qui l’a baptisé. Dieu merci ! 
ma fetnmé s’est assez bien portée aujourd’hui. 

Mardi 26. J’ai diné avec sir R; B. Dans la soi- 
rée , je suis- allé parler à quelqu’un dans Lom- 
bard-Street. ’V!;v • <'•••*»>» 

‘ Mercredi 27. Je 11’ai pas bougé de la maison. 
Lord Prestonu été mis en liberté par la chambre 
des pairs, d’après sa' pétition.. V J 

‘ Jeudi 28. Comme c’est aujbUrd’hukW dernier 

• - ’ 
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jour de la session des tribunaux, tous les pri- 
sonniers qui avaient été cautionnés ont été dé- 
chargés de leur caution , excepté sir Robert Ha- 
niilton qui, en conséquence de la motion de sir 
G. Treby , restera sous caution jusqu’à la. pro- 
chaine session. Lady Worcester , *M. Grahme, le 
docteur Offley et M. Baron ont diné avec moi. 
Ma femme a .été très-indisposée aujourd’hui; 
mais les docteurs m’ont assuré qu’il n’y avait - 
point de danger. • ; ■■■>.■ - - ; ,.\ . ; . ' 

Vendredi 39.. Ma femme continue d’être indis- 
posée. Dans la matinée, je suis allé voir sir G. 
Mackenzie. Dans l’après-midi, lord Preston est 
venu me voir; Dans la soirée, je suis allé parler 
à M. Lawson. *••• 

Samedi 3 o. Dieu merci ! ma femme a passé une 
assez bonne nuit et est beaucoup mieu^. Je 11’ai 
pas bougé de chez moi.’ ' ti . K. 

■ - . 1 . . ; . 

4 •* f r ,v t . " 

Dimanche I er . Décembre. Dieu merci! ma 
femineest beaucoup, thieux. Je suis resté toute 
la journée à la maison. ,; ;- ; «••• 

Lundi 2. Dans la matinée , sir G» Mackenzie est 
venu me voir. I| était très-affligé de la nouvelle • 
qu’il avait reçue d’Ecosse , que sou tils avait été 
arrêté pour avoir entretenu une correspondance 
avec Cannon. Dans la soirée , 'l’évêque d’Ely est 
venu me voir; mon frère estarrivé peu de temps 
après, et nous â dit que lord Noltinghaiq lui 
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avait fait une visite hier , qu’il lui avait dit que 
le roi Guillaume était maintenantconvaincuqu’il 
avait eu tort de tant compter sur les dissidens , 
et que désormais il se mettrait entre les mains de 
l’église d’Angleterre. Voilà de beaux contes ré- 
pandus pour amuser et endormir le peuple. On 
a fait la même chose dans l’été, après la proro- 
gation dû parlement. Je n’ai pas bougé de toute 
la journée. , . > 

Mardi 3. Lady Worcester a dîné avec nous.. Je 
suis resté à' la maison. ‘ -y.-. ' : 

I 

Mercredi 4» Depuis le 20 du mpis dernier «-la 
convocation avait été ajournée d’un jour à un 
autre sans rien faire. Aujourd’hui , elle.s’est as- 
semblée, et le comte de Nettingham Jui a apporté 
une commission et un message du Roi. - J’ai dîné 
à Lambeth , ouatait l’évêque d’Ely‘. 

Jeudi 5 .• Je suis, resté toute la journée à la 
maison. Dans la soirée ,. lord' Abingdon est venu 
me voir. Lord Carnaryoù a soupé avec nous. 

Vendredi 6 . Je n’ai pas bougé de chez moi. 
Dans la soirée, sir Edw» Seymour est venu me 
.joir.;:-. - „ .. • , ' ; . . ' ... 

Samedi 7 . Dieu merci, ma femme était si bien 
aujourd’hui qu’elle a dîné en bas. Lacly Lis.le a 
dîné avec nous. n . -• ‘ 

Dimanche 8 . Ma femme a été indisposée, Je 
- ne suis point, sorti. Dans la soirée , sir Thoinaa 
Clarges et M. de La Bastide sont tenus me 'voir. 
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Lundi 9. Ma femme s’ést beaucoup plainte de 
la colique. Je suis resté à la maison. Dans la soi- 
rée, lord Pembroke est venu me voir. 

Mardi xo. Dieu merci, ma femme est beau- 
coup mieux aujourd’hui. Je n’éi pas bougé de la 
maison. ••• .. \j- ■ - . - 

* • • • * 1 . > ‘ m * * • 

Mercredi 11. Dans l’eprès-midi, je. suis allé 
faire visite à lady Wiseman à l’occasiou de la 
mort dè son frère. . 

* Jeudi j 2*. J’ai dîné avec sir R. B. Dans l’après- 
midi, la convocation a présenté son adresse au 
Roi. Dans la soirée, lord Abingdon est venu tne 
voir, ainsi que lord Talbot. Ce dernier parle 
beaucoup d’aller demeurer à Orltney, et dit qu’il 
est positivement .décidé à ne pas prendre d’em- 
ploi. • .! T 

V mdredi i 3 . Sir William Walter a dîné avec 
nous. Je ne suis point sorti. 

Samedi x 4. La convocation a été ajournée au 
a 4 janvier, avec notification que’, si elle devait 
siéger alors , on lui en donnerait avis. Je suis resté 
toute la journée à la maison. - -, • > 

Dinwnche i 5 . Je n’ai pas bougé de chez moi. 

Dans l’après-midi, j’ai eu beaucoup de mônde , • 
lortl Falconberg, l’évèque de St.-Asaph,' le doc- 
téur Tennison , sir II. Capell et sir Édw, Seymour 
étant venus me voir. Dans la soirée, l’évêque 
cTEly et lord ‘Abingdon soht venus aussi. Le der- 
nier m’a dit qu’il était bien aise de rencontrer 

“«b''.* 
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lévêque, et lui a annoncé qu-il y- avait, urr bîll 
pétulant pour donner au Rot le pouvoir de dis- 
penser dans quelques cas, et qu'il pensait que 
è’élait une bonne occasion pour donner au Roi , 
dans cet acte , le pouvoir dedispenser les évêques et 
les autres membresdu 1 clergé qu’on avait suspen- 
dus. Il a prié l'évêque d'Elyde lui dire Comment 
il fallait' procéder, et qu’ils le feraient. 11 a pre- 
posé qu’ils présentassent une pétition au Roi. J’ai< 
répondu que je pensais qu’il n’était nullement 
convenable que les évêques adressassent une péti- 
tion , que cette démarche serait mal interprétée , 
mais que si milord voulait en parler à lerdDanbyy 
et si lord Danby venait à se.couvaiucre qu il.n’est 
pas utile au Roi que les évêques soient, privés de 
leurs prérogatives , il serait possible qu’il en ré- 
sultât quelque chose. Milord a dit qu'il le ferait. , 
Lundi 16. Lord et lady Worcester, l’évêque 
d’Ely, sir Rob« Jeukinson, sir Thomas Ciarges , 
mon cousin Parkeret M. H. Seymour ont diné avec 
nous. Dans. la soirée , l’évêque. de Sarutn est vertu' <■ 
me Voir; nous-n’avons parlé que de choses indif- 
férentes., • : • . . . 

Mardi 17. Daus.la matinée, je suis allé voirie 
docteur ShecloêkC ^ - , 

Mercredi £8. J’ai diué à Lambeth > où étaient- 
les évêques de Norwicb et (l Ely. üaus l’après- 
Utidi , l’évêque d’Ely et moi sommes allés voir 
JVL Pepys. Ma fille est ailée à l’église pour ses ye- 
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levailles. Nous aTons soupé chez sir Joseph Wil- 
lia inson. ' - 

Jeudi îQ. Je n’ai pas bougé de Fa maison. Dans 
la matinée , le duo de Queensbury est venu me 
voir. 

■V endredi 20. Dans la matinée , je suis parti de 
Londres 1 . Je me suis arrêté à Uxbridge , et danà 
la soirée je suis arrivé à Wicomb; j*y ai couché 
à V Antilope. Les doyens deGlocester et de Christr 
Ghurch y étaient arrivés avant moi; ils s’en re- 
tournaient à Oxford. Après souper, jls sont venus 
me voir. M. Clarke,' juge avocat, était avec 
eux. -î ‘ 1 « ; • .'"U 

Samedi 2 1. Je suis arrivé à Oxford vers quatre 
heures après midi. Ij était trop tard pour aller 
plus loin, les chemins -étant très-mauvais; de 
sorte que j’ai couché chez l’évêque de Mau. 1 

Dimanche 22. Dans la matinée , je suis allé à 
l’église , à Sainte-Marie ^ et aux prières, au nou- . 
veau Collège'**, dans l’après-midi. - . ■* *■ /’ 

-< Lundi a'S. Je suis arrivé à Cornbury, mais 
après cinq heures du soir, à cause du mauvais 
- état des chemins, et parce qu’il v a eu quelque 
chose de cassé dans les ressorts de mon carrosse: 
mafè comme il- gelait, j’ai fait environ deux 
• milles à pied pendant qu’on les réparait. ' - - j 
. * Mardi 24* - ••;.* , 1 . 

% Mercredi a 5 . Je suis allé à l’église à Charl- 
bhry , oh j’ai reçu la communion. M.' Mayott, • 
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M. Cole, le ministre et son vicaire, M. Osbal- 
diston ont dîné avec moi. . , . 

Jeudi 26. Je me suis promené à cheval autour 
du parc. L’inspecteur et. M. Cole ont dîné avec moi. 

Vendredi 27. • ■ > v. ‘ 

Samedi 28. Je suis allé dans le parc j j’ai arrêté 
l’ouvrage à faire près du ruisseau , et pris les ar- 
rangemens en conséqtteftcp» ' . v • ; • 

V Dimanche 2Q.Xa pluie m’afait rester toute la 
journée à la maison. Dans l’après-midi, M. Mayotfc 
est venu me voir. , : ; 

. Lundi 5o. Vers les sept heures dû matin , je 
suis parti de Cornbury, et je suis arrivé à Oxford 
à onze heures moins un .quart. Je me suis arrêté 
là , et je suis reparti pour Wicomb, où je suis 
arrivé un peu avant six heures. Les chemins 
étaient extrêmement mauvais , et il a plu toute 
la journée. : \ r • < ■ 

. Mardi 3i . Je suis arrivé à Londres vers quatre 
heures après midi. Diçu merci , j’ai trouvé ma 
fçmme beaucoup .mieux portante, et le reste de 
nia famille en bonne sàuté. Dans la’ soirée, l’é- 
vêque d’Ely est venu me voir, et m’a idk- que, les 
évêques de Londres et de Saint-Asaph avaient 
été, il y a quelques jours , trouver l’arChevêque 
de Cantorbéry, et l’avaient- pressé pour savoir ce 
que lui et le reste des évêques pouvaient faire 
pour qu’on ne les privât pas de leurs préroga- 
tives, parce que. lé premier février approchait. 


Digilized by Google 


DE LORD HElîRI CLARENDON. 2g3 
Ils ont demandé s’ils ne pourraient pas faire de£ 
démarche^ auprès du gouvernement. Ils ont aussi 
proposé -quelques expédiens , tels qué défaire pas- 
ser un bill qui donnerait au Roi le pouvoir de les 
dispenser aussi long-temps qu’il voudrait. A tout 
cela, -l'archevêque et ceux qui étaient avec lui, sa- 
voir les évêques de Norwichet d’Elÿ, ont répondu 
qu’ils ne pouvaient rien faire; que si le Roi croyait 
convenable , dans son propre intérêt , qu’ilshe fus- 
sent pas privés de leurs prérogatives, iîdevaiten 
, faipe son affaire; que, quanta eux, ils ne pouvaient 
devier de ce -qu’ils avaient fait; qu’en outre, ils 
n’étaient pas alors lou<f rassemblés, et que par 
conséquent ils ne pouvaient faire d’autre réponse. 
Sir William Walter et sa fille, sir Rob. Jenkin- 
son et sa femme ont soupe aVéc nous*. . 

Ainsi se termine cette année; Dieu fasse que la 
prochaine soit meilleure. ! * - 



ANNÉE 1690. ■ '■ 

- \ . '• ‘ f 1 -, .f*' • t‘- • A- 

V * . * * . "• ' . 

Mercredi i cr . Janvier. Je suis allé rendre vi- 
site à mes amis à Sommefset-House. Dans la sôi- 
rée, je suis allé voir une dame.du voisinage chez 
laquelle j’ai trouvé W.ÏIill. Mon frère a dîné avec 
nous* v<. i •: 

Jeudi 2. Je suis ailé voir M. tarant chez qui 
j’ai trouvé' W. et j’ai lu les lettres de Hollande 
que nous avions reçues de M. Westqn. Dans la 
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soirée, sir Thomas Clarges. est veuu aie voir. 

Vendredi 5. Je suis reste toute ia journée à la 
maison ; seulement , dans la soirée , je suis allé 
de nouveau ehe.z ma voisine. Le docteur Horneck 
à soupe avec moi. - - S . ; ' - • 

Samedi 4- Dans la matinée , je suisallé à Lam- 
beth rendre visite à. l’archevêque, à qui j’ai dit 
ce qui s’était passé entre Hitl et moi. ' • 

. Dimanche 5. Je suis allé à l’église à Ely- 
House , où j’ai reçu la communion. Il y avait le 
marquis d’Atholl, sa ferome'et sa famille, et en- 
viron une douzaine de personnes. J’ai dit à l'é- 
vêque d’Êly que M, Ilill irait chez lui dans la 
soirée.' \ .• j T . - ^ * 

Lundi 6. J’ai dîné à Lambeth oit étaient les 
évêques d’Ely et de Kitmore, lord Forbes, le 
doyen de Worcester et M. Hattorr. 

Mardi 7 . Les évêqueS de Saint-Asaph et d’Ély, 
le doyen de Worcester et le doctenr Tennison 
ont dîné avec moi. Après dîner, en copversant 
ensemble, nous sommes venus à parler des- af- 
faires du jour,et^>articulièrementdesévêqties qui 
devaient être privés de leurs prérogatives. Le doc- 
teur est convenu qu’il y avait en , des irrégularités 
dans l’arrangement des affaires; qu’il aurait été 
à désirer que les choses fussent réglées autre-, 
ment; mais que maintenant on devait en tirer le 
meilleur parti possible,' et se joindre au gou- 
vernement pour te soutenir tel qu’il était, de peur 1 
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d'en avoir un pire.' Etrange doctrine! Le doyen 
de Worcester était parti. L'évêque dé St.-Asaph 
adit qu’il était connu que quand les choses étaient, 
eu délibération, il avait voté contre l’abdica- 
tion et pour une régence; mais qu’aujaurd’hui ; 
les choses éfaBt comme elles sont, et le prince 
d’Orange ayant été couronné rot , il 'regardait 
que l’acquisition constitua it.un droit; sur quoi je 
l’ai interrompu et j’ai dit avec une grande cha- 
leur que s’il voulait prêcher une pareille doc- 
trine, il ne devait pas le faire devant moi. L’é- - 
vêque d’Ely s’est interposé. J’avorte que j’ai été 
trop e in porté ,< ce dont je suis très-fâché ; mois,, 
en vérité, il est impossible de voir , sans se met- 
tre en colère , des ecclésiastiques s’écarter autant ,• 
dans la pratique, de ce qu’ils enseignent ; comme 
si nous devions changer de principes aussi sou- 
vent qu’ils changent d’Im tueur. Je ne me j-ap- . 
-pelle pps ce qui. s’est passé entre ces deux, évê- 
ques^; mais la conversation a-bientôt pris tin , et 
nous nous eu sommes tous ailés. . ' 

-- Mercredi 6. Je surs resté toute la journée à la' 
maison ; lady Do relies ter a dîné avec nous. 

Jeudi 9. Je ne suis pas sorti. M. Fr. Ghelmeley- 
s’est présenté à la chambre des communes en vertu 
de l’ordre qu’il eh avait reçu; mais il a refusé de 
prêter les seruiens , et il a été envoyé à -la Tour. 
Certes, voilà un parti hrès-arbitéa ire; et mêméen 
opposition a Veç leurs nouvel les loisaussi bien qu’a- 
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vec les anciennes. A cette occasion , une motion 
a e'te' faite et approuvée pour présenter les ser- 
mens à tous les individus des deux sexes au-des- 

• ^ ■' * r * 

sxis de l’àge de seize ans, et M. Hawles a eu or- 
dre de faire le rapport. Mou frère m’a parlé 
d’une conférence que lord Danby avait eue avec 
lui au ,snjet du bill pendant à la chambre des, 
communes, relativement aux corporations. Mi- 
lord lui a dit que ce bill ne plaisait pas au Roi; 
il lui a dit aussi que le Roi comptait aller lui- 
même en Irlande. . 

Vendredi ro. La chambre des communes a 
siégé jusqu’après neuf heures du soir , au sujet 
de l’acte relatif aux corporations. Il y a eu une 
grande lutte d’adresse entre les courtisans et les 
fanatiques d’une part , et le parti de l’Église de 
Tautre.* Le dernier l’a emporté. 

Scunedi -n. Dans la matinée, j’ai mené ma 
femme prendre l’air à Hyde-Purck. Lady Dor- 
chester a diné avec nous. Dans la soirée , ma 
fille m’a envoyé chercher pour que je vinsse- 
trouver sa mère. Quand je suis arrivé, j’ai trouvé 
là mon fils et M. Slone qui étaient occupés à ré- 
gler.leurscomptesavec sirJo. Williamson. Lady 
Catherine, ma fille et les domestiques étaient 
dans la chambre. On parlait très-haut et avec 
beaucoup de, chaleur, et, d’après, ce que j’ai pu 
apprendre, mon fils avait tort; mais, dans l’hu- 
meur où ils étaient, il p’y avait pas moyeu de 


Digitized by Google 


DE LORD HENRI CLARENDON. 2 79 
leur parler; de sorte que je les ai quittés, après 
avoir fait sortir mon fils. Dieu veuille qu’il ne 
se jette point un jour dans quelque grand em- 
barras par suite de son caractère emporté et co- 
lérique!. • ‘ . ....... 

Dimanche 12. Dans la nuit , il a fait un temps 
affreux, un vent et une pluie tels que je n’en avais 
jamais vu. Vers minuit, ma femme m’a éveillé. 
Notre chambre étant tournée du côté du vent, les 
châssis des fenêtres ont été jetés en dedans et les 
contre-vents ouverts ; enfin , nous étions eu plein 
air comme dans la rue. Nous avons été obligés de 
nous lever et de passer dans la grande salle qui 
donne de l’autre côté. Mon fils'et ma fille ont été 
obligés d’en faire autant. Les domestiques qui cou- 
chaient dans lesèombles ont été inondés dans leurs, 
lits , le vent ayant enlevé les tuiles et .découvert 
la maison. Nous sommes restés debout jusqu’à 
trois heures du malin , que le vent* s’est apaisé 
et que nous avons été nous recoucher. Je suis allé 
ce matin au service divin à Ély-House» J’ai re- 
marqué dans toutes les rues que le vent. avait < 
fait beaucoup de dégâts.. >■ « 

Lundi 1 3 . Ma, femme et moi avons diné chez ' 
M. Graham. Lady Dorchester y a dîné aussi ; elle- 
a soupé, avec -nous. Dans l’après-midi, je suis 
allé voir lord Atholl. • - \ • 

Mardi 14. Dans la matinée, je' suis. allé voir 
le colonel Werden. J’ai passé tout le reste du jour 
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à la ma-ison. Dans la soirée , sir THomâs datées 
venu me voir. 

Mercredi i 5 . Je n’ai pas bouge de chez moi. 
1/évêque d’Ély est venu me voir,' H m’a dit qu’il 
avait donne sa réponse à M. Hill, et qu’elle était 
très-claire. .V • 1 .r .. . - 

Jeudi 16. J’ai dîné chez sir R. B. ‘ dans l’a- 
près-midi , je suis allé au Temple pour quelques 
affaires. . ; - 

F endredi 17. Je ne suis pas sortir 
Samedi 18. Dans la matinée, les évêques d’Elv 
et de Bath sont venus me voir. Mon frère a dîné 
avec nous. Dans l’après-midi, nous sommes allés, 
lui et moi , voir lady Finetta Hyde. ■ . 

* D.imanohe ïq. Je suis allé, au service divin à 
Ely-Oriouse , où étaient les évêqües Vie Glocester et 
de Bath et environ une' vingtaine d’étrangers. 
Worcesfer.a dîné ayée nous; : ' 

•Lundi' 20. Dans la matinée, je suis allé pren- 
dre l’air jusqu’à Haittmersmith. Dans la soirée , 
sir Thomafc Clarges est venu me voir. _ • - 1 

"Mardi ai. Dans la matinée , mon 61 s est allé 
a Portsmouth pour complimenter la reine d’Es- 
pagne de la partdu prince deDanemarck. M. Ber- 
keley y est allé, de la pa-rt de la princesse , et le 
duc de Norfolk , de la part du- Roi et de là Reine. 
Dans 1 après-midi * je -suis allé' chez ma .voisine 
voir un ami. arrivé nouvellement de l’autre côté 
de la ruer j. •• . r 
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Mercredi 22. Je ne suis pas sorti de toute Ja 
journée. Lady Worcester a dîné avec nous. * ' 
Jeudi 2.5. Vers trois heures de matin , j’ai été . 
reveille' par une violente colique , chose que je 
n’avais jamais éprouvée de ma vie. Cela m’a * 
purgé et fait vomir considérablement. Vers huit 
heures, le mal a cessé; mais je suis resté indis- 
posé. J\L .envoyé chercher le docteur Lower 
qui m’a ordonné de prendre un peu de théria- 
que de Venise et de transpirer. J’ai pris sa dro- 
gue ; mais je n’ai pu parvenir à Suer. » 

Vendredi 24. Je ne suis pas sorti. J’ai été très- 
faible et très-mal à mon aise toute la journée, 
et sans appétit. / 

Samedi 2 5 . J’ai bien reposé fa nuk -dernière, 
et je me suis trouvé b ( ien portant aujourd’hui. Je 
suis allé faire visite à l’archevêque de Dublin et 
à mes amisde Sommerset-Housè. ' *• . 

Dimanche. 26, DansTa matinée, je suis allé à 
l’olliceà Ely-House. Dans l’après-midi, lady Atholl 
m’a fait une visite. . . 

Lundi 27. Lady Dorchester et sa lille ont dîné 
avec nous. Le parlement a été prorogé aujourd’hui 
jusqu’au 2 avril, à la grande surprise de t crot- le 
mOnde. Je b'ai pas bougé de chez moi. *. . • k ‘ 
Mardi 28. Dans la matinée, je suis aile voir 
mon frère.. Je n'étais pas allé chez lui de tout 
cet hiver, parce jque j’avais résolu de ne portjt 
me montrer aux environs~de Whitehall pendant 
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la session du pailement. Mon frère a dîné avec 
nous ainsi que lady Dorchester et sa fille. Dans 
l’après-niidi , je suis allé voir M. Grant. 

Mercredi 2 g. Je tic suis pas sorti de la journée» 
Dans la soirée, sir Thomas Clarges est venu me 
voir. - / 

Jeudi 3o. Comme c’est aujourd’hui l’anniver- 
saire d u meurtre de Charles i ur , je suis al \é à l’office 
à Ely-House , ou M. Leslie a prêché d’après mon 
désir. Il a fait un sermon excellent. Je crois qu’il 
y avait environ soixante personnes v , ce qui est un 
nombi’eux auditoire au temps présent. 

Vendredi 3i. Je ne suis pas sorti dans l’après- 
midi. Mon fils est revenu de faire les comptes 
dont il était chargé par la reine d’Espagne. 

• * # » ;■ ... '.'•<* ' • • », • 4 

Samedi i, er . \ Février • J’ai reçu la visite de lord 
Falconberg qui s’est confondu en complrmens; il 
m a dit iju’il n’était sort» qu’une seule fois de- 
puis sa maladie , et pour aller à la cour, sans 
quoi il serait venu (plus tôt me voir. Je n’ai pas 
mis le pied dehors aujourd’hui. Dans l’aphès- 
midi, lord Abingdon est venu me voir. Il <m’a 
paru tres-mécontent, et disposé t» renoncer à. sa 
place de lord lieutenant, ce dont je l’Si dissuadé. 

J ai obtenu de lui la promesse qtfiil ne le ferait 
pas sans m’en avoir reparlé. Dans la soirée , je 
suis allé prendre congé de M. Croke qui doit par- 
tir de Londres demaiu. . 
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Dimanche 2. Je suis allé recevoir la commu- 
nion à Ely-House. Dans là soirée, sir G. Mac- 
kenzie est venu me vpir. 

Lundi 3» J’ai dîné avec lord Atholl chez 
M. Graham. L’évêque d’Ely est venu me voir 
dans la soirée, et m’a dit que l’évêque de Saint- 
Asaph était venu le trouver, et lui avait dit que 
le Roi avait été informé du grand concours de, 
peuple qui se rendait à sa chapplle; qu’en consé- 
quence il lui conseillait de la fermer. 11 est bien 
étrange cfue ce pauvre évêque se soit chargé tl’une 
pareille mission, que certainement 'il- aurait bien 
pu éluder. ...... 

Mardi 4. Je suis allé avec ma femme dîner chez 
M. Graham qui l’afait invitée avec lady Dor- 
chester., , r% • . 

Mercredi 5, Lord et lady W orcester, le colonel 
Phelips et sa, femme ont dîné avec nous. Bajis 
l’après-midi, lord Atholl est venu me voir. Ma 
femme et moi avons soupé chez mistriss Gilly ,, 
où se trouvaient lord Fanshaw et sir Rol».,Jen- 
ki nson. 

Jeudi6. Je suis aLlé à Bagshot avec lord Wor- 
cester, lord Aylesbury et M. Keightley. , . 

Vendredi 7. Nous nou9 sommes rendus tous, à 
Swallowfield pour voir- comment allaient les 
travaux, et nous avons été de retour à Bagshot 
vers quatre heures après-midi. Vous y' avons' 
trouvé des lettres de Londres annonçant que le, 
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parlement avait été dissous hier , et un autre con- 
voqué pour le*3o du mois prochain.' 

• Samedi 8. Vers dix heures du matin , nous 
avons quitté Bagshot. Nous avons déposé lord 
Worcester à Putney, chez l’évêque d’Ely, où sa 
voiture est venue le prendre pour le conduire à 
Strétham , sa femme se trouvant là avec sa sœur, 
l/évêque est venu à Londres avec nous. Dieu 
merci, j’ai trouyé ma femme et ma famille en 
bonne santé. Mon fils s’était déjà engagé à se 
porter candidat pour continuer de représenter lé 
comté de Wilts, •' •>' 

Dimanche g. Je suis allé à l’office à Ely-House. 
J’ai passé chez moi le reste du jour. L’évêque 
d’Ely a dîné avec moi. Plusieurs de mes amis 
sont venus me voir dans l’après-midi , et m’ont 
dit que le Roi s était déclaré pour l’église d’An- 
gleterre , et avait publiquement encouragé tous 
les gentilshommes vjui étaient venus prendre 
congé de lui avant de partir pour les provinces, à 
élire des hommes attachés à l’église d’Angleterre ; 
ce-qui avait étonnamment plu. Etrange aveugle- 
ment 1 * - <■ 

Lundi i o. Je 'suis allé avec l'évêque d’Ely. dîner 
à Lambeth: •' ’ ’• ■ ■ • > • 


Mardi li. L’évêqùe d’Ely a dîné avec moi; il 
m’a dit <jue l’évêque de St.-Asaph était venu le 
trouver de nouveau, et luiarvait dit ouvertement 
qn’ih ne devait plus laisser venir de monde à sa 
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chapelle. Je m’aperçois» , d’après eela , que tout 
le. monde jouira de la liberté çle conscience, ex- 
cepté les personnes attachées à la véritable 
église d’Angleterre. L’évêque d'Ëly m*» dit éga- 
lement que les évêques <le Londres , de St.-Asaph 
et de Bangor avaient été à Lainbeth informel’ 
l’archevêque que le Roi maintiendrait dans leurs 
sièges les évêques privés et n’en mettrait pas 
d’antres à leur place; qu’ils continueraient de 
jouir de leurs revenus, et que le Roi leur ferait 
payer leurs reutes. Beau projet pour arranger 
l'affaire ! Dans l’après-midi, lord Worcester est 
venu me trouver. Il était dans une grande afflic- 
tion. Il m’a dit que son frère Arthur s’était évadé 
de la maison ; qu'il était venu à Londres samedi , 
et s’était marié dimanche à la veuve Cotton^ fille 
de sir William Rus ell ; que ni lui ( lord W. ) ni 
lady Ormond n’avaient rien sn de eela avant au- 
jourd’hui. C’est une chose très- triste , et j’ai bien 
peur que le jeune lord ne soit ruiné ! Je n’ai pas 
bougé de chez moi de toute la journée. • 

Mercredi 12. Aujourd’hui étant le dernier jour 
de la session judiciaire, je suis allé dans la ma- 
tinée à Westminster-Hall, pour servir de cau- 
tion au colonel Lundre. Sir Villiam Walter , 
M. Keightiey et AL Vyner ont répondu avec moi, 
chacun de nous pour une somme de 2000 liv. 
sterl., et Lundie pour 4 <xu> liv., qu’il se représen- 
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terait le premier jour de la prochaine session. 
Dans l’après-midi, j’ai été faire visite à lord 
Atholl et à lord Falconberg. 

Jeudi 1 3 . Dans l’après-midi , je suis allé rendre 
visite ii lord Aylesbury, à lord Weymouth et à 
lady Ormond. 

Vendredi 14. J’ai envoyé Tom. Apprice à 
Christ-Church pour avoir l’œil sur mes affaires 
concernant les élections de cet endroit , où, d’a- 
près ce que j’avais appris, le marquis de Win- 
chester devait me donner beaucoup d’embarras, 
ayant recommandé Dore de Lymington et Torn. 
Hooper , et s’arrogeant la prétention de recom- 
mander des candidats parce qu’il est lord-lieute- 
nant du comté. Je n’ai pas bougé de toute la 
journée. - - 

Samedi i 5 . M. Gwyn est parti ce matin pour 
Christ-Church pour s’y faire élire, d’après ma 
recommandation. Je suis allé rendre visite à lord 
Falconberg et à lord Weymouth ; ce dernier n’é- 
tait pas chez lui. 

dimanche 16. L’évêque d’Ely a lu les prières 
à la maison , et a dîné avec moi. Dans l’après- 
midi, mon fils est parti avec mon cousin Hyde , 
pourSarum, pour aller travailler à son élection. 
L’évêque d’Ely et moi sommes allés rendre visite 
à lord Weymouth. 

Lundi 17. L’évêque d’Ely et moi sommes allés 
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dîner à Lambeth , où dînaient également lord 
Weyraouth et les évêques de Norwicli et de Pe- 
terborough. 

Mardi 18. Je n’ai pas bougé de cliee moi. 

Mercredi 19. J’ai dîné avec sir R. B. Dans l’a- 
près-midi, je suis allé avec M. Grant à Ilam- 
mersmith. 

Jeudi 20. Lady Finetta Iïyde a dîné avec nous. 

Dans l’après-midi, je suis allé rendre visite à lord 
Atholl. , 

Vendredi 21. Je suis allé voir le colonel 
Werden. 

Samedi 22. L’évêque d’Ely et moi sommes al- 
lés voir M. Graham, à Bagshot. 

Dimanche 2 3. Dans l’après-midi , j’ai quitté 
Bagshot , et je suis allé à Reading pour me trou- 
ver à l’élection des membres pour le comté, la- 
quelle a lieu demain. J’ai couché chez M. Pocock. 

Lundi 2 /\. Entre sept et huit heures du matin, 
il a paru dans le ciel trois soleils et trois arcs-en- 
ciel , ce qui m’a semblé très-étrange. Vers neuf 
heures, lord Abingdon est venu à Reading. Lescan- 
didats pour le comté étaient lord Norris,sir Hum- 
phrey Foster , sir Henry Winchcomb, sir Robert 
Pye et M. Richard Neville. Je suis allé avec lord 
Abingdon assister à la proclamation du wtit'j ' 1 

lord Lovelace s’y trouvait également. Tous les 
cinq candidats ont dèmapdé le poil s cela con- 
venu, j’ai pris congé de lord Abingdon, et je 
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suis reparti pour Londres, où je suis arrivé vers 

huit heures du soir. 

Mardi 25. Je suis allé rendre visite à mes 
amis à Sommerset-Iïouse , ainsi qu’à lady Thanet 
et à lord Preston , qui étaient nouvellement ar- 
rivés en ville. Le poil pour les élections de la 
Cité qui avait été ajourné de vendredi à aujour- 
d’hui a été clos ce soir ; les shériffs ont scellé 
les registres et ont dit que l’élection ne serait pu- 
bliée que d’aujourd’hui en huit. 

Mercredi 26. Je n’ai pas bougé de toute la 
journée. J’ai été visité par sir Thomas Clargeset 
sir Stephen-Fox. J’ai dit au dernier que j’avais 
ouï dire qu’il devait y avoir un changement dans 
la commission de la trésorerie, et qu’il devait 
y entrer. Il m’a répondu qu’on lui en avait fait 
part ; qu’il était accablé de ses propres affaires , 
et qu’il serait très-incommode pour lui d’accepter 
cet emploi ; mais qu’il n’avait encore rien résolu. 

Jeudi 27. J’ai pris médécine, et ne suis pas 
sorti de la maison. Lord Preston et mon frère 
ont diné avec moi. 

. V endredi 28. Je suis allé voir mes amis à Som- 
merset-House. 

Samedi i er . Mars . Lady Dorchester et lady 
Wiseman ont dîné avec nous. Je n’ai pas bougé 
de la journée. 

- Dimanche 2. Je suis resté tout le jour à la mai- 
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son. Dans la soirée , j’ai reçu de Sarum un ex- 
près par lequel mon fils m’apprenait qn’il était 
probable que son élection rencontrerait beaucoup 
d’opposition ; sur quoi j’ai fait partir ce soir 
même un homme pour le nord du comté de Wilts, 
afin de voir quels amis je pourrais réunir là*. 
M. Croke est arrivé aujourd’hui en ville. 

Lundi 3. J’ai dîné à Lambeth. 

Mardi 4 . Je suis resté toute la journée à la 
maison. Il n’est bruit dans la ville que de l’arres- 
tation d’un certain Morgan qui a été pris dans 
le pays de Galles , comme il se rendait en Irlande; 
on dit qu’on a trouvé sur lui plusieurs lettres qui 
ont été envoyées par exprès à lord Shrewsbury, 
et que ce Morgan est arrivé ici dimanche, quoi- 
qu’on n’ait pas parlé de son affaire avant au- 
jourd’hui. 

Mercredi 5, jour des Cendres. T ai soupé chez 
lord Aylesbury , et ensuite je suis allé voir un 
ami dans le voisinage de chez moi. 

Jeudi 6 . La maison d’une mistriss Clifford a 
été fouillée hier à minuit pour chercher un cer- 
tain Crone, qu’on disait être arrivé de France 
dernièrement. 11 avait été trahi par un nommé 
Fowler , qui avait voyagé avec lui. N’ayant point 
trouvé Crone, le messager d’Etat s’est emparé de 
la personne de mistriss Clifford , et l’a emmenée 
ce matin a sa maison. Vers midi , Crone a été ar- 
rêté à la Bourse , et conduit devant lord Shrews- 
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bury, qui l’a fait enfermer étroitement à la Tour, 
comme accusé de haute trahison pour avoir fo 1 * 
menté la guerre contre Leurs Majestés. J’ai dîné 
avec sir R. B. 

Vendredi 7. Lord Aylesbury , lord Preston , 
l’évêque d’Ely et moi sommes allés ensemble 
chez lord Worcester et avons dîné avec lui à 
Southgate. 

Samedi 8. Je ne suis point sorti. Lord Wor- 
cester et le capitaine Lloyd ont dîné avec moi. 

Dimanche 6. Je n’ai pas quitté la maison. 
L’évêque d’Ely a dîné avec moi. Dans la soirée , 
sir Thomas Clarges et sir Stephen-Fox sont venus 
me voir. 

Lundi 10. Je suis allé faire visite à lord Bur- 
lington et à lord Atholl. 

u 

Mardi 11. Ma femme a été extrêmement ma- 
lade de la colique. Mistriss Clifford a été cau- 
tionnée. 

Mercredi 12. C’est aujourd’hui le jour de jeûne 
indiqué par les proclamations du Roi pour la 
soumission de l’Irlande ; il a été observé très- 
strictement. Je devais rejoindre mon frère ce 
soir à Wycomb, pour aller ensemble à Corn- 
bury ; mais j’ai envoyé un exprès lui annoncer 
que je ne pouvais faire ce voyage à cause de l’in- 
disposition de ma' femme. Dieu merci , elle est 
beaucoup mieux aujourd’hui qu’hier , mais je ne 
crois pas convenable de la quitter encore. 
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Jeudi i 3 . Je ne suis pas sorti. Dans la soirée, 
mon fils est revenu de Sarum. Il avait emporté 
son élection , mais avec beaucoup de peines et 
de dépenses , par la grande malveillance de sir 
Walt. Saint-John. Mais il n’y a ni services ni 
amitié qui puissent attacher certains hommes. 

Vendredi i 4 * J’ai mené ma femme à Hyde-Park 
pour prendre l’air. Je suis allé rendre visite à 
lady Ranalagh. 

Samedi i 5 . Je suis resté toute la journée à la 
maison et n’ai vu personue. 

Dimanche 16. Je suis resté toute la journée à 
la maison. Dans l’après-midi , lord Atholl et sir 
Thomas Clarges sont venus me voir. 

Lundi 17. Dans la matinée, je suis parti de 
Londres , et je couche cette nuit à Wycomb. 

Mardi 18. Vers huit heures du matin , je suis 
parti de Wycomb. J’ai fait reposer mes chevaux 
à Islip , et je suis arrivé vers cinq heures du soir 
à Cornbury , où j’espérais trouver mon frère , ce 
qui m’avait empêché de passer par Oxford; mais 
il était reparti cet après-midi, deux ou trois 
heures avant mon arrivée , ce dont j’ai été très- 
fâché. Il était resté à, Cornbury depuis vendredi. 

Mercredi 19. Dans l’après-midi , mon voisin 
M. Mayott est venu me voir; M. Cole a dîné avec 
moi , ainsi que l’inspecteur. Je me suis promené 
à cheval dans le parc. 

Jeudi 20. M. Mayott et M. Crispe ont diné avec 
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moi. Dans la soirée , je me suis promené un peu 
à pied dans le parc ; mais le vent de nord-est 
était si piquant et si froid que je me suis hâté 
de rentrer. 

Vendredi 21. Sir Littleton Osbaldiston et 
M. Cary ont diné arec moi. 

Samedi 22. Etant seul , je suis allé dîner chez 
l’inspecteur; j’ai mené M. Mayott avec moi. 
M. Collyer est venu chez moi pour renouveler 
son bail. Il m’a dit que lord Wenman était mort 
la nuit dernière. C’est une grande perte pour le 
comté, car c’était un homme qui avait de très- 
bons principes. Il a laissé un fils âgé d’environ 
douze ans, et deux filles. 

Dimanche a3. Le vent était si piquant que je 
suis resté à la maison. 

Lundi 24. L’évêque de Man est arrivé d’Ox- 
ford ; il a diné avec moi et est reparti à la nuit. 
Je l’ai accompagné à cheval jusqu’à Woodstock, 
et je suis revenu à la maison. M. Shorter est venu 
de Witney pour me voir. 

Mardi 25. Je suis allé à Oxford , où j’ai diné 
avec l’évêque de Man. J’étais de retour à Corn- 
bury dans la soirée. Comme je sortais d’Oxford, 
j’ai trouvé Tom. Apprice qui venait à ma ren- 
contre , il arrivait de Londres et m’apportait la 
nouvelle que ma femme et toute ma famille se 
portaient bien. Dieu soit loué ! 

Mercredi 26. M. Blake , le haut shériff, a dîné 
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avec moi ; il est devenu plus amer que jamais 
dans ses propos contre l’Eglise. M. Warren est 
venu me voir ; il m’a rendu compte de quelques 
délits commis récemment dans la forêt. * 

Jeudi 27. Je suis allé ce matin à Langley , et 
j’ai décidé qu’on abattrait la part ie delà maison 
qu’occupe John Day. Dans l’après-midi, je suis 
allé rendre visite à lady Jenkinson. 

Vendredi 28. M. Mayott et l’inspecteur ont 
dîné avec moi. Dans l’après-midi , je suis sorti 
à cheval pour prendre l’air. 

Samedi 29. Je me suis promené à cheval dans 
la forêt. J’ai envoyéTom. Apprice à Londres avec 
ma voiture pour amener ma femme. 

Dimanche 3 o. Je suis allé à l’église. 

Lundi 3 i. M. Jam. Perrott, M. Mayott, 
M. Crispe, M. Wheeler et M. Warren ont dîné 
avec moi. 

Mardi i cr . Avril. Je suis allé à cheval jusqu’à 
Swallowfield ; j’y ai trouvé ma femme qui , 
Dieu merci , est beaucoup mieux portante que je 
ne l’avais laissée , quoiqu’elle soit «n peu tour- 
mentée par un rhume. M. Keightley était venu 
avec elle. Nous avons trouvé le bâtiment bien 
avancé. . • . 

Mercredi 2. M. H. et moi sommes allés dîner 
à Bagshot , où nous avons trouvé M. Nos. et son 
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parent C. , qui allaient faire un grand voyage dans 

l’ouest» • 

Jeudi 3 . M. Keigthley est retourné à Londres , 
et moi je suis allé à Oxford, où j’ai couché chez 
L’évêque de Man. 

Vendredi 4. Ma femme est retournée à Lon- 
dres. 

Samedi 5 . Dans la matinée , ma cousine Le- 
vens est accouchée d’une fille. Après dîner je suis 
allé à Cornbury. 

Dimanche 6 . Etant un peu indisposé, je n’ai 
pas bougé de la maison. 

Lundi 7. M. Goodier, M. Cole d’Enston, 
M. Eyans, M. Mayottet le ministre de Chipping 
Norton ont dîné avec moi. 

Mardi 8. Dans l’après-midi , je suis allé rendre 
visite aux dames à Walcott. 

Mercredi 9. J’ai dîné chez l’inspecteur , où se 
trouvaient sir R. Lacy, M. T. Jordan, M. Mayott 
etM. Cole, le ministre. Toin. Apprice est revenu 
de Londres. 

Jeudi 10. J’ai renvoyé Tom. Apprice à Lon- 
dres. J’ai dîné chez M. James Perrott; il n’y avait 
personne avec lui que l’inspecteur et M. Mayott. 
Nous avions un très- grand dîner; mais je n’ai 
pu manger, ayant été très-indisposé depuis mon 
retour de Swallowfield. En retournant à la mai- 
son , je suis allé voir mistriss Mayott qui m’a 
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donné un peu d’eau cordiale et de thériaque de 
Venise , qu’elle m’a conseillé de prendre en me 
mettant au lit, ce que j’ai fait. 

Vendredi n. Dieu merci , j’ai passé une très- 
bonne nuit , et je me suis trouvé beaucoup mieux 
ce matin , grâce à la thériaque de mistriss Mayott. 
Cette dame a dîné aujourd’hui avèc moi. 

Samedi 12. L’évêque de Man a dîné avec moi, 
et est retourné à Oxford, dans la soirée. 

Dimanche i 3 . Je n’ai pas bougé de la maison. 

Lundi 14. M. Trumbul et M. J. Jordan ont 
dîné avec moi. Le pauvre capitaine Eastwood est 
venu me demander une recommandation pour 
les commissaires irlandais. Il est venu à pied de 
Londres. 

Mardi t 5 . J’ai envoyé mes chevaux de car- 
rosse à Dorchester, au-devant de l’évêque d’Ely, 
qui m’avait fait savoir qu’il viendrait passer les 
fêtes de Pâques avec moi. J’ai fait mettre à sec 
les deux étangs voisins de la garenne, afin de les 
nettoyer. Le poisson a été mis dans l’étang de nie. 

Mercredi 16. Dans la soirée, l’évêque d’Ely y 
M. Keightley, M. Hescott etM. As. sont arrivés ici. 

Jeudi 17. Dans la matinée, M. As. est parti 
pour Londres. .■ 

Vendredi saint 18. Dans la matinée, nous 
sommes allés à l’Éclise. 

O , 

Samedi ig. M. Hescott est parti. M. Thomas 
Jordan a dîné avec moi. 
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Dimanche 20 , jour de Pâques. Nous sommes 
allés à l’Eglise , où nous avons tous reçu la com- 
munion. 

Lundi 21. Nous sommes allés à l’Église. L’é- 
vêque de Man, le docteur Turner, le docteur 
Aleworth et M. Waren ont dîné avec nous. Dans 
l’après-midi, l’évêque d’Ély et moi sommes allés 
rendre visite à lady Jenkinson. 

Mardi 22. Nous sommes allés à l’Église. M. Ma- 
yott a dîné avec nous. Dans l’après-midi , je suis 
allé à Witney. 

Mercredi 2 3 . Le colonel Heyling a dîné avec 
moi. Dans l’après-midi, l’évêque de Glocester 
est arrivé ici. 

Jeudi 24. M. Eyans de Bagbrook et M. Jor- 
dan ont dîné avec nous. Dans l’après-midi, 
M. Mildmay et son fils sont venus me voir. 

Vendredi 25 . Je ne suis pas sorti. 

Samedi 26. Dans la matinée, nous sommes 
partis de Cornbury. Nous avons déjeûné chez 
M. Mayott. L’évêque de Glocester est retourné 
chez lui , ainsi que l’évêque d’Ely. M. Keightley 
et moi sommes allés à Bagshot , où nous’ avons 
couché. 

Dimanche 27. Nous sommes restés à Bagshot. 

Lundi 28. Nous sommes partis pour Londres , 
où nous sommes arrivés vers midi. Lord Tiveott 
et l’évêque de St.-David étaient venus pour me 
voir. Dans la soirée , mon frère est venu à la 
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maison. Le bruit general , dans la ville , était que 
lord Shrewsbury allait abandonner sa place et se 
retirer de la cour ; qu’il avait informé aujour- 
d’hui le Roi de ses intentions , et avait offert de 
lui remettre les sceaux; on disait que le Roi en. 
avait semblé fort surpris , et l’avait invité à y 
penser jusqu’à demain. Cela semble très-mys- 
térieux. 

Mardi 29 . Dans la matinée, je suis allé voir 
mes amis à Sommerset-House. Des personnes 
croyables m’assurent que lord Shrewsbury est 
allé à Kensington avec les sceaux, mais que le 
Roi n’a pas voulu les reprendre , et lui a dit de 
réfléchir encore. Lord Aylesbury est venu me 
voir , ainsi que l’évêque de Kildare , l’évêque 
de Man et le baron Worth. Dans la soirée , je 
suis allé faire visite à lady Essex. 

Mercredi 3o. Dans la matinée, je suis allé 
voir l’archevêque de Dublin, lady Thanet et lady 
Orrery. Dans l’après-midi , lord Abingdon , l’é- 
vêque d’Ély , l’évêque de Kildare, sir 01. St.- 
Georges, sir Thomas Clarges, M. Leslie et le 
capitaine Ferd. Gorges sont venus me voir. 

Jeudi i". Mai. Dans la matinée, je suis allé 
au Temple pour une petite affaire. Dans la soirée , 
sir Thomas Clarges est venu me voir. 

Vendredi 2 . Lady Sylvius a dîné avec nous. 
La chambre des lords a siégé jusqu’après cinq 
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heures du soir. Lord Churchill et lord Godolphia 
s’en sont alle's , et n’ont pas voté sur l’affaire qui 
était en discussion. 

Samedi 5 . Dans la matinée, je suis allé voir 
lady Essex qui était sur le point de partir de 
Londres. Les lords ont siégé jusqu’à neuf heures 
du soir. 

Dimanche 4. Je ne suis pas sorti. 

Lundi 5 . Dans la soirée , lord Crew et l’é- 
vêque de St.-David sont venus me voir, pleins 
de joie de la victoire qu’ils avaient obtenue, les 
pairs ayant décidé qu’on n’imposerait aux pairs 
aucun serment ni aucune souscription qui leur fît 
perdreleur siège dans le parlement en cas de refus. 

Mardi 6 . Dans la soirée, lord Falconberg m’a 
fait une visite. Je suis allé voir lady Ranalagh. 

Mercredi 7. Comme c’était aujourd’hui le pre- 
mier jour de la session judiciaire, je suis allé à 
Westminster pour le colonel Lundie, dont la cau- 
tion a été prolongée jusqu’à la lin de la session. 
Dans l’après-midi , je suis allé à Lambeth rendre 
visite à l’archevêque. 

Jeudi 8. Dans l’après-midi , je suis allé trou- 
ver M. Phelips, qui m’apportait un message de 
M. Banks. La chambre des lords a siégé jusqu’à 
sept heures du soir. 

Vendredi. 9. Je 11’ai pas bougé de la maison. 
LadyDorchester etM.Graham ontsoupe'avec nous. 

Samedi 10. Dans la matinée, je suis allé voir 
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M. Phelips. Le bruit courait que M.Tempest avait 
été arrêté à Cantorbéry, arrivant de France, 
et qu’il avait sur lui beaucoup de lettres qu’on 
avait envoyées au secrétaire d’Etat. On a appris 
aussi que le colonel Butler , le major Mathew, 
M. Asliton et un ou deux autres officiers avaient 
été arrêtés au moment où ils allaient passer en 
France, et avaient été conduits au château de 
Douvres. • 

Dimanche 1 1 . Je ne suis pas sorti. 

Lundi 12. Je suis allé voir l’évêque d’Ély , 
ainsi que mes amis de Sommerset-House et lady 
Ranalagh. M. Tempest a été amené à Londres, et 
déposé à la prison du Banc du Roi. 

Mardi i 3 . Dans la matinée, je suis allé au 
Temple pour affaire. 

Mercredi i/j.» Je n’ai pas bougé de chez moi. 
Dans la soirée, sir Thomas Clarges est venu me 
voir. 

Jeudi i 5 . Lady Dorchester a dîné avec nous. ' 
Le colonel Butler , Mathews et Ashton on été ame- 
nés ici. 

Vendredi 16. Je ne suis pas sorti. 

Samedi 17. On m’a saigné. Je suis allé dans le 
Straud parler à M. Giles. Lady Doi'chester a dîné 
avec nous. Dans la soirée , lord Hunlingdon et 
l’évêque de St. -David sont venus me voir. Ils 
m’ont dit qu’ils étaient informés qu’eux et quel- 
ques autres devaient être exceptés de l’acte de 
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grâce qu’on avait en vue, et ils m’ont prié de 
leur dire ce qu’on pouvait faire dans ce cas. Je 
leur ai dit que des bills de grâce , bien qu’ils 
-vinssent du Roi, avaient quelquefois été dis- 
cutés et modifiés, et je leur en ai cité plusieurs 
exemples. 

Dimanche 18. Lady Dorchester, lady Howard 
et M. Fraser ont dîné avec nous. Je ne suis point 
sorti. 

Lundi ig. Dans la matinée, je suis allé voir 
lady Ranalagh. Lady Dorchester, lord Aylesbury 
et lord Dunmore ont dîné avec nous , et sont allés 
ensuite assister au procès de Crone qui avait déjà 
été ajourné. Cette fois encore, d’après l’observa- 
tion qu’on n’avait pu trouver un des témoins 
pour le commencer, il a été ajourné jusqu’au 
vendredi 6 du mois prochain. 

Mardi, ao. L’acte de grâce a été lu dans la 
chambre des lords et vivement combattu ; mais 
il a passé, lord Huntingdon ayant retiré sa mo- 
tion. • >' 

Mercredi ai. Dans la matinée, je suis allé 
parler à sir William Sharp. C’était aujourd’hui 
le jeûne du Roi ; il a été observé strictement dans 
la ville. 

Jeudi a a. Dans la matinée , je suis allé voir 
l’évêque d’Ély. J’ai dîné avec sir R. B. 

Vendredi a 3 . Le parlement a été ajourné au 
7 juillet. Dans l’après-midi, j’ai été visité par 
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lord Wharton, les évêques de Saint-Aÿaph et 
d’Ély, et M. La Bastide. 

Samedi 24. Lady Dorchester a dîné avec nous. 

Dimanche 25. Lady Dorchester , mon cousin 
Dean et M. Hungerford ont dîné avec nous. Dans 
la soirée, sir Thomas Clarges est venu me voir. 

Lundi 26. Dans la matinée, je suis allé à 
Westminster. Lord et lady Worcester ont dîné 
avec nous. 

lyiardi 27. Lady Dorchester a dîné avec nous. 
Lord Salisbury et lord Peterborough ont été 
amenés à la barre de la cour du Banc du Roi en 
vertu d’un habeas corpus ; mais les juges ont dé- 
cidé de prendre jusqu’à vendredi pour examiner 
ce que les avocats avaient dit, et ont donné l’ordre 
de ramener les lords susdits devant la cour au 
jour fixé. M. Tempest a été également amené de- 
vant la cour en vertu d’un habeas corpus ; mais 
son affaire a été remise à lundi, à cause d’un 
long procès. 

Mercredi 28. Je n’ai pas bougé de chez moi. 
Dans la soirée, l’évêque d’Ély est venu me voir. 

Jeudi 29. Dans l’après-midi, je suis allé au 
Temple pour quelques affaires. 

Vendredi 3o. M. Tempest a été cautionné. 
Lord Salisbury et lord Peterborough ont été ren- 
voyés à plus ample informé, les juges ayant dé- 
claré qu’ils n’avaient sous les yeux rien d’après 
quoi ils pussent prononcer. Je Suis allé avec l’é- 
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vêque de Saint-Asaph et l’e'vêque de Winchester 
arranger une affaire. Mon frère est arrivé de New- 
Park. Il m’a dit qu’il avait été chez le Roi lundi 
dernier, et avait été long-temps en particulier 
avec Sa Majesté; que le Roi lui avait parlé très- 
librement de plusieurs choses, et à la lin, lui 
avait dit que j’avais été très-actif à cabaler contre 
lui; qu’il en était convaincu et pourrait en four- 
nir des preuves de ma main; qu’il avait été 
pressé de m’excepter de l’acte de grâce, mais 
qu’il n’avait pas voulu le faire à cause de la 
Reine; que je ferais bien de prendre garde à ce 
que je ferais, parce que ceci n’était pas plaisan- 
terie. Mon frère m’a dit que le Roi lui avait dit 
tout cela comme s’il eut voulu qu’il vint me le 
redire, et qu’il croyait nécessaire de pouvoir dire 
quelque chose au Roi de ma part, ce qui m’a 
paru très-indifférent, pensant que tout ce que 
je pourrais dire ne signifierait pas grand’chose; 
car je suis parfaitement convaincu que la cour 
est plus courroucée contre moi que contre aucun 
autre de ceux qui n’ont pas prêté serment, à 
cause de ce que j’ai l’honneur d'être à la Reine. 
Au reste , j’ai prié mon frère, s’il revoyait le 
Roi et avait une bonne occasion pour lui parler, 
de lui faire savoir qu’il m’avait informé de tout 
ce que Sa Majesté lui avait dit , et qu’il était 
trcs-persuadé que je ne désirais rien que de 
vivre tranquille et de me montrer aussi soumis 
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au gouvernement que qui que ce fût. Dans l’a- 
près-midi, mon fils est aile' trouver le prince 
pour lui exposer la raison qui lui faisait dési- 
rer de ne point accompagner Son Altesse en Ir- 
lande. Cette raison était que le régiment qu’il 
avait commandé se trouvait en Irlande, et qu’il 
ne croyait pas compatible avec son honneur 
d’aller dans ce pays, lorsque le Roi lui avait 
donné une marque de disgrâce aussi forte que de 
ltji ôter son régiment, après ce qu’il avait fait 
lors de la première invasion. Le prince a en- 
tendu tout cela et a répondu à mon fils que d’au- 
tres étaient dans le même cas que lui, et cepen- 
dant allaient en Irlande, et il a cité les ducs de 
Grafton et d’Ormond. Mon fils a répliqué que , 
quant au premier, si on lui avait retire' son ré- 
giment , il avait reçu le commandement d’un 
vaisseau avec de grandes marques de faveur, et , 
à l’égard du second , qu’il était serviteur du Roi 
et allait dans son propre pays. Le prince a dit 
qu’il y penserait, et mon fils s’est retiré. Mon 
frère est allé trouver la princesse pour l’informer 
de tout ceci , et a trouvé que le prince lui • en 
avait déjà rendu compte. Elle a dit qu’il fallait 
que le prince fût accompagné, et qu’il ne pou- 
vait partir pour une pareille expédition sans un 
écuyer ni un gentilhomme de Ja chambre. Mon 
frère a répondu qu’il n’avait rien à dire à cela ; 

qu’il n’était pas venu pour donner des conseils 

/ 
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à la princesse, mais qu’il avait ouï dire que le 
prince avait donné permission à lord Falkland 
de rester ici sur le simple motif d’affaires pri- 
vées , et qu’il espérait que le prince serait aussi 
favorable à lord Cornbury, considérant qu’il y 
avait beaucoup de raison dans ce qu’il avait al- 
légué ppur ne poiut partir. La princesse a dit 
que le prince était si bon qu’il donnait à ses ser- 
viteurs l'a permission de tout faire et ne regar- 
dait pas comment il était servi , pourvu qu’il le 
fût j qu’elle avait été très-fâchée quand elle avait 
appris qu’il avait donné à lord Falkland permis- 
sion de rester , et qu’elle espérait qu’il révoque- 
rait cette permission. Sur cela mon frère s’est 
retiré. Dans la soirée, lord Hallifax est venu me 
voir. ' , • .î 

Samedi 5i. Dans la matinée, M. Tempest est 
venu me voir. Je suis allé voir mon frère et en- 
suite j’ai été au Temple pour quelque affaire. 

Dimanche I er . Juin. Je ne suis pas sorti. Lady 
Dorchester a dîné avec nous: 

Lundi 2 . Je ne suis pas sorti. Dans la soirée , 
mon frère est venu me Voir, Il m’a dit qu’il ve- 
nait de chez la priuoesse qui l’avait çharg© de 
dire à mon fils que le prince ne pouvait partir 
pour son expédition sans avoir quelqu’un qui 
remplit sa place ; qu’en conséquence 1 il l’avait 
donnée à lord Lexington , et qu’il comptait pa- 
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reillemenl disposer de celle de lord Falkland. 
On croit .généralement que lord Berkeley doit 
l’avoir. Ce soir, lord Nottinghain est allé trouver 
la Reine douairière avec un message du Roi qui 
l’avait chargé de lui dire qu’on avait remarqué 
qu’il y avait à Sommerset-lIou9e de grandes réu- 
nions et de grandes cabales contre le gouverne*- 
ment^ qu’en conséquence , lé Roi la priait de 
quitter la ville et d’aller habiter Windsor ou 
Audleyend. La Reine a paru surprise èt a dit 
qu’elle aurait désiré aller en Portugal , si le Rot 
eût voulu lui accorder des vaisseaux; mais que 
pour quitter sa maison qui était à elle eu vertu 
d’un traité, elle ne pouvait le faire; qu’elle en- 
verrait demain quelqu’un auprès du Roi pour 
cette affaire. " , 

MardiZ. Dans la matinée le prince s’est mis en 
route pourChester. Mon fils est allé le voir avant 
le départ. Lord Lexington n’est pas parti avec Son 
Altesse. Lord Hallifax et lord Feversham sont 
allés trouver le Roi au sujet du message qu’il 
avait envoyé hier à la Reine douairière^ lord 
Nottingham était présent. On a discuté l’affaire 
très-librement avec le. Roi et on lui a fait sentir 
la frivolité des renseignemens qui lui avaient été 
donnés. Le Rai a dit qu’il y penserait, et, en 
conséquence , il a ordonné à lord Feversham de 
dvrg à la Reine qu’elle pouvait rester, annonce 
qu’il a fait accompagner de quantité de beaux 
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coniplimens. Ce soir, lord Shrewsbury a en- 
voyé les sceaux au Roi par M.- Russell; de sprte 
que cette affaire qui avait fait l’entretien de la 
ville depuisquelques semaines, et qui, pour beau- 
coup de gens , est encore un mystère, se trouve 
décidée. Aujourd hui , le Roi a amené la Reine 
au conseil, et a désigné les neuf membres qui 
doivent l’assister dans le gouvernement. 

Mercredi 4* Le Roi a commencé son voyage 
pour l’Irlande. Sir Robert Southwell est parti 
>vec lui en qualité de secrétaire pour cette ex- 
pédition. La Reine s’est rendue à Whitehall où elle 
résidera pendant l’absence du Roi. Lady Dor- 
ch^ster a dîné avec nous. . , 

[Jeudi 5. Dans la matinée, je suis allé voir sif 
Henry Capell qui m’a parlé beaucoup plus libre- 
ment qu’il ne l’avait fait depuis long-temps. Lady 
Lisle et mon cousin Venn ont dîné avec nous. Je'" 
suis allé au Temple pour quelque, affaire. Dans 
l’après-midi, je suis allé avec ma femme.au jar- 
din de M. Vespriet près Lambelh. Sir Jo. Coc- 
kran et M. Fergusen opt été arrêtés comme accu- 
sés de haute trahison sur des ordres expédiés par 
lord Nottingham.. ' v ... ! - . 

Vendredi 6. Dans la matinée, j’ai été faire vif. 
site à lord Hallifax, lord Chesterfield et lord 
Wharton. Le dernier n’était pas chez lui J Le 
procès de Crone a commencé; il a présenté .des 
incidens remarquables. Les juges ont été très- 
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Sévères, surtout le pre'sident. Le jury a siégé 
toute la nuit. 

Samedi 7. Vers midi , le jury a rendu son 
verdict, et a déclaré Crone coupable, quoique 
un des jurés ait déclaré qu’il n’était pas corn- 
vaincu que les dépositions fussent vraies, et ait 
fait valoir le livre que sir Rob. Atkyns avait pu- 
blié pour prouver l’innocence de lord Russell; 
mais cela n’a servi à rien. Lorsqu’on a demandé 
au prisonnier s’il avait quelque chose à objecter 
contre la sentence qu’on allait rendre , il a dit 
qu’il y avait une erreur dans l’acte d’accusation 
porté par le grand jury; que le bill était intitùlé : 
liilla verra , au lieu de vera. Les conseils du ftoi 
n’étant pas présens , on a ajourné la séance à cinq 
heures du soir, et le prisonnier insistant pour 
être entendu, la cour a décidé qu’elle l’enten- 
drait jeudi prochain et lui a désigné un conseil.' 
Ên attendant, la sentence est suspendue. 

Dimanche 8 , jour de la Pentecôte. Ce matin 
de bonne heure , M. Tempest m’a fait savoir 
qu’il était très-mal et qu’il croyait n’avoir pas 
long- temps à vivre; on m’a dit qu’il désirait 
me parler et me priait de lui envoyer un ecclé- 
siastique. Je suis allé sur-le-champ le voir , et 
j’ai amené M. Leslie avec moi. Je l’ai trouvé dé- 
voré d’une fièvre violente , mais conservant sa 
connaissance ; quoique M. Ridley qui avait passé 
la nuit auprès de lui m’ait dit qu’il avait été dans 
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le délire, M. Tempest tn’a dit qu’il chercherait 
à sé recueillir jusqu’à dix heures , qu’il attendait 
lés médecins r et que s’ils ne montraient pas plus 
tPespérance cpi’il n’en avait lui- meme, il de* 
manderait à me voir encore. Il m’a demandé 
si le ministre que je lui amenais ( M.. Leslie) 
avait prêté .les serihens. J’ai répondu que non; 
il m’a dit que c’était Lien , et l’à prié de revenir 
.dans l’après-midi. Alors nous l’avons quitté. Je, 
suis allé communier à Ely-House; où j’ai trouvé 
les évêques d’Ely , de Glocester et de Peterbo- 
rough. Dans l’après-midi , je suis retourné voir 
M. Tempest, mais il était dans le délire, et je 
ne l’ai point vu. Dans la matinée, mistriss Cl. 
est venue chez moi. Elle m’a dit qu’elle était allée 
voir, Crone; qu’il était enragé de penser à la 
mort ; qu’il disait qu’il était trop jeune pour 
faire un martyr, et qu’elle croyaif que plutôt 
que de mourir , il révélerait tout ce qu’ii savait. 

Lundi o. Çe matin de bonne heure , M. Rid- 

* (- > * . V , 

ley est venu me d* r e que le pauvre Tempest e'tatt 
mort. Je suis allé chez sir Bart. Showers. Lady 
Dorchester a dîné avec nous. Mistriss Cl. m’ailit 
qu’elle était allée voir Crone de npuveàu; qu’il 
était de meilleure humeur et parlait plus coura- 
geusement. L’évêque de Saint-Asaph et sir Thor 
mas Ciarges sont venus me voir. J’ai envoyé uh 
exprès dans le Westmorelaud. 

Mardi io. Ce matin, je suis allé dans Lombard- 
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Street pour quelque affaire-J’ai été rendre visite 
à mes amis de Sommersét-House. Mon frère a 
dîné avec moi. Dans l'après-midi , sir H. Capell 
est venu me voir. • - > 

• .■ **• — _ » ..v 

Mercredi n. Dans la matinée, je suis alléchez 
mon frère. Mes deux nièces ont dîné avec moi. 
Cet après-midi , je suis allé dans la cité. 

Jeudi j a. Dans la matinée, l’exception propos 
sée par Crone a été plaidée et rejetée. Les trois 
grands juges et le juge Ayres se trouvaient à la 
Cûur. Je suis allé dans la cité, et j’ai dîné à la 
Merveille. 

Vendredi i 3 . Je ne suis pas sorti. 

Samedi t 4 * *^ e su is allé voir M. de La Bastide, 
l’évêque d’JÉly et mes amis de Sommerset-House 
dont l’enfant est mort hier. „ V- •' 

Dimanche i 5 . J’ai dîné avec mon.frèreà New- 
Park. Dans l’après-midi , nous sommes revenus 
ensemble en ville; en passant à Putney, nous 
avons fait visite à l’évêque d’Ely. Les évêques de 
Peterborough et de Bath étaient avec lui. 

Lundi iQ. 

Mardi 17. Dans la matinée, je suis allé voir # 
lord Essex. J’ai dîné avec sir R. B. Sur le soir, 
je suis allé avec sir H. Capell me promener au 
jardin de Chelsea. 

Mercredi 18. Jour de jeûne. Je l’ai très-stric- 
tement observé. Je ne suis point sorti. On a reçu 
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la nouvelle que le-Roi était débarqué en Irlande 

samedi dernier. 

Jeudi 19. Je ne suis point sorti. Dans la matinée, 
lord Nothingham est allé trouver Crone à Newgate, 
en conséquence d’une lettre qu’il avait reçue de 
lui ( du moins à ce qu’on dit ). Milord , dit-on en- 
core j l’a beaucoup pressé d’avouer, afin de mériter 
la vie ; mais le condamné a dit qu’il avait déclaré 
tout lors de son procès , et qu’il ne savait rien de 
plus. Milord lui a dit qu’il pensait bien qu’il ne 
le verrait plus , parce que certainement il mour- 
rait demain s’il n’avouait pas , mais qu’on in- 
formerait la Reine de ce qu’il avait dit. Dans la 
soirée , lord Monmouth et lord Lincoln sont allés 
à Newgate pour presser de nouveau Crone de 
firfre une confession pleine et entièi*e , en lui 
faisant quantité de belles promesses s’il voulait 
être sincère; mais il a persisté à déclarer qu’il 
ne pouvait rien dire. A dix heures du soir, 
M. Finch lui a apporté un sursis- pour jusqu’à 
.mercredi prochain.- . ; 1 

V endredi 20. C’est aujourd’hui le premier jour 
de la session des tribunaux. 3 ir Francis Win- 
nington a parlé à la cour du banc du Roi,, 
en faveur de Ferguson qui avait été arreté $uV • 
l’ordre de lord Nottingham comme soupçonné dé 
haute trahison. Je suis allé avec ma femme à 
Kensington voir l’enfant de ma fille. Dans la soirée. 
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les évêques d’Ely et de Bath et sir Thomas Clarges 
sont venus me voir. ■ «• . r y ■ 

v Samedi ai. L’affaire de Ferguson a été *de 
nouveau plaidée à la cour du banc du Roi, et le 
mandat du secrétaire d’Etat sévèrement qualifié. 
Lord Worcesler , ainsi que les évêques d’Ely et 
de Bath, ont dîné avec nous. Dans l’après-midi,, 
je suis allé à Lambeth. • 

Dimanche 22. Je ne suis pas sorti. Dans la 
soirée , sir Thomas Clarges est venu me voir. 

Lundi , 23 . J’ai dîné chez sir R. B. J’ai été 
trouver M. Terry à Charring Cross, et j’ai tout 
arrangé avec lui x parce qu’il doit partir demain 
pour le nord. • _ . . ; 

Mardi 24. Vers dix heures du soir, mon frère 
étant chez moi , Tom. Apprice est venu me dire 
que le sergent Topham était à la porte et désirait 
me' parler. Il m’a dit en mêmetemps qu’on avait 
lancé plusieurs mandats pour m’arrêter ainsi que 
d’autres personnes. Après a*voir un peu délibéré 
avec mon frère , j’ai pensé que le mieux était de 
ne pas s’évader, et en conséquence j’ai ordonné 
de faire entrer le sergent. Après m’avoir tourné 
un compliment et témoigné son regret de venir 
me voir pour un pareil motif , il m’a montré uû 
ordre du conseil privé pour m’arrêter et me 
conduire à la Tour, comme prévenu de haute 
trahison. J’ai demandé au sergent si je ne pouvais 
pas passer la nuit dans ma maison, mon frère 
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répondant que je ne m’enfuirais point- L’homme 
de justice a été très-poli , mais il a dit qu’il n’o- 
sait pas me laisser coucher chez moi; de sorte 
qu’après avoir informé ma femme de ce qui 
m’arFivait , j’ai suivi le sergent jusqu’à sa mai- 
son dans Berkeley -Garden, Holborne, où j’ai 
coüché , parce qu’il était trop tard pour entrer 
à la Tour. Le sergent m’a dit. qu’il avait un man- 
dat d’arrêt contre lord Lichtfield , mais qu’on ne 
pouvait pas le trouver. ,• . ■ * " - . 

Mercredi a5. Dans la matinée, mon frère et 
naOB fils sont venus me voir chez le sergent. Je 
leur ai donné copie de Tordre de mon ein prison-** 
nement , afin qu’ils pussent conférer avec des 
avocats, pour savoir s’il convenait que je fisse 
^ quelque chose cette session. Vers onze heures, 
je suis arriyé à la Tour. Milord Lucas ni son 
lieutenant n’étaient chez eux, mais ils sont venus 
au bout d’une heure. Pendant tout ce temps, je 
suis resté dans une chambre de la maison du- 
gouverneur. Après m’avoir adressé quelques 
complimens , milord m’a demandé s’il y avait 
quelque maison où j’eusse envie d’être logé. J’ai 
répondu que je ne connaissais personne à la Tour, 
mais que j’étais venu une fois chez Le chapelain , 
et que je regarderais comme une faveur qu’il me 
logeât là. Milord m’a ditquç le chapelain n’était 
pas à Londres, et en conséquence il m’a conduit 
chez un gardien nommé Sap, où j’ai dA prendre 
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mon logement. Comme je traversais la place 
d’armes , j’ai demandé à milord qni occupait la~ 
maison où avait autrefois logé la duchesse de 
Monmouth. îl m’a dit que c’était sir Jo.Fenwick, 
mais qu’il n’avait pas été poli à son egard , et 
qu’en conséquence il le ferait' déloger ; surqufti 
j’ai dit que j’espérais que milord ne se vengerait 
pas d’une petite pique qu’il avait éprouvée , sur 
un homme qui était aujourd’hui son prisonnier ; 
jè l’ai assuré en outre que je ne voudrais pas. 
loger là. M. Francis Morley est venu me voir 
et a dîné avec moi. J’ai eu un gigot de mouton 
de chez le vivandier. Dans l’après-midi, ma 
femme , lady Thanet, lady Orrery , mon frère et 
mon fils sont venus me voir; mais le portier, 
M. Hawley a resté tout le temps avec nous, en 
ayant reçu', a-t-il dit, l’ordre de lord Lucas; 
ce que j’ai trouvé un peu étrange,, parce que 
mon mandat d’arrêtne faisait point mention que 
je dusse être gardé strictement. Mon frère m a 
dit qu’il avait parlé à mes avotats, et qu ils de- 
vaient se réunir dé nouveau le soir pour prendre 
uné résolution définitive concernant- mon affaire. 
11 m’a dit qu’il était allé trouver' lord Nottingham; 
mais qu’il n’espérait pas qu’on me mit en liberté 
avant que la flotte française rie' se fût éloignée 
de nos côtes. Crorie devait êtw -exécuté aujoiu^ 

dlmi . La élaie sur laquelle il drivait être traîne 
•était à Nèwgate, et le pèuple amassé en fouie 
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comme de coutume dans cés occasions , mais on a 
accordé au condamné un nouveau sursis , dans 
l’espoir qu’il rachèterait sa vie par la confession 
qu’il ferait. Vers dix heures du soir , comme je 
venais de me mettre au lit, M. Dod , le geôlier, 
est venu mettre un cadenas à la porte de ma 
chambre ; de sorte que si je me fusse trouvé mal, 
•mon domestique n’aurait pu venir à mou se- 
cours. J’avoue que cela m’a paru un peu bizarre. 
,M. Stafford et le colonel Hastings avaient été 
amenés à la Tour, ce matin, un peu avant moi; 
lord Newburgh et sir John Fenwick y avaient été 
amenés hier. • : : 

Jeudi 26. Dans la matinée, le major Mathews 
a été amené ici. Lord Worcesteret sir H. Capell 
sont venus me voir, ainsi que sir St.-Jo. Brodrick 
et son fils , et M. Firmin. Le colonel Jarvell , 
gouverneur lieutenant, est resté tout le temps avec 
nous. Mon frère Capell m’a fait beaucoup de pro- 
testations d’amitié et m’a dit qu’il espérait que 
je ne prendrais pas en mauvaise part qu’il eût 
signé l’ordre de mon emprisonnement, parce que 
tout le monde avait eu l’ordre de le signer.. Je lui 
ai dit que je 11’avais pas lieu de prendre cela 
mal de sa parL, puisque tout le conseil avait eu 
^ordre de le faire, mais que j’étais très -sûr 
qu’on ne pourrait rien prouver contre moi , et 
qu’en pareil cas il était très-dur d’être empri- 
sonné, de quoi il . n’a- rien dit. M.Traser est venu 
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me voir; et ayant invité le major Hawley à 
dîner , j’ai envoyé demander au gouverneur- 
lieutenant la permission pour M. Fraser de dîner 
avec moi, mais elle m’a été refusée. Dans la 
soirée , lord Lucas est venu me voir. Je lui ai dit 
que. j’étais un peu surpris de me voir étroitement 
gardé, quand rien de pareil n’était mentionné 
dans l’ordre de mon emprisonnement; mais il 
m’a montré un ordre du conseil en date du 24 du 
courant , enjoignant à lord Lucas de ne permettre 
à, personne de visiter aucun des prisonniers dé- 
tenus alors, ou qu’on viendrait à détenir à la 
Tourpour haute trahison, sans la permission ,etc. 
Il m’a dit en outre que je ne devais avoir qu’un 
seul domestique, et qu’il devait être étroitement 
gardé comme moi. Néanmoins il m’a dit que cette 
rigidité ne durerait que quelques jours. Dans la 
soirée, nia femme est venue me trouver avec un 
ordre pour être enfermée avec moi. M. Dod m’a 
apporté une note des bien-venues à payer, mon- 
tant à i3o liv. sterl. ; au gouverneur 100 liv. , 
au. portier , 20 liv., au- geôlier, 10 liv. Ce 
soir, assçz tard, on a amené ici le capitaine 
Hatton. v - - 

Vendredi 27 * Dans là soirée, lord Lucas est 
vertu me voir, et, après beaucoup de compli- 
mens, m’a dit qu’il avait ordonné qu’on ne mît 
pas le cadeqas sur ma porte par respect pour ma 
femme. Le major Hawley a soupe avec nous. 
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Samedi 28. Mon frère m’a fait dire qu’il n’a- 
Tait pu obtenir la permission de me venir voir, 
et qu’en conséquence il irait passer deux ou 
trois jours à New-Park, et laisserait M. Sliaw 
solliciter lord NottingUam. , • 

> Dimanche 39. On a reçu la nouvelle que les 
Français àvaient remporte' une grande victoire 
en Flandre. Le major Hawley a dîné, avec nous. 
Dans la soirée , ma femme est retournée! la rai- 
son ,, étant indisposée par le manque d’air, fa, pe- 
titesse du logement et la chaleur du temps. . >. 

Lundi 3 o. Le docteur Hawkins m’a fait savoir 
qu’il serait venu me visiter, mai&que lord. Lucas 
n’avait pas voulu le lui permettre. „ . 

Mardi i er . Juillet \ Le major Hawley a dîné 
avec moi. Dans l’après-midi, M. Dod a dit à. mes 
domestiques ( car un laquais venait tous les jours 
m’apporter ce qui m’était nécessaire) que le cuisi- 
nier et le laquais ne pourraient plus sortir et ren- 
trer comme ils le faisaient. Us lui ont demandé 
( car il avajt dîné avec eux tous les jours depuis 
niou entrée à la Tour) comment je pourrais me 
procurer des vivres. 11 a répondu que le vivan- 
dier m’en fournirait. J’ai en conséquence ren- 
- voyé mon cuisinier et mon. laquais à la maison, 
-et leur ai dit de ùe plus revenir. J’ai fait dire 
à ma femme que je désirais qu’on m’envoyât 
tous les jours jan morceau de viande froide. 
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Dieu merci, peu m’importe ce que je mange. 

Mercredi 2 . Dans fa matine'e , j’ai envoyé' dire 
à lord Lucas que je voulais lui parler. Il est venu 
sur-le-champ. ■ Je lui ai dit ce qui s’était passé 
hier entre M. Dodet mes- domestiques concernant 
mon cuisinier. Il m’a paru un peu troublé ; mais 
il m’a dit que les ordrès e'taient très -stricts; 
qu’aucun prisonnier ne pouvait avoir plus d’un 
domestique , qui devait d’ailleurs être prisonnier 
comme lui. J’ai répondu qu’un cuisinier était un 
serviteur inutile s’il n’avait pas de mets à ap- 
prêter , et que je ne savais comment me procurer 
des vivres, si mon cuisinier ne pouvait pas sor- 
tir , parce, que je n’avais personne autre pour 
faire mes provisions, que d’un autre côté mon 
logement était trop petit pour lui; J’ai affirmé à 
milord que jamais je n’avais parlé à mon cuisinier , 
et qu’il pourrait le faire fouiller tous les jours 
quand il entrerait ou sortirait; mais milord m’a 
répondu que les ordres étaient très-stricts, et 
qu’il ne pouvait y rien faire; sur quoi il m’a 
quitté. Œfiltp+Wyi 

Jeudi 5. Dan^la matinée, lord Lucas a en- 
voyé M. Dod m^aire qu’il allait sortir pour une 
affaire importante, et qu’ainsi il ne pouvait 
venir me voir ; mais que mon cuisinier pourrait 
aller et venir comme il me plairait; mais j’ai 
dit à M. Dàd que s’il h’y avait pas. d’ordre par 
écrit pour cela , je ne- Voudrais pas être cause 
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que milord trangressât ses ordres. Dans la soirée,' 

on a amené ici lord Yarmouth. 

Vendredi 4* 

Samedi 5. Dans l’après-midi , ma fille est ve- 
nue à la fenêtre pour me voir. • 

Dimanche 6 . Ma femme m’a envoyé dire qu’elle 
aurait un ordre pour venir me trouver demain. 

Lundi 7 . Dans la matinée , lord Yarmouth est 
allé à Westminster, en vertu d’un habeas cor- 
pus ; mais il a été renvoyé avec un ordre de |a 
cour pour être ramené demain devant elle. Vers 
midi, ma femme est venue me trouver / mais 
avec un ordre d’être retenue prisonnière comme 
la dernière fois. On a eu la nouvelle que le Roi 
avait passé la Royne ; que la veille, ün boulet 
de canon avait effleuré son épaule sans lui faire 
grand mal ; qu’il marchait sur Dublin ; que lé 
roi Jacques avait été totalement défait et avait 
pris la fuite ; enfin que Schomberg avait été tué; 

Ce soir , les gros canons placés sur le quai dé 
la Tour ont tiré. 

Mardi 6 . Lord Yarmouth est retourné devant 
la cour du banc du Roi; mai^il a été renvoyé. 
Lorsque son avocat a représenté qu’on l’avait 
emprisonné, sans déposition, sans serment, les , 
juges ont répondu que cela ne paraissait pas évi- 
dent , et- qu’ils, devaient présumer que le mandat 
d’arrêt était valable. L’avocat du Roi a dit qu’on 
avait mis beaucoup de gens à mort pour moins 
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déchargés qu’il n'y en avait contre quelques uns 
des lords qui se trouvaient la Tour. 

Mercredi g. Dans l’après-midi, on a amené 
prisonnier ici M. Bern. Howard et le colonel 
Butler. 

Jeudi 10. A midi , lord Griffin a été amené 
prisonnier ici, et, dans la soirée , lord Torring- 
ton ; son mandat portait, pour délit grave. 

Vendredi 11. Dans l’après-midi, lord Ross 
d’Ecosse a été amené prisonnier ici, pour haute 
trahison. 

Samedi 12. Le major Hawley a dîné avec nous. 

JJimanche i 3 . Mon frère a dîné avec moi. Il 
avait annoncé à lord Nottingham qu’il allait à 
Tunbridge , et qu’en conséquence il désirait avoir 
la permission de prendre congé de moi ; sur quoi 
milord est allé trouver la Reine et a ensuite donné 
à mon frère un ordre pour venir me voir et être 
seul avec moi. C’a été pour moi un jour de jubi- 
lation. C’était le vingtième jour depuis mon ar- 
restation, et pendant tout ce temps j’avais. été 
gardé étroitement, et on n’avait laissé personne 
seul auprès de moi. Dans l’après-midi, lord 
Lucas est venu à mon logement pour voir mon 
frère. Dans la soirée , sir John Gage a été amené 
prisonnier ici. \ •' » i ‘ • ■■ . 

Lundi 14. Lord- Lucas a dîné avec nous. 

Mardi i 5 . lie major Hawley a soupé avec 
nous. f ■ • • 

22 
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Mercredi 16. Jour de jeûne. Mon frère est venu 
me voir. Il m’a dit qu’il avait demandé à lord 
Nottingham si les prisonniers seraient détenus 
jusqu’à la session des tribunaux, et que milord 
lui avait répondu qu’il ne le croyait pas, et qu’il 
pensait qu’on les élargirait quand notre flotte au- 
rait pris la mer. Dans l’après-midi , ma femme 
ayant besoin d’air, est retournée à la maison avec 
mon frère. 

Jeudi 17. Dans la matinée, M. Evelyn et 
M. Rustat sont venus me voir à la fenêtre. Mon 
fils a dîné avec moi ; il venait de se procurer un 
ordre pour être avec moi en présence d’un gar- 
dien. Il m’a dit qu’il ne faisait que d’être déli- 
vré d’une attaque de la pierre, et qu’il en avait 
rendu une très-grosse hier. Ma femme m’a fait 
dire <jue l’évêque était venu la voir, et avait été 
trèS-aigre et très-sévère dans ses propos sur mon 
compte. - ' 

Vendredi 18. Mon frère a dîné avec moi. Dans 
l’après-midi, l’évêque de Saint-Asaph est venu 
me voir; son ordre portait qu’il me verrait en 
présence d’un gardien. Mon frère m’a conseillé 
d’écrire à la duchesse de Monmouth une lettre 
qu’elle pût moutrer à la Reine. Dans la soirée, 
le docteur Lower est venu me voir. Son ordre 
portait qu’il me verrait en présence du médecin 
de la Tour , un certain docteur Gid. Hervey ; ce 
dont le docteur Lower était très-courroucé et di- 
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sait qu’il s’en plaindrait. Lord Lucas est venu me 
voir. Le major Hawley a soupe avec moi. 

Samedi 19. Dans l’après-midi, M. Longue- 
ville est venu me voir. Etant mon avocat , il avait 
obtenu un ordre pour me voir en présence d’un 
gardien , ordre pour lequel on lui avait demande' 
quarante shellings , que mon fils a payés. Mes 
deux domestiques Heyton et Apprice sont égale- 
ment venus me voir, ayant obtenu un pareil 
ordre. Dans la soirée, mon fils a été avec moi. 
J’ai envoyé à mon frère la lettre destinée pour la 
duchesse de Mon mouth, comme nous en étions 
convenus. Dans la soirée , lord Lucas est venu 
me voir. Il m’a montré l’ordre du conseil accor- 
dant aux prisonniers ce qu’il appelle la liberté 
de la Tour, qui consiste à se promener dans l’en- 
ceinte de la Tour avec leur gardien , mais sans 
pouvoir se parler les uns aux autres , ni parler à 
qui que ce soit. J’ai une copie de cet ordre. 

Dimanche ao. Etant très-indisposé , j’ai pris 
les eaux d’Epsora; mais elles ne m’ont pas fait de 
bien. Dans l’après-midi, ma femme et mon frère 
sont venus me voir et m’ont dit qu’ils préparaient 
une pétition à la Reine en son conseil pour ré- 
clamer mon élargissement ; ce qu’ils faisaient 
d’après un avis que l’évêque de Sarum avait 
donné à lady Ranalagh. Dans la soirée, je me 
suis promené dans la Tour , pour la première 
fois. *t • , ■ 
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Lundi 2 1 . M. Longueville a dîné avec moi. Dans 
l'après-midi , mon frère est venu me voir. Il m’a 
dit qu’il y avait eu un malentendu dans l’idee de 
ma femme au sujet de la pétition qu’elle devait 
adresser à la Reine en son conseil ; que cette péti- 
tion n’était pas pour réclamer mon élargissement, 
mais seulement pourobtenir la libertéde venir me 
voir quand elle voudrait. Mon frère m’a dit aussi 
que la ducbesse de Monmouth avait montré ma 
lettre à la Reine, mais sans aucun résultat. Dans 
la soirée, l’évêque de Saint-Asaph est venu me 
voir. Le docteur Lower est venu également. Il 
avait fait changer son ordre; c’est maintenant en 
présence du geôlier ou d’un gardien qu’il peut 
me voir. On a eu la nouvelle que le roi Jacques 
était débarqué à Dieppe etparti pour Paris. 

Mardi 22. Mon frère est allé à Tunbridge. 
Dans l’après-midi, mon fils est venu me voir et 
m’a dit que ma femme avait donné sa pétition à 
lady Ranaiagh, qui avait promis de la recom- 
mander efficacement à lord Nottingham. 
Mercredi 23 . Mon fils a dîné avec moi. 

Jeudi 24. On a eu la nouvelle que la flotteffan- 
çaise avait paru devant Torbay. Dans la soirée , 
sir Walter Vavasor a été amené prisonnier ieit 
Vendredi 25 . Dans la soirée, l’évêque de St.- 
Asaph et mou fils sont venus me voir. 

Samedi 26. Le major Hawley a dîné avec moi . 
Dimanche 27. Dans la matinée, le major 
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Hawley est venu me voir et m’a dit que lord Lucas 
à’e'tait montre' hier soir très-fâché contre lui de 
ce qu’il était si souvent avec les prisonniers; en 
conséquence il m’a dit qu’il ne viendrait plus mé 
voir comme il l’avait fait. 

Lundi 28. J’ai appris que lord Aylesburÿ 
s’était présenté de lui-même et avait été admis à 
Caution. Le parlement s’est assemblé et a été 
prorogé au 18 août. 

Mardi 29. Mon fils a dîné avec moi. Ma femme 
m’a fait dire que la Reine avait défendu à l’e'vêque 
deSaint-Asaph de venir me voir. Dans la soirée, 
le docteur Lower est venu. Il m’a dit que les 
voitures du Roi étaient allées à Chester au devant 
de Sa Majesté. 

Mercredi 3 o. Dans la matinée , M. Dod est venu 
à mon logement, et a dit au gardien que ni mon 
fils, ni mes domestiques, qui avaient des ordres 
pour communiquer avec moi, ne devaient plus 
être admis sans de nouveaux ordres ; sur quoi j’ai 
envoyé dire à M. Dod que je désirais lui parler. 
Je crois que le pauvre homme était peiné de ce 
qui m’arrivait, car il l’a dit, et qu’il en était 
très-étonné} mais il devait obéir aux eom- 
mandemens de lord Lucas. Je lui ai dit qu’il 
était obligé de le faire; mais j’ai demandé à voir 
l’ordre. Il m’a dit qu’il n’y en avait pas par 
écrit; mais que mon mandat d’arrêt ne portant 
pas la clause que tels ou tels pourraient venir me 
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Tojr de temps à autre, milord ne se croyait pas 
suffisamment autorisé à souffrir que personne vînt 
me voir davantage sans de nouveaux ordres ; sur 
quoi je l’ai prié de dire à lord Lucas que je dé- 
sirais lui parler à son loisir. J’avoue que voilà 
un bon moyen de procurer de l’argent au secré- 
taire d’état, pourvu que le gouverneur de la Tour 
et lui s’entendent. Dans la soirée, ma femme est 
venue me voir à la fenêtre , elle n’avait pas encore 
entendu parler de sa pétition. 

Jeudi 3i. Dans la matinée, M. Dod est venu 
me voir. Il m’a dit que lord Lucas l’avait chargé 
de me dire qu’il avait été réprimandé à la cour 
pour avoir laissé mon fils me venir voir si souvent j 
mais que, si je voulais m’adresser à lord Not-r 
tingliam, l’ordre serait facilement renouvelé et 
qu’on y insérerait les mots de temps à autre. Il 
m’a dit en outre que milord l’avait chargé de me 
dire que j’aurais tel autre logement qui me 
plairait. J’ai répondu que je n’avais pas envoyé 
demander un autre logement à lord Lucas; que 
j’avais seulement désiré la faveur de m’entretenir 
avec lui. M. Dod a répliqué que milord comptait 
venir me voir dans la journée, s’il en avait le 
temps. Je crois en vérité que le pauvre lord Lucas 
ne sait quelle contenance tenir vis-à-vis de moi. 
Dans la soirée il est venu , et m’a fait quantité 
d’excuses de ce qu’il ne venait pas me voir plus 
souvent; il m’a dit que quant à ce qu’on ne 


Digitized by Google 



DE LORD HENRI CLARENDON. 543 
permettait pas à mon fils ni à mes domestiques 
devenir me voir, il ne pouvait y rien faire; mais 
l qu’il avait parlé ce matin pour qu’on changeât 
les ordres et qu’il ne doutait pas qu’on ne le fit. 
Je lui ai dit qu’il devait me permettre de lui 
parler un peu franchement en faveur de notre 
ancienne connaissance ; que j’étais parfaitement 
convaincu qu’il avait lui-même provoqué l’ordre 
de ne plus souffrir que mon fils, etc., vinssent 
ine voir; ce qui a paru le confondre. Je lui ai dit 
qu’il pensait se mettre bien en cour , en paraissant 
rigide envers les prisonniers, en quoi il verrait 
qu’il se trompait; qu’il était de son intérêt d’être 
bon et obligeant envers eux, s’il espérait quelques 
gratifications de leur part , et qu’il devait solli- 
citer des grâces de la cour pour eux, comme ses 
prédécesseurs avaient toujours fait ; et que je 
lui conseillais, en vieil ami, de ne jamais 'ap- 
porter à des prisonniers de distinction des ordres 
désobligeans autrement que par écrit ; que ceux- 
là , il ne pouvait s’empêcher de les exécuter; mais 
que des ordres rigoureux et purement verbaux 
seraient toujours pris mal, parce qu’on croirait 
qu’il ne tiendrait qu’à lui de les éluder. Il a sem- 
blé prendre ce que je lui ai dit en bonne part , et 
nous nous sommes quittés bons amis. Lord Fal- 
conberg a envoyé un gentilhomme pour me voir. 

Vendredi i*'. Août. Le conseil étant assemblé , 
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Ja Reine lui a envoyé annoncer quelle avait 
quelque raison de croire que le Roi était dé- 
marque, et quen conséquence elle ne viendrait • 
point présider, et ne s’occuperait d’aucune affaire 
pu lique. Ma femme m’a fait dire qu’elle n’avait 
pas de réponse à sa pétition , et qu’elle croyait 
quelle nen aurait plus que lorsque le Roi se- 
rait arrivé à Londres. Dans l’après midi, M. Per, 
Rert.e est venu me voir à la fenêtre, et m’a fait 
beaucoup decomplimens affectueux de Ja part de 
lord Abingdon. 

Samedi 2 . On a appris que le Roi ne serait pas 
ici aussitôt qu’on y avait compté , et qu’il était 
a le à Limmerick. Dans la soirée, le docteur 
Hawkins est venu me voir. 

Dunanche 3. Le docteur Hawkins a dîné avec 
*»oi. ui a dit qu’il serait venu me trouver 
plus tôt et plus souvent, mais que lord Lucas le 
lu. avait défendu, ce qu’on. n’avait jamais fait 
c epuis dix-sept ans qu’il était chapelain de la 
Tour. Dans 1 après-midi, ma femme et mon fils 
sont venus me voir à la fenêtre. Ma femme m’a 
c . quelle n avait encore aucune nouvelle de sa 
pût, t, on; sur quoi je l’,i engagée, comme c’est 
demain jour de conseil , à y aller et à présenter 
une pet, tu» elle-même à la Reine, qu’elle serait 
sure alors d avoir une réponse quelconque. Dans 
a soiree , lord Castlemaine a été amené prison- 
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• Lundi. 4- Un pauvre homme qu’on dit fou a 
sauté dans le fossé et s’est noyé. Ma femme est 
allée au conseil et a remis sa pétition. Lord et 
lady Lovelace ont été très-polis à son égard, et 
l’ont accompagnée jusqu’à la salle du conseil. 
Avant la levée du conseil, iord Lovelace lui a 
apporté un ordre pour venir me voir; ldrd Not- 
tingham avait sa pétition depuis trois semaines 
et n’avait pas eu l’humanité de la présenter; il 
avait traité ma femme d’une manière très-incivile* 
lorsqu’elle était allée le trouver. 

Mardi 5. Vers midi, ma femme est venue me 
voir. Son ordre, comme le premier, portait 
qu’elle serait prisonnière avec moi. 

Mercredi 6. Il est venu à ma femme une lettre 
de mistriss Nicholas ; mais M. Dod n’a pas voulu 
la lui remettre avant de l’avoir ouverte. Il est 
survenu une querelle entre lord Newburgh et son 
gardien; sur quoi milord a changé de logement. 
Cet incident a fait beaucoup de bruit. 

Jeudi 7. On a reçu la nouvelle que la flotte 
française. s’était éloignée de nos côtes. Dans la 
soirée , le docteur Lower est venu me voir. 

Vendredi 8. . 

Samedi 9. Lord Lucas est venu me voir. Je lia 
ai demandé de ine faire venir Rotier* le gra- 
veur. Il m’a dit que M. Dod viendrait toutes les 
fois avec lui , et qu’on ne pouvait le laisser seul 
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avec moi, parce qu’il e'tait papiste. Voilà qui est 

très-plaisant ! 

' ■ Dimanche io. Le docteur Hawkins a dîné 
avec moi. 

Lundi 1 1 . Dans la matinée , lord Lucas est 
venu me voir avant de sortir , ,et m’a dit qu’il 
allait à la cour ; que le conseil devait s’assembler, 
et qu’il comptait proposer que les prisonniers 
eussent permission de recevoir leurs amis. Sir 
Jo. Talbot a envoyé savoir de mes nouvelles. 
Dans la soirée , lord Lucas est revenu me voir , et 
m’a dit que le débat concernant les prisonniers 
avait été ajourné à mercredi, parce que les 
jurisconsultes étaient auprès de lordTorringlon. 

Mardi ia. 

Mercredi i 3 . Pendant que nous étions à dîner, 
Tom. Apprice est arrivé et m’a dit que le con- 
seil avait rendu un ordre portant que tous les 
prisonniers seraient reçus à caution, Dans l’après- 
midi, mon fils et ma fille sont venus me voir. 
J’ai fait visite à lord Peterborough. A présent 
tous les prisonniers peuvent se parler les uns au* 
autres sur la place d’armes. Dans la soirée , lord 
Lucas est venu me voir, et m’a dit la même nou- 
velle, savoir, que le lord grand juge devait 
admettre à caution tous les prisonniers de la 
Tour , excepté lord Castleinaine , lord Ross et 
M. Hatton, et que l’ordre serait signé vendredi. 

Jeudi 14. J’ai reçu la visite de lordPeterborough 
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et de sir Jo. Gage. Mon fils et ma fille ont dîné 
avec moi. J’ai donne' à mon fils une liste de plu- 
sieurs personnes qui pourraient me servir de 
caution , afin de la faire approuver par M. Ar. 
Smith. Dans la soirée, lord NewburghetM. Hoar 
de la monnaie sont venus me voir. 

Vendredi 1 5. Lord et lady Montrath , et mon 
fils et ma fille ont dîné avec moi. Dans l’après- 
midi , je leur ai montré la Monnaie et les ateliers 
qui en dépendent. Lord Worcester, lord Bulkeley, 
sir Jo. Parsons et sir Peter Rich se sont portés 
mes répondans. Vers six heures du soir lord 
Lucas est venu avec moi chez le* lord grand 
juge Holt. Mon frère venait d’arriver de Tun- 
bridge , et m’a accompagné ; ma femme est 
restée dans la voiture. Le lord grand juge a 
pris ma promesse de me présenter à la cour du 
banc du Roi, le premier jour de la prochaine 
session , et en même temps m’a fait donner ma 
parole d’honneur de ne point troubler le gouver- 
nement etdegarder la paix. J’ai dit que je consen- 
tais à tout, excepté à la dernière clause, qui parais- 
sait très-bizarre, et que je ne pouvais rien dire 
à cet égard. D’après le désir de lord Lucas, j’ai 
parlé au lord grand juge de la caution de lord 
Forbes qui ne pouvait avoir pour répondans que 
des gentilshommes d’Irlande. Le lord grand 
juge s’est montré très-revêche et a dit qu’il n’en 
accepterait aucun sans l’approbation de M. Ar. 
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Smith. Jesuis rentré chez moi avant neuf heures. 
La duchesse de Monmouth est venue sur-le-champ 
me voir. Je lui ai eu beaucoup d’obligations 
pendant tout le temps de mon emprisonnement. 
Mistriss Philips èst venue également. 

Samedi 16. Dans la matinée, je suis allé voir 
lady Rdnalagh et M. Boyle. Dans l’après-midi, 
jesuis allé voir la duchesse de Monmouth. 

Dimanche 17. Le major Hawley a diné avec 
moi. Dans l’après-midi, lord Ranalagh, lord 
Bulkeley et M. Blathwait sont venus chez moi. 
Je suis allé voir mes amis à Somraerset-Rouse , 
où i’ai trouvé M. G. ' ■ 


FIN Dü JOURNAL. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

ET 

« 

PIÈCES HISTORIQUES (■). 


i. 

Discours de V archevêque de Cantorbèry et de 
V évêque de TVinchester , au duc d’York ( de- 
puis Jacques II ) pour t arracher au papisme , 
prononcé dans le cabinet de Son Altesse royale , 
à Saint-James , le 21 février 1678. 

. , < . > ' ' 

Avec le bon plaisir de Votre Altesse royale; 

Nous nous présentons ce matin, mon révé- 
rend frère et moi , devant Son Altesse royale , 
avec sa permission; c’est pourquoi nous osons 
réclamer son indulgence et la prier d’écouter 
patiemment le peu de mots que nous avons à 
lui dire. Nous venons à vous avec cet humi- 
lité et ce profond respect qui conviennent à 

(1) Ces importais documens doivent être considérés 
comme le complément du Journal de lord Henri Clarendon ; 
et c'est par ce motif que nous les avons imprimés dans le 
même caractère. (Voir la notice en tête de ce volume. ) 

1 {Note de l’Editeur .) 


î. 
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ceüx qui ont l’honneur de parler à un si grand 
prince , et le cœur plein de cette obéissance et 
de cette loyauté que, à tant de titres, nous de- 
vons particulièrement à votre très-illustre fa- 
mille. Nous venons aussi échauffés, animés et 
encouragés par le zèle ardent et cette vraie dé- 
votion qui sont dus à l’excellente religion que 
nous professons , et à cette très-sainte foi de la- 
quelle nos Rois ont l’honneur de se proclamer 
les défenseurs. Ce que nous allons dire à Votre 
Altesse royale , est ce que le ciel et la terre at- 
tendent depuis long-temps que nous lui disions, 
et ce dont nous deviendrions responsables envers 
Dieu et les hommes , si nous omettions ou négli- 
gions de le faire , quand nous en avons une oc- 
casion comme celle qu’il a plu à Votre Altesse 
royale de nous accorder aujourd’hui. Ecoutez- 
nous donc , nous vous en supplions, afin que Dieu 
vous éeoute , et que votre cœur ne s’afflige ni 
ne s’offense si, avec, cette liberté qui convient 
à de bons chrétiens, de loyaux sujets et véritables 
Anglais , nous vous soumettons quelques uns des 
griefs et des justes plaintes de notre mère com- 
mune, la sainte mais ttès-affligée Eglise (EAn^ 
gleterre. 

S’il existe aujourd’hui dans le monde une 
Église à laquelle cet éloge , qu’elle est un lis flo- 
rissant au, milieu des épines., soit dû et conve- 
nable, c’èst' l’Eglisedont nous sommes membres. 
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telle qu’elle a été' réformée et est établie chez 
nous. Elle est certainement la plus pure qu’il y 
ait sur la terre , ayant été purifiée des nombreux 
abus et corruptions que la suite des temps , la 
malice du diable et la perversité des hommes 
avaient insensiblement introduits dans sa doc- 
trine , son culte et gouvernement. Avec tout cela, 
néanmoins, ce lys de pureté a, depuis nombre 
d’années ( par les malicieuses et subtiles machina- 
tions de ses infatigables et implacables ennemis ) , 
été de toutes parts entouré d’épines ; et même au- 
jourd’hui, elle porte sur son corps les marques de 
Notre-Seigneur Jésus, d’anciennes cicatrices et les 
traces de blessures plus récentes et plus dange- 
reuses ; et ainsi elle voit chaque jour diminuer 
de plus en plus l'intervalle qui existe entre ses 
souffrances et celles de notre Sauveur crucifié. 

Et, pourtant, dans la multitude des chagrins 
qui déchirent son cœur ( permettez-nous de vous 
le dire parce que cela est ainsi ) , il n’y a guère 
de choses qui l’aient si profondément et si doulou- 
reusement blessée, que de voir que Votre Altesse 
ait jugé à propos de l’abandonner même dans son 
affliction. C’est son sein qui vous a porté; c’est 
son lait qui vous a nourri. Vous êtes né dans sa 
communion alors heureuse, et avez été baptisé 
dans sa sainte foi. Ypus avez sucé d’elle les pre- 
miers principes du christianisme , les principes 
des oracles de Dieu, ce lait pur de la partfle, 

33 
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non altéré par aucune espèce de substance hé- 
térogène. Votre royal père , ce bienheureux 
martyr d’immortelle et glorieuse mémoire, qui 
l’aimait et savait l’apprécier , et qui a perdu 
pour elle tout ce qu’il possédait au monde et 
même sa vie, votre royal père, au dernier mo- 
ment, vous l’a léguée. Lorsqu’il était prêt à 
quitter ce monde impie et ingrat, et qu’il ne lui 
restait plus rien que cette excellente religion 
( qu’il croyait d’un plus grand prix non-seule- 
ment que ses trois royaumes, mais même que 
dix mille mondes ) , il a laissé cette Reine du 
monde comme un legs à partager entre vous; car 
voici comment il a parlé au Roi votre frère et 
en lui à tous les siens ( pai’oles qui mériteraient 
d’être écrites en lettres d’or et gravées sur l’ai- 
rain ou sur le marbre ) : « Si vous ne me re- 
« voyez jamais, je vous ordonne et vous prie, 
« comme votre père et votre roi , de ne jamais 
« souffrir que votre cœur ressente la moindre 
« désaffection ou le moindre éloignement pour 
« la vraie religion établie dans l’Eglise d’Angle- 
« terre. Je vous le dis, parce que je l’ai éprouvé, 
« et, après beaucoup de recherches et de dispu- 
te tes , j’ai conclu qu’elle était la meilleure qu’il 
« y eût au monde. » 

En vertu de cette royale et paternelle injonc- 
tion , nous vous avons possédé pendant nombre 
d’années à notre extrême satisfaction, et, nous en 
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sommes sûrs, à la vôtre. Nous vous avons vudans 
ces heureux jours fréquenter avec une constante 
assiduité' les chapelles et les oratoires du palais. 

Semblable à l’étoile du matin et du soir, on 
vous voyait toujours vous lever et vous coucher 
avec notre soleil , et briller avec lui dans le 
même orbite céleste (i). Vous vous teniez, comme 
il convenait, près de ce trône oh siège le fils aîné 
de cette Eglise aujourd’hui méprisée, et vous sem- 
bliez destiné par votre rang à devenir un jour 
son père nourricier; et nous disions, dans le fond 
de nos coeurs : Il pourra se faire qu'à l’ombre de 
son sceptre , nous vivions encore en paix et à 
l’abri des dangers. 

Mais, hélas! vous n’avez pas été long-temps 
avant de vous éloigner de là par degrés ( nous ne 
savons comment ni pourquoi. Dieu seul le sait); 
et, bien que dans l’origine il nous ait répugné 
d’ajouter foi à nos craintes, elles sont devenues à 
la fin trop fortes pour ne pas y croire ; et quand 
nos yeux fatigués de vous chercher dans la mai- 
son de notre Dieu , ne vous y ont plus trouvé, la 


(i) C’est Yénus qu’on désigae ici sous le nom de l’étoile 
du matin et du soir. Cette planète, dans son cours, nous, 
paraît s’écarter très-peu du soleil, ce qui fait que nous la 
voyons pendant un temps se lever un peu avant cet astre , 
et pendant un autre se coucher un peu après. 

( Note du Traducteur . ) 
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tristesse au lieu de la crainte a rempli nos coeurs; 
depuis ce moment , nous n’a vqns cessé de pleurer 
votre absence et nous n’avons pu nous consoler. 
Et dans cette autre auguste assemblée, dans la 
maison du royaume, la plus sacrée de toutes 
après celle de Dieu, songez, nous vous en sup- 
plions ( et nous sommes sûrs que vous serez at- 
tendri et ému de quelque pitié , quand vous 
l’aurez fait ) , songez comment vous nous avez 
frappé au cœur , combien même vous avez brisé 
nos cœurs , quand nous avons vu , ainsi que tout 
le monde, qu’à peine venions-nous d’invoquer le 
Ciel pour qu’il bénît nos affaires publiques (dans 
lesquelles vous avez une si grande part et qui 
doivent vous inspirer un si puissant intérêt ), que 
vous nous avez sur-le-champ tourne le dos. 

Avons-nous oublié le nom de notre Dieu , on 
levons-nous nos mains vers un Dieu étranger ? 
Dieu ne l’aurait-il pas découvert? car il connaît 
les secrets les plus cachés de notre cœur. Mais , 
si nous adorons le même Dieu, et-si nous nous 
adressons à lui par ce médiateur entre Dieu et 
l’homme que vous ne pouvez renier , y a-t-il 
rien dans l’objet de nos prières qui puisse être 
justement blâmé par aucun chrétien? Nous prions 
expressément pour Votre Altesse royale, ainsi 
que le font chaque jour des milliers de bons chré- 
tiens, dans les domaines de Sa Majesté. Pouvez- 
vous trouver dans votre cœur ( ce cœur si noble. 
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si généreux et si courtois) là force de rejeter toutes 
les prières et de les repousser comme autant d’af- 
fronts et d’outrages pour le Ciel et pour vous- 
même? Si nous, qui sommes ici devant vous, 
déclarions ( comme nous le faisons en effet, et 
nous espérons que cela né nous messied point) 
que nous élevons nos coeurs et nos mains vers le 
Dieu du ciel , pour le supplier qu’il lui plaise 
de vous douer de son saint esprit, de vous enri- 
chir de sa grâce céleste, de vous combler de 
toutes les prospérités et de vous appeler à son 
royaume éternel , pourriez-vous empêcher votre 
âme de s’unir aux nôtres pour invoquer le Ciel, 
dans un but si louable et si saint ? Ou , si vous le 
pouvez ( ce qui semble malheureusement vrai ) , 
Dieu tout-puissant, que devons-nous dire? Appre- 
nez-nous donc, s’il vous plaît, ce que nous devons 
imaginer que vous pensez de nous. Nos prières, 
si estimées auparavant, se sont-elles non-seule- 
ment échangées en péchés pour nous , mais en- 
core sont-elles devenues capables de détruire la 
sainteté des vôtres et de les souiller de leur con- 
tagion? Sommes-nous donc devenus pour vous 
ainsi que des payens et des publicains? méri- 
tons-nous d’être fuis comme des tisons d’enfer et 
voués à la damnation? Ou plutôt ( car quelle 
patience et quel ^tôïcisme il faudrait pour passer 
cela sous silence !) ceux à qui vous avez malheü- 
sement remis la direction de votre conscience 
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n’ont-ils pas dépouillé tout d’un coup toute rai- 
son et tout sens commun , tous sentimens de cha- 
rité et de miséricorde chrétienne, et même la 
modestie la plus ordinaire et l’humilité la plus 
commune ? Béni soit Dieu ! Que ces homtnes ne 
soient pas chargés de juger les vivans et les 
morts; car nul ne serait sauvé, excepté le pe- 
tit nombre ( je dis petit par rapport à tout le 
monde chrétien ) , le petit nombre de ceux qui 
se dévouent absolument à servir les intérêts sé- 
culiers et les desseins de la plus cruelle et de la 
plus anti -charitable église qui existe dans le 
monde. 

*i - • ' 

Il est plus que temps que vous examiniez sé- 
rieusement, entre Dieu et votre âme ( quand ils 
se trouvent seuls ensemble au sein de la nuit), ce 
que vous avez fait, et où vous êtes. 11 est plus 
que temps de vous souvenir d’où vous êtes tom- 
bé, de vous repentir et de faire les premières 
œuvres. Il est temps' qu’à la fin vous ouvriez les 
yeux et les oreilles (et nous supplions le Tout- 
Puissant, qui seul le peut , d’ouvrir aussi votre 
cœur) à des impressions plus sages et plus im- 
partiales. Il se peut ( car nous savons que c’est la 
manière habituelle dont certaines gens traitent 
leurs prosélytes ) , il se peut qu’on vous ait dit 
que vous deviez fermer vos yeux et donner votre 
main pour qu’on vous conduisit où l’on voudrait, 
et prêter une foi entière et implicite et uneobéis^ 
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sance aveugle à tous les ordres impérieux qu’on 
vous donnerait, et que vous 11e deviez ni écouter, 
ni lire , encore moins examiner ce que tout 
autre que le directeur de votre conscience pour- 
rait vous insinuer de contraire. Voilà, certes, la 
soumission la plus basse et la plus dégradante 
de la raison , de la foi et de toutes les puissances 
de l’âme aux impostures arbitraires d’une faction 
insolente et tyrannique. A moins que la clarté 
ne puisse vous venir du dehors ( ce qui est peut- 
être impossible dans cette triste et universelle 
interdiction de tout secours humain), que Dieu 
ne daigne faire pénétrer son Saint-Esprit dans 
le sanctuaire de vos pensées, les frapper, afin 
que de ce chaos jaillisse une étincelle, et dire que 
la lumière se fasse, pour que cette lumière vous 
montre l’erreur ou le péché de ce qu’on vous a 
forcé de croire ; à moins de cela , dis-je , vous 
devez (disent certains casuistes sévères dans ce 
cas , mais assez indulgens dans d’autres ) résister 
à ces émotions , repousser cette lumière , se- 
couer de votre sein ces lueurs brillantes descen- 
dues du ciel , et maudire tout cela comme des 
suggestions et des tentations du diable. A coup 
sûr il ne peut y avoir de présomption plus forte 
(j’ai presque dit de démonstration plus claire) 
du défaut de bonté et de la faiblesse de sa cause, 
qu’une manière d’agir si vile et si peu sincère. 
Si vous êtes à présent dans l’état que je viens de 
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dépeindre, ii ne nous reste plus rien ài faire que 
de pleurer en secret sur vous et de vous recom- 
mander à la miséricorde extraordinaire et mira- 
culeuse de Dieu , qui seule peut vous racheter 
d’un si grand esclavage. 

Cependant , quoique nous vous parlions ainsi , 
nous espérons de vous des choses meilleures , des 
choses qui accompagnent le salut. Vous possédez 
une intelligence trop bonne et un trop grand coü* 
rage pour souffrir qu’on vous traite d’une manière 
aussi avilissante et qu’on vous mette à si bas prix. 
Un èsprit noble et généreux ne peut s’en laisser 
imposer de la sorte et se laisser mater par des 
imposteurs si injustes et si arrogans. Ils sont 
non-seulement cruels , mais même impudens et 
insensés , ceux qui prétendent agir avec une 
grande bonté quand ils arrachent les yeux à un 
homme ou du moins le fascinent et l’aveuglent, 
l’emploient à tourner leurs meules , et s’en ser- 
vent comme d’un vil instrument pour exécuter 
leurs pernicieux desseins. Au contraire, la véri- 
table religion chrétienne est franche , honnête et 
desinteressee, pleine d’une douce candeur et d’une 
sainte simplicité ; elle ne connaît pas de ruses ni 
de supercheries ; elle - n’a d’autres desseins siir 
1 homme que de lé rendre sage , bon et heureux 
a jamais. Il ne convient nullement à son caractère 
noble , franc et sincère de prétendre ou de dé- 
sirer qu’on l’adopte de confiance et sans examen. 
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Les choses d’une aussi, grande importance ne 
doivent point être faites dans les ténèbres , ni 
présentées d’une manière aussi confuse et aussi 
embrouillée. La monnaie qu’on refuse d’appro- 
cher de la pierre de touche ou de la balance est 
justement soupçonnée d’être fausse et altérée, et 
u’aura jamais cours parmi ceux qui entendent 
leurs intérêts et prennent soin de leurs affaires. 
Ainsi donc pour l’amour du Ciel et de votre Ame, 
regardez autour de vous , et usez des facultés que 
Dieu vous a données. Vous devez vous former une 
conviction , ainsi que le doit un honnête homme 
dans tout ce qu’il fait ; et quand tout a été dit et 
expliqué , qu’il se laisse seulement aller A penser', 
examiner et réfléchir , et il finira par asseoir son 
jugement. Tel était le conseil de saint Paul à ses 
Thessaloniciens (c’est aussi le nôtre vis-à-vis de 
vous et l’essence de ce que nous voulons vous dire) : 
« Éprouvez toutes choses, et attachez-vous forte- 
« ment à celle qui est bonne ; » ou à ces Béréens 
plus nobles que leurs voisius : « Cherchez dans 
« les Ecritures si ces choses sont ainsi ou non. » 
Si c’est là votre résolution ou votre inclination 
présente (comme nous l’espérons ) , nous sommes 
venus ici , en notre propre nom et au nom du 
reste de nos frères habitant aujourd’hui cette 
ville et ses environs , pour voiis offrir très-shum- 
blement toute qptre assistance ; et afin que la con- 
sultation soit facile et puisse amener un prompt 


Digitized by Google 


36a ÉCLAIRCISSE ME N S 

résultat, nous ne vous engagerons pas dans d’obs- 
cures argumentations , nous ne vous présenterons 
pas des questions ardues et épineuses ; nous ne 
vous embarrasserons pas avec les subtilités scho- 
lastiques , avec rien qui soft au-dessus d’une in- 
telligence commune ou hors de la portée d’une at- 
tention ordinaire. Un seul ou deux textes bien 
clairs de l’Ecriture , et quelques faits évidens 
mentionnés dans cent livres qui sont écrits dans 
notre langue et se trouvent dans les mains de 
tout le monde , voilà tout ce dont nous impor- 
tunerons Votre Altesse royale ; et , d’après ces 
simples prémisses, nous ne doutons pas de pou- 
voir, avec l’assistance de Dieu , prouver que vous 
êtes obligé en conscience, et pour le salutde votre 
aine immortelle, d’abandonner sur-le-champ la 
communion et la tutelle de votre marâtre , l’E- 
glise de Rome, et de rentrer dans le sein de votre 
véritable , tendre et sainte mère, l’Eglise d’An- 
gleterre. Et voici comment nous prouvons la pre- 
mière de ces propositions, savoir que vous de- 
vez abandonner sur-le-champ la communion de 
l’Eglise de Rome. 

L’église qui enseigne et pratique des maximes 
destructives du salut doit être abandonnée ; or 
l’Eglise de Rome enseigne et pratique des maximes 
destructives du salut; donc l’église de Rome doit 
être abandonnée. 

* t * r 1 . 
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II. 

, t . • ' , 

Pétition de quelques évêques au roi Jacques II , 
contre la publication et lecture de sa déclara- 
tion en faveur de la liberté de conscience , avec 
la relation d’une partie de ce qui s’est passé au 
sujet de cette pétition. 

Le vendredi 1 8 mai 1686 une pétition a été dres- 
sée à Lambeth par William, lord archevêque de 
Cantorbéry, et plusieurs évêques suffragans de ce 
siège, savoir : Henri, lord-évêque de Londres, 
William de Saint-Asaph, Francis d’Ely, John de 
Chester, Thomas de Batk et Wells, Thomas de 
Peterborough et Jonathan de Bristol ; en présence 
et avec le consentement de John Tillotson , doc- 
teur en théologie , doyen de Cantorbéry , Ed- 
ward Stillingfleet , doyen de Saint-Paul, Simon 
Patrick, doyen de Peterborough, Thomas Ten- 
nison, vicaire de Saint- Martin -des- Champs , 
Robert Grove , recteur de Saint-André , à Under- 
shaft , et William Sherlock, maître du Temple. 
Voici le texte de cette pétition : 

Au Roi. 

L’humble pétition de William , archevêque de 
Cantorbéry , et de divers évêques suffragans de 
ce siège , de présent avec lui , en notre propre 
nom , ainsi qu’au nom de nos frères absens et du 
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clergé de nos diocèses respectifs , humblement 
remontre que la grande aversion qu’ils éprouvent 
en eux-mêmes à distribuer et publier dans tontes 
leurs églises la déclaration récente de Votre Ma- 
jesté en faveur de la liberté de conscience , ne 
provient ni d’un manque de respect et d’obéis- 
sance envers Votre Majesté (notre sainte mère l’E- 
glise d’Angleterre étant, par ses principes et par 
sa constante pratique, incontestablement loyale, 
et ayant à son grand honneur été plus d’une fois 
reconnue publiquement pour telle par Votre 
Gracieuse Majesté), ni d’un manque d’affection 
raisonnable envers les dissidens , à l’égard des- 
quels ils sont disposés à adopter tel tempérament 
qui sera jugé convenable, après que cet objet 
aura été examiné et réglé en parlement et convo- 
cation ; mais, entre autres considérations, spécia- 
lement de ce que cette déclaration est fondée sur 
un pouvoir de dispenser des lois qui a souvent été 
déclaré illégal en parlement, et particulièrement 
dans les années 1662 et 1672 et au commence- 
ment du règne de Votre Majesté, et c’est un objet 
d'une si grande importance pour toute la nation, 
tant dans l’Eglise que dans l’Etat, que vos péti- 
tionnaires ne peuvent en raison , honneur et cons- 
cience, se rendre participans à cet acte, comme 
sa distribution parmi toute la nation , et sa pu- 
blication solennelle et réitérée dans la maison de 
Dieu , devraient raisonnablement le faire penser. 
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Vos pétitionnaires supplient donc très-humble- 
ment et très-ardemment Votre Majesté qu’il lui 
plaise ne point insistersur la distribution et lec- 
ture de ladite déclaration de Votre Majesté, et 
vos pétitionnaires , comme ils y sont obligés par 
devoir, prieront toujours , etc. 

W. Cant. ,'W. Asaph., Fr. Ely, J. Cicestb. , Tho. 
B. et W. , Tho. Petriburgebs. , Jon. Bristol., etc. 

Dans la soirée du même jour, la pétition étant 
rédigée , tous les signataires , excepté l’arche- 
vêque à qui on avait défendu depuis près de deux 
ans de paraître à la cour, allèrent à Whitehall 
pour la présenter au Roi. A cet effet l’évêque de 
Saint-Asaph alla d’abord trouver le comte de Mid- 
dleton, principal secrétaire d’Etat, pour le prier, 
au nom de tous les signataires , de les introduire 
auprès de Sa Majesté ; mais il était malade depuis 
une quinzaine et gardait la chambre. L’évêque de 
St.*Asaph alla donc (pendant que ses frères atten- 
daient dans la maison du comte de Dartmouth) 
adresser lamême demandeau comte deSunderland 
en le priant de jeter les yeux sur la pétition et d’en 
annoncer l’objet au Roi, afin que Sa Majesté ne fût 
pas surprise quand on la lui présenterait, et en 
même temps de supplier Sa Majesté de fixer le 
temps et le lieu où ils pourraient tous être ad- 
mis en sa présence et lui remettre leur pétition. 
Le comte refusa de parcourir la pétition, et alla 
sur-le-ohamp informer le Roi de leur désir; ils 
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furent immédiatement conduits devant le Roi, 
dans le cabinet voisin de la chambre à coucher. 
L’évêque de Saint-Asaph et tous les antres se 
mirent à genoux et présentèrent la pétition à Sa 
Majesté. Le Roi daigna d’abord recevoir gracieu- 
sement les pétitionnaires et leur pétition, et dire 
en l’ouvrant : « Elle est de la main de milord 
de Cantorbéry. » Les évêques répondirent : «Oui, 
sire, elle est de sa propre main. » Mais le Roi , 
après l’avoir lue et repliée, parla à peu près ainsi : 

Le Roi. Ceci me cause une grande surprise. Il 
y a là-dedans d’étranges paroles ; je ne m’atten- 
dais pas à ceci de votre part ; spécialement de la 
part de quelques uns de vous. C’est lever l’éten- 
dard de la rébellion. 

L’évêque de Saint-Asaph et quelques autres 
répondirent qu’ils avaient hasardé leur vie pour 
Sa Majesté , et qu’ils perdraient jusqu’à la der- 
nière goutte de leur sang plutôt que de lever un 
doigt contre lui. 

Le Roi. Je vous dis quec’est lever l’étendard de 
la rébellion; je n’ai jamais vu une pareilleadresse. 

L’évêque de Bristol sejetantà deux genoux a dit : 
Rébellion, sire ! je vous en supplie, ne dites pas 
une chose si dure pour nous. Pour l’amour de Dieu, 
né croyez pas que nous soyions ou puissions être 
coupables de rébellion. Il est impossible que moi 
ni aucun de ma famille puisse l’être. Votre Ma- 
jesté ne peut manquer de se souvenir qu’elle m’a 
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envoyé en Cornouailles pour étouffer la rébellion % 
de Monmouth, et je suis encore tout prêt à faire 
ce que je pourrai pour en étouffer une autre , s’il 
y avait lieu. 

L’évêque de Chichester. Sire, nous avons étouffé 
une rébellion, nous n’en exciterons pas une autre. 

L’évêque à’Ely. Nous rebelles ! sire, nous 
sommes prêts à mourir à vos pieds. 

L’évêque de JBath et Wells. Sire , j’espère que 
vous nous donnerez la liberté que vous accordez 
à tout le monde. 

L’évêque de Peterborough. Sire, vous accordez 
la liberté de conscieuce à tout le inonde, la lecture 
de cette déclaration est contre notre conscience. 

Le Roi. Je garderai ce papier. C’est la plus 
étrange adresseque j’aie jamais vue ; elle tend à la 
rébellion. Mettez-vous en question mon pouvoir 
dispensateur? Quelques uns d’entre vous ont 
écrit et prêché en faveur de ce pouvoir , quand 
il servait vos desseins. 

Peterborough. Sire , ce que nous disons du 
pouvoir dispensateur ne se rapporte qu’à ce qui 
a été déclaré en parlement. ■ • 

Le Roi. Le pouvoir dispensateur n’a jamais été 
contesté par les membres de l’Eglise d’Angleterre. 

Saint-Asaph. On s’est prononcé contre dans le 
premier parlement convoqué par le feu Roi, et 
dans celui qui a été convoqué par Votre Majesté. 

Le Roi insistant sur la tendance de la pétition 


Digitized by Google 



568 ÉCLA.IRCISSEMENS 

à la rébellion , a dit qu’il voulait que sa décla- 
ration fût publiée. 

B. et TV. Nous sommes obligés de craindre 
Dieu et d’honorer le Roi , nous devons faire l’un 
et l’autre ; nous vous honorons ; nous devons 
craindre Dieu. 

Bristol. Nous remplirons jusqu’à l’extrémité 
notre devoir envers Votre Majesté en toute chose 
qui ne touche pas à notre devoir envers Dieu. 

Le Roi. Est-ce là ce que j’ai mérité de vous, 
moi qui ai soutenu l’Eglise d’Angleterre et la sou- 
tiendrai? Je me souviendrai de ceux qui ont 
signé ce papier; je le garderai , je ne veux pas 
m’en dessaisir. Je n’attendais pas cela de vous, 
surtout de quelques uns de vous. Je veux être 
obéi; on publiera ma déclaration. 

B. et JV. La volonté de Dieu soit faite ! 

Le Roi. Qu’est-ce à dire? 

B. et TV. et Peterborough. La volonté de 
Dieu soit faite ! 

Le Roi. Si je juge à propos de changer d’avis , 
je vous ierai mander. Dieu m’a donné ce pou- 
voir dispensateur, et je le maintiendrai. Je vous 
dis qu’il y a sept mille hommes, et de l’Eglise 
d’Angleterre aussi , qui n’ont pas fléchi le genoux 
devant Baal. " 

Voici en somme ce qui s’est passé, autant que 
les, évêques ont pu s’en souvenir ; et cela dit, on 
les a renvoyés. 
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La pétition fut eusuite approuvée et signée par 
plusieurs des évêques absens, savoir, par Henri 
de Londres, lea 3 mai; Will. deNorwich, le même 
jour; Robert de Glocester, le ai mai; Seth de Sa- 
rum, le 26 mai; William deLandaff, le 27 mai ; 
William de Worcester, le 3 juin; Peter de Win- 
chester , le 28 mai; Tho. d’Exeter, le 29 mai. 

Les choses demeurèrent en cet état pendant 
quelque temps; et, bien qu’on parlât dans la ville 
de diverses mesures de sévérité qu’on se propo- 
sait d’adopter contre nous , il parait que rien n’a- 
vait été résolu ; au moins rien ne fut fait jus- 
qu’au dimanche 27 mai. Un peu tard , dans la 
soirée de ce jour, un des messagers du Roi ap- 
porta à l’archevêque de Cantorbéry la sommation 
suivante : 

« A sir John Taylor, l’un des messagers ordi- 
naires de Sa Majesté: 

« Robert, comte de Sunderland , baron Spencer 
de Wormleightou , président du très-honorable 
conseil privé de Sa Majesté , principal secrétaire 
d’Etat, et chevalier du très-noble ordre de la 
Jarretière; 

« Les présentes sont pour requérir, au nom de Sa 
Majesté, William lord archevêque de Cantorbéry, 
de se présenter en personne devant Sa Majesté , en 
son conseil , le huitième jour du mois de juin pro- 
chain , à cinq heures après midi , pour répondre 
aux questions qui lui seront alors adressées au 

24 
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nom de Sa Majesté' sur certaines matières de dé- 
lits ; et vous êtes ici requis de sommer ledit Wil- 
liam , lord archevêque de Cantorbéry, de se pré- 
senter conformément à cette sommation ; et pour 
ainsi faire , ceci sera votre garant. 

« Donné à la cour à Whitehall, le vingt-sep- 
tième jour de mai. ’ 

« SuNDERLÀND P. » 


Tous ceux des pétitionnaires qui se trouvaient 
en ville , savoir, les évêques d’Ely, de Chichester 
et de Peterborough, reçurent de semblables som- 
mations par d’autres messagers du Roi , et l’on en 
expédia également à ceux qui étaient retournés 
dans leurs diocèses. ibïï'J a ;, . .■ 

Le vendredi 8 juin, à cinq heures du soir, le 
Roi vint au conseil privé. Environ upe demi- 
heure après, l’archevêque et six évêques qui at- 
tendaient dans une salle voisine furent appelés 
dans la chambre du conseil et reçus gracieuse- 
ment par Sa Majesté. Le lord chancelier prit un 
papier qui était sur lu. table , et, le montrant à 
l’archevêque, lui demanda : « Est-ce là la péti- 
tion qui a été écrite etsignée.par Votre Grâce et 
que ces évêques ont présentée àSa Majesté ?a L’ar- 
chevêque reçut le papier des mains tin lord- 
chancelier-, et , s’adressant au Roi , dit ; « Sire , 
je suis appelé ici comme un criminel » ce qui ne 
m’était encore jamais arrivé dans le cours de 
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ma vie , et je ne croyais guère que je le serais , 
surtout devant Votre Majesté; mais, puisque j’ai 
le malheur de l’être aujourd’hui, j’espère que 
Votre Majesté ne s'offensera pas que je me garde 
de répondre à des questions. Nul homme n’est 
obligé de répondre à des questions qui tendent 
à le faire s’accuser lui-même. » Le Roi traita 
cela de chicane et dit qu’il espérait que l’arche- 
vêque ne nierait pas son écriture. L’archevêque 
insistant toujours sur ce que cette question ne 
pouvait avoir d’autre objet que de tirer de lui 
une réponse qui pût servir de base à une accu- 
sation, pria , en conséquence , qu’on n’exigeât pas 
deréponsedelui. L’évêque de St.-Asaph dit : « Les 
théologiens de toutes les églises chétiennes sont 
d’accord sur ce point que tout homme placé dans 
les mêmes circonstances que nous n’est pas obligé 
de répondre à de semblables questions. » Le Roi 
pressant toujours l’archevêque et avec un air 
d’impatience , pour en obtenir une réponse , 
l’archevêque dit : « Sire, quoique nous ne soyons 
pas obligés de faire de réponse à cette question, 
si Votre Majesté nous le commande positive- 
ment, nous y répondrons, nous confiant en la 
justice et en la géuérosité de Votre Majesté pour 
que nous ne souffrions pas par l’effet de notre 
obéissance, comme cela serait si l’on pouvait 
apporter notre réponse en témoignage contre 
nous. » Iæ Roi a dit : u Nop , je ne vous le com- 
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manderai pas : si vous voulez renier votre e'cri- 
ture, je ne sais que vous dire, «te. » Le lord- 
chancelier leur dit alors de se retirer. Au bout 
d’un demi-quart d’heure on les rappela. Le lord- 
chancelier leur dit : « Le Roi m’a commandé 
d’exiger que vous répondiez à cette question : 
Sont-ce vos écritures et signatures cjui se trou- 
vent à cette pétition ? » Le Roi lui-même a ajouté : 
« Je vous commande de répondre à cette ques- 
tion. » Alors l’archevêque prit la pétition, et 
l’ayant lue dit : « J’avoue que j’ai écrit cette pé- 
tition et que ceci est mon écriture. » Le lord- 
chancelier interrogea ensuite chacun des évê- 
ques , et tous reconnurent avoir signé et pré- 
senté cette pétition. On leur ordonna de sortir. 
Au bout de quelques momens, on les appela une 
troisième fois. Le lord-chancelier leur dit : « Le 
bon plaisir du Roi est qu’on procède contre vous 
pour cette pétition mais cela se fera en toute 
équité à Westminster-Hall. Là il y aura contre 
vous une information en règle> à laquelle vous 
devrez répondre; et, à cet effet, il faut que vous 
donniez de$ cautions et preniez un engagement. » 
L’archevêque dit que sans prendre d’engagement 
ils seraient prêts à comparaître et à répondre 
toutes fois et quantes on les appellerait. Un des 
évêques dit que lord Lovelaee avait été appelé 
devant le conseil pour répondre à une plainte 
portée contre lui , et qu’on lui avait permis d’y 
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répondre à Westminster-Hall sans qu’il donnât 
aucune caution, et qu’il espérait qu’on les traite- 
rait de la même manière. Le lord-chancelier dit 
que lord Lovelace avait bravé Sa Majesté et s’é- 
tait comporté très-grossièrement devant le con- 
seil , et que , en conséquence , le Roi avait voulu 
qu’on procédât contre lui sans suivre la voie com- 
mune ; mais que, quant aux évêques présens, 
il plaisait à Sa Majesté de les traiter avec toute la 
faveur possible par égard pour leur caractère, 
et qu’en conséquence elle désirait qu’ils signas- 
sent un engagement. Le Roi ajoute : « Je vous 
offre ceci comme une faveur, et je ne voudrais 
pas vous la voir refuser. » L’évêque de St.-Asaph 
a dit : « Quelque faveur que Votre Majesté daigne 
offrir à quelqu’un , elle doit lui laisser la liberté 
de l’accepter ou non , et Votre Majesté ne doit pas 
compter qu’il l’accepte à son préjudice. Nous 
pensons que souscrire l’engagement qu’on de- 
mande pourrait nous être préjudiciable, et nous 
espérons que Votre Majesté ne s’offensera pas de 
nous le voir refuser. » Le lord-chancelier dit 
alors : « Il n’y a que trois manières de procéder 
dans des affaires de cette espèce , ou par empri- 
sonnement, ou par engagement sous caution, ou 
par subpœna de la cour du banc du Roi. Sa Ma- 
jesté n’a pas voulu prendre la voie commune 
pour procéder contre vous; mais elle vous per- 
met de fournir caution. Je vous conseille encore 
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une fois d’accepter cette faveur. » Quelques uns 
des évêques dirent qu’ils savaient que nul homme 
a ne pouvait être obligé de fournir caution , à 
moins que quelque chose ne lui eût été imputée 
et qu’on n’eût reçu sur ce fait spécial des dépo- 
sitions sous serment contre lui. Ils dirent cela 
sans considérer qu’alors la pétition était devenue 
l’objet spécial nécessaire, et que leur aveu équi- 
valait à des dépositions sous serment. Mais, en 
dernier lieu, ils insistèrent sur ce point qu’il 
était sans exemple qu’aucun membre de la cham- 
bre des pairs eût été obligé de fournir caution 
pour simpte délit. Le lord-chancelier répondit 
qu’il y avait des préeédens à cet égard; mais 
lorsqu’on l’invita à en citer un , il n’en cita au- 
cun. Les évêques demandèrent qu’on procédât 
contre eux en s’écartant de la voie commune ; 
mais on ne le leur accorda pas et on leur com- 
manda une troisième fois de sortir. 

Au bout d’un certain espace de temps , on les 
appela pour la quatrième fois,, et on leur de- 
manda s’ils avaient mieux envisagé leur affaire , 
et s’ils voulaient accepter la faveur offerte par Sa 
Majesté. L’archevêque dit qu’il avait pris l’avis 
des meilleurs avocats de la capitale et qu’ils l’a- 
vaient prémuni contre cette démarche, en l’as- 
surant quelle lui porterait préjudice, et qu’en 
conséquence il priait qu’on n’exigeât pas de cau- 
tion , offrant de nouveau sa promesse de paraître 
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et de répondre toutes fois et quantes il serait 
appelé. Mais le Roi se montra. mécontent et dit.: 
« Vous voulez en croire d’autres plutôt que de 
me croire ; » et on leur commanda pour la qua- 
trième fois de sortir. 

Assez long-temps après, le comte de Berke- 
ley vint trouver les évêques , et essaya de per- 
suader l’archevêque de souscrire un engagement, 
ce qu’il croyait avoir été convenu entre eux anté- 
rieurement, parce que jeudi soir, presqu’à l’heure 
du coucher de l’archevêque , il était venu le 
trouver à Lambeth,et, après une demi-heure 
de conversation , lui avait parlé de son appa- 
rition devant le conseil pour le lendemain , 
et avait conseillé à Sa Grâce d’offrir caution , 
et que Sa Grâce avait répondu : « On me l’a 
conseillé ; » il avait dit à l’archevêque , c’est 
bien ; et peu d’instanS après avait pris congé de 
lui ; d’après cela il lui semblait un peu étrange 
que Sa Grâce refusât de souscrire un engage- 
ment; mais, trouvant sa Grâce irrévocable- 
ment fixée , il chercha à persuader les autres 
évêques. Il leur dit qu’il ferait ce qu’on exigeait 
d’eux, s’il était à leur place; mais , les trouvant 
tous d’accord , il sortit comme pour aller de- 
hors, et revenant bientôt après par le même che- 
min rentra dans la chambre du conseil, d’où, 
au bout d’environ une demi-heure , sortit M. Ri- 
ley, sergentd’arraes, avec un ordre portant quinze 
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signatures pour conduire les e'vêques à la Tour , 
et un autre ordre revêtu de dix-neuf signatures 
et sceaux intimant au lieutenant gouverneur de 
la Tour de les tenir sous bonne et sûre garde, 

* . i • ; 

* * 
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III. 

Autre version du dialogue entre le Roi et les 
évêques , 

A. Sire, nous paraissons devant tous aujour- 
d'hui en vertu de vos ordres , et comme criminels. 
C’est la première fois que j’aie jamais paru en 
criminel devant qui que ce soit, et je suis fâché 
que ce soit devant mon Souverain Seigneur et 
maître. Nos conseils nous ont dit. Sire , que ceux 
qui se trouvent dans cette condition de criminels 
ne sont pas obligés de répondre aux questions 
qui pourraient tourner à leur préjudice. Néan- 
moins, si Votre Majesté l’exige de nous, nous 
lui dirons la vérité du fait, nous confiant dans 
la justice et à la générosité de Sa Majesté pour 
qu’on ne tire pas avantage contre nous, de notre 
confession. . 

D. Est-ce là votre pétition ? 

R. Permettez, Sire, que nous la voyions, et 
si, en la voyant, il nous paraît que ce soit fa 

même Oui, Sire, c’est là notre pétition, et 

ce sont là nos signatures. . , 

D. Quels sont ceux qui étaient présens quand 
on l’a rédigée? 

R. C’est un grand malheur pour nous de ps- 
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raître ici en criminels; et Votre Majesté est assez 
juste et généreuse pour ne pas exiger que nous 
nous accusions nous-mêmes. 

D. Pour quel motif êtes-vous venu à Londres? 

R. J’ai reçu un ordre de la part de 'l’arche- 
vêque de me rendre chez lui, parce que mon 
avis et mon assistance étaient réclamés pour les 
affaires de l’Église. 

D. Quelles sont les affaires sur lesquelles vous 
vous vous êtes consultés? 

R. L’objet de la pétition. 

D. Quel est le tempérament auquel vous êtes 
prêts à consentir vis-à-vis des dissidens? 

R. Nous nous référons à la pétition. 

D. Que voulez-vous dire par ces mots : le pou- 
voir dispensateur ayant été déclaré illégal en 
parlement? 

R. Les mots sont si clairs que nous n ? en pour- 
rions employer qui le fussent davantage. ' 

D. Quel manque de prudence ou d’honneur y 
a-t-il à obéir au Roi? 

R. Ce qui est contre la conscience est contre la 
prudence , et aussi contre l’honneur, surtout chez 
des personnes de notre caractère. 

D. Pourquoi est-ce contre la conscience? 

R. Parce que notre conscience nous oblige 
(autant que cela est en notre pouvoir) de main- • 
tenir nos lois et notre religion conformément à la 
réformation. 
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D. Le pouvoir dispensateur est-il donc con- 
traire à la loi? 

R. Nous nous re’fe'rons à la pétition. 

D. Comment la distribution et la lecture de la 
déclaration vous feraient -elles concourir à cet 
acte? 

R.' Nous nous référons à notre pétition sur la 
question de savoir si Ton ne devrait pas naturel- 
lement et raisonnablement les interpréter ainsi. 

D. Avez-vous répandu dans le pays une lettre 
imprimée, ou avez-vous, de quelque autre ma- 
nière, dissuadé quelque membre du clergé de 
lire la déclaration ? 

R. Si ceci est un des articles du délit allégué 
contre nous, nous désirons y répondre avec lé 
reste. > . 

Tous les évêques. Nous reconnaissons notre 
pétition. Nous avons été sommés-de paraître ici 
pour répondre aux questions qui nous seront 
faites sur certaines matières de délit; nous prions 
donc humblement qu’on nous donne copie des 
charges portées contre nous, et qu’on noüs ac- 
corde un temps convenable pour consulter sur 
ces charges et y répondre. Nous sommes ici 
d’après l’ordi% du Roi pour recevoir les charges 
portées contre nous ; mais nous prions humble- 
ment qu’on nous dispense de répondre à des 
questions dont on pourrait tirer avantage contre 
nous. 
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IV. 

A l’archevêque de Cantorhèry . 


Honslaenlyk* , le 3 i mai 1688. 

J’espère que Votre Grâce m’a pardonné de 
l’avoir importunée d’une lettredepuis mon retour 
d’Angleterre; et dans cette confiance, je profite 
de l’occasion du départ pour Londres, d’un ami 
sur lequel je puis compter, pour prendre la li- 
berté d’informer Votre Grâce de la grande satis- 
faction qu’a causée ici la nouvelle de la pétition 
que Votre Grâce et vos frères les évêques ont 
présentée au Roi. Tous ceux qui aiment l’Eglise 
ou la réformation s’en réjouissent, et en rendent 
grâce à Dieu, comme d’un acte de très-grande sa- 
gesse et résolution , et de toutes manières digne 
de votre rang et de votre caractère. Notre ex- 
cellent prince et la princesse son épouse , entre 
autres, en ont été tellement satisfaits ( nonobstant 
ee que le marquis d’Albeville, l’envoyé du Roi 
ici, a pu dire contre cet acte) que tous deux 
l’ont défendu devant lui, et m’onf‘ordonné d’en 
adresser à Votre Grâce leurs sincères remercie- 
mens, et en même temps de vous témoigner le 
véritable intérêt qu’ils prennent à Votre Grâce 
et à vos frères, ainsi qu’à la bonne cause dans 
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laquelle vous êtes engagés; et j’ose dire que 
non-seulement ils sont grandement satisfaits de 
la conduite de Votre Grâce , mais même se re- 
gardent comme particulièrement obligés envei's 
vous pour la fermeté avec laquelle vous soutenez 
l’Eglise; et votre refus d’obéir au Roi n’est nul- 
lement regardé par eux comme tendant à outrager 
ou à faire tort à la monarchie, parce qu’ils re- 
gardent la monarchie comme réellement outragée 
par toute action déraisonnable et illégale. En vé- 
rité, nous avons de grandes raisons de rendre 
grâce à Dieu de la fermeté avec laquelle Leurs 
Altesses soutiennent une si bonne cause. Elles 
nous offrent toute la consolante perspective que 
nous pouvons désirer , et je prie Dieu qu’en 
temps convenable elles remplissent les espé- 
rances que nous mettons en elles. Je ne veux 
point fatiguer Votre Grâce en lui envoyant des 
nouvelles détaillées de ce qui se passe ici, je 
l’informerai seulement qu’on a découvert der- 
nièrement un grand complot contre la vie du 
prince, qu’on voulait faire périr par le poisbn. 
Celui qui devait commettre ce crime l’a révélé 
et a produit le poison, mais n’a jamais pu faire 
trouver la personnequi l’avait payé, parcequ’elle 
n’avait jamais voulu lui dire son nom ni conférer 
avec lui dans aucune maison. Elle lui avait 
donné quelque argent, et lui en avait promis 
davantage s’il voulait, seulement par forme 
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d’essai, empoisonner le maître de la maison oh il 
logeait, et qu’ensuite il en aurait bien davantage 
pour eu faire autant au prince; mais comme il 
avait apporté quelque délai dans cette opération, 
il avait été poignardé par une main inconnue, 
mais il n’eu est pas mort. On en parle peu ici , 
mais il est très-vrai que ce noir complot avait 
été formé, et que. Dieu merci, il a été déjoué. 
Je prie Dieu de déjouer toujours les trames qui 
pourront être ourdies contre Leurs Altesses, et 
de les mettre à même de procurer de grands et 
durables avantages à notre Eglise et notre nation. 
C’est pourquoi je supplie humblement Votre 
Grâce d’adresser des prières à Dieu pour elles 
et d’acçorder votre bénédiction à celui qui se dit 
avec un profond respect, 

de Votre Grâce, le très-humble et très- obéis- 
sant serviteur, 

Will. Stanley. 
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V. 

Lettre de la princesse d’ Orange à V archevêque 
de Cantobèry. 


; . . Loo (sans date). 

V P. ' * 

Quoique je n’aie pas l’avantage de vous con- 
naître, milord de Cantorbe'ry , la réputation que 
vous avez me détermine à ne pas perdre cette 
occasion de me faire connaître de vous plus que 
je ne puis encore l’avoir été. Le docteur Stanley 
peut vous assurer que je prends plus d’intérêt à 
ce qui concerne l’Eglise d’Angleterre qu’à ce qui 
me touche moi-même, et que l’une des plus 
grandes satisfactions que j’aie pu éprouver a été 
d’apprendre que tous les membres du clergé se 
montrent aussi fermement attachés à leur religion 
qu’ils l’ont toujours été à leur Roi ; ce qui me 
donne la confiance que Dieu préservera son Eglise, 
puisqu’il l’a si bien pourvue d’hommes capables. 
Je n’ai rien déplus à vous dire , que de vous de- 
mander vos prières et de solliciter de vous la 
justice de croire que je saisirai avec le plus grand, 
plaisir toutes les occasions de vous témoigner 
l’estime et la vénération que j’ai pour vous. 

. r _ -, . f. - - ■ . - ; Marie. 
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VI. 

L’évêque cTEly à V archevêque de Cantorbéry. 

Sept heures du soir (sans date). 

M.TIiinne vientde m’apporter un message de lord 
Godolphin dont le cre'dit est grand aujourd’hui. 
Milord m’annonce que le Roi et la cour paraissent 
s’étonner de n’avoir reçu aujourd’hui aucune 
nouvelle demande de la part des évêques, ajou- 
tant qu’il pense que , quelque chose que nous 
jugious convenable de demander , on nous l'ac- 
cordera ,du moins par degrés; qu’en conséquence 
nousdevrioBs être francs, et proposer très-hum- 
blement, comme une chose commandée par notre 
devoir .envers Je Roi, ce que nous croirions né- 
cessaire à la sécurité publique. J’ai jugé à propos 
d’en informer Votre Grâce pour sa consolation ; 
mais , mon cher lord, je vous en prie , hâtez l’ex- 
posé de vos demandes en y joignant quelques ex- 
pressions comme celle-ci : « Qu’autrement la 
trappe tombera sur nous avant que nous ne nous 
en doutions. » »■ , . 

Nous ayons parlé , M. Thinne et moi , de leur 
fatale inadvertance d’avoir excepté ,, par consé- 
quence immédiate, tout le clergé du pardon gé- 
néral. Il en est resté stupéfait; cependant il a 


Digitized by Google 


ET PIECES HISTORIQUES. 385 

couru à Whitehall pour en parler, avant la levée 
du conseil. 

Je dois à lord Clarendon la note suivante, sa- 
voir , que non-seulement un archevêché et trois 
évêchés d’Irlande , mais encoi’e tous les doyennés, 
cures et vicariats qui sont à la disposition de la 
couronne , ont été maintenus vacans depuis que 
lord Tyrconnel est vice-roi de ce pays; que le 
Saint-Esprit guide Votre Grâce et vous fasse 
trouver faveur auprès du Roi ! Puissiez-vous , 
mon cher lord , agir fortiter in re , suaviter in 
modo. Dieu accorde à Votre Grâce une bonne 
nuit et un heureux réveil ! 

Je suis , etc. 

F. E. 
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VIL 

Journal de ce qui s’est passé entre le Roi et quel- 
ques uns des évêques concernant les malédic- 
tions. à prononcer contre les desseins du prince 
d’Orange. 

Le mardi 16 octobre 1688, l’archevêque de 
Gantorbéry reçut un billet de M. Bridgeman qui 
l’informait que le Roi désirait lui parler ce ma- 
tin même, si sa santé lui permettait de sortir. 
L’archevêque se rendit au palais à dix heures , et 
fut introduit auprès du Roi, qui lui parla de 
différentes choses , telles que le rétablissement 
du collège de la Madeleine à Oxford , et la réin- 
tégration des corporations dans les privilèges de 
leurs anciennes chartes; ce qui aurait été fait la 
veille , dit Sa Majesté , si les gens de loi n’eussent 
pas différé entre eux sur la manière de rédiger 
la proclamation , etc. L’archevêque dit au Roi 
qu’il avait reçu une lettre anonyme, dans la- 
quelle on se plaignait de la triste situation de 
l’Eglise en Irlande , particulièrement de ce que 
quatre sièges épiscopaux demeuraient vacans de- 
puis long-temps ( c’était la septième fois que les 
évêques conseillaient à Sa Majesté de les faire 
occuper), et de quelques autres griefs. Le Roi 
témoigna le désir qu’on lui envoyât le détail de 
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ces plaintes , l’archevêque n’ayant pas la lettre 
sur lui. A la fin le Roi en vint à ce qu’on peut 
regarder comme son principal motif pour man- 
der l’archevêque. Il lui dit qu’il avait reçu 
l’avis positif que le prince d’Orange allait ve- 
nir envahir l’Angleterre et en faire la con- 
quête, etc. , et enfin que ce serait une chose très- 
utile au service de Sa Majesté, et très-conve- 
nable de la part des évêques , que de se réunir 
tous et de dresser un acte d’exécration de cette 
tentative du prince , etc. I/archevêque lui dit 
qu’aussitôt après leur dernière réunion chez lui, 
les évêques , supposant que Sa Majesté n’avait 
plus rien à leur ordonner, s’étaient hâtés de re- 
tourner dans leurs diocèses , de sorte qu’il n’y en 
avait aucun en ville, l’évêque de Londres n’étant 
pas encore revenu et l’évêque de Rochester étant 
allé dans le comté d’Essex. Le Roi répliqua qu’on 
pourrait promptement trouver ces deux derniers, 
et qu’on lui avait dit que l’évêque de Peterbo- 
rough était encore en ville. L’archevêque répon- 
dit que c’était plus qu’il n’en savait, parce que 
cet évêque était venu quelque temps auparavant 
lui faire ses adieux, disant qu’il partait pour la 
province; de sorte que, selon toute probabilité, 
on ne pourrait réunir en ce moment un grand 
nombre d’évêques. Il est à remarquer que le Roi 
ne fit aucune mention des évêques de Chester , 
Saint-David , etc. , quoiqu’il eût alors une occa- 
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sion si directe d’en parler. Toutefois le Roi in- 
sistant sur sa première proposition , et l’arche- 
vêque ayant demandé et obtenu la permission de 
parler librement , ce dernier a dit qu’il pensait 
qu’il n’y avait pas lieu , de la part des évêqttes , 
à faire une semblable déclaration ; car , dit-il, je 
n’ai jamais pu croire, et je ne crois pas encore, 
que le prince ait un pareil dessein. Le Roi lui 
demanda pourquoi il ne le croyait pas , et l’ar- 
chevêque lui donna plusieurs raisons trop lon- 
gues pour être insérées ici. Voilà tout ce qui se 
passa alors à ce sujet. 

Le mercredi 3i octobre , le Roi ordonna d’en- 
voyer une lettre à l’évêque de Londres , qui était 
àFulham, pour lui ordonner de se rendre sur-le- 
champ auprès du Roi ; mais l’évêque étant allé 
faire une promenade dans la campagne, ne ren- 
tra que lorsqu’il était trop tard pour obéir aux 
ordres de Sa Majesté. 

Le jeudi i“. novembre , l’évêque de Londres 
se présenta chez le Roi ; ce qui se passa d^ns 
cette entrevue est ainsi rapporté par l’évêque dans 
sa lettre en date du 6 novembre : « Lorsqueje me 
« présentai chez le Roi , d’après son ordre , le 
« jeudi 1 er . novembre, il me dit qu’il m’avait 
h envoyé chercher quand il n’avait rien que la 
« déclaration des Etats-généraux de Hollande ; 
« mais que la déclaration du prince d’Orange 
u lui-même était tombée entre ses mains. Le Roi 
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« nous lut le passage où il est dit que les lords spi- 
« rituels et temporels ont invité Son Altesse 
« royale à venir en Angleterre. J’assurai Sa Ma- 
il jesté que j’avais la confiance que tous les autres 
« évêques seraient aussi disposés que moi à nier 
« la chose.- Le Roi a daigné alors me dire qu’il 
« nous croyait tous innocens. Il me dit ensuite 
« qu’il croyait à propos que nous fissions quel- 
« que déclaration publique de notre innocence 
« à ce sujet, ainsi que de notre exécration des 
» desseins du prince. Je demandai alors à voir 
« la déclaration ; mais le Roi s’y refusa. Je lui 
« dis que la chose méritait d’être considérée. 
« Chacun , dit le Roi , doit répondre pour lui- 
« même ; mais je vais envoyer mander l’arche- 
« vêque de Cantorbéry , qui vous réunira tous 
« ensemble. » 

Le même jour , l’archevêque reçut du comte 
de Middleton une sommation de se rendre auprès 
du Roi avec le reste des évêques , le lendemain 
à dix heures du matin. 

Le vendredi 2 novembre , l’archevêque se ren- 
dit à Whitehall et trouva dans la chambre à cou- 
cher du Roi les évêques de Londres , Durham , 
Chester et Saint-David. Ayant tous été introduits 
dans le cabinet de Sa Majesté, le Roi leur dit 
qu’il avait fait arrêter un individu qui avait ap- 
porté dans la Cité un grand nombre de déclara- 
tions du prince d’Orange , et avait commencé à les 
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répandre; car Sa Majesté en avait reçu cinq ou six 
exemplaires de différentes personnes auxquelles 
on les avait envoyées par la petite poste. Le Roi 
dit qu’il les avait jetées au feu, à l’exception d’un 
exemplaire que lord Preston , qui était demeuré 
auprès du Roi depuis l’arrivée des évêques , te- 
nait dans sa main. « Il y a dans cette pièce, dit 
le Roi aux évêques , un passage qui vous con- 
cerne ; « sur quoi il commanda au secrétaire d’Etat 
de le leur lire , en lui indiquant du doigt l’en- 
droit où il voulait qu’il commençât et celui où 
il devait s’arrêter. Ce passage portait en sub- 
stance que le prince venait en Angleterre , in- 
vité, entre autres personnes de la nation anglaise, 
par une grande partie des lords spirituels et tem- 
porels. Le Roi daigna dire qu’il n’en croyait pas 
un mot, qu’il était pleinement convaincu de l’in- 
nocence des évêques , et que c’était une accusa- 
tion fausse; mais que pourtant il avait jugé à 
propos de la leur faire connaître , et que c’était 
là le motif pour lequel il les avait mandés. 

L’archevêque ayant remercié le Roi de la bonne 
opinion qu’il venait d’exprimer si franchement 
et si gracieusement à leur égard, dit qu’il devait 
naturellement obéissance et fidélité au Roi , étant 
né dans son royaume ; qu’il avait souvent mani- 
festé ces sentimens en prêtant volontairement les 
sermens de suprématie et d’allégeance , et qu’il 
# ne pouvait avoir qu’un roi à la fois ; que ( ainsi 
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que Sa Majesté le savait bien) il n’avait jamais 
adoré le soleil levant , ni fait la cour à personne 
excepté à son Roi , et qu’il venait lui présenter 
ses hommages aussi souvent qu’il lui plaisait de 
les recevoir ; que quant à l’accusation particu- 
lière dirigée contre les lords spirituels, et à sa 
participation personnelle au fait imputé , il affir- 
mait que cette accusation était tout-à-fait fausse, 
ayant été si loin d’inviter d’aucune manière le 
prince à faire cette tentative, qu’il n’avait jamais 
eu de relation avec lui; enfin qu’il ne pouvait 
croire qu’aucun de ses frères les évêques eût 
jamais adressé au prince une pareille invitation. 
L’évêque de Londres dit qu’il avait donné la 
veille sa réponse au Roi. L’évêque de Durham 
dit : Je suis bien certain de n’en être pas; ni moi, 
ni moi , dirent les deux autres. 

Après cela le Roi, tout en répétant plusieurs 
fois sa première déclaration qu’il croyait que 
l’imputation dirigée contre les évêques était tout- 
à-fait dénuée de fondement, exigea néanmoins 
qu’on publiât une espèce de désaveu, disant que 
cela lui rendrait service. Cependant il ne voulut 
pas permettre à l’archevêque de mander les évê- 
ques absens de la capitale, mais lui commanda 
de réunir tous ceux qui se trouvaient à portée, 
et de délibérer avec eux sur ce qu’il convenait de 
faire pour se justifier de cette accusation. L’ar- 
chevêque dit à Sa Majesté qu’outre les évêques 
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présens , il n’y en avait pas d’autres dans le voi- 
sinage que l’évêque de Rochester, auquel il se 
chargeait d’envoyer le soir même un exprès pour 
le faire venir. L’évêque de St. -David prit alors 
la parole et affirma que l’évêque dePeterborough 
était en ville , qu’on l’avait vu la veille au 
Temple, et qu’il s’était informé de lui à son loge- 
ment , où on était convenu de sa présence à Lon- 
dres. L’archevêque dit au Roi que la chose était 
possible , mais qu’il l’ignorait; que s’il pouvait , 
il ferait venir cet évêque à la réunion. 

Le Roi dit alors que si , lorsque nous nous 
réunirions, nous convenions de publier une apo- 
logie de notre conduite, avant de rien faire pour 
mettre cette idée à exécution, l’archevêque de- 
vrait lui apporter ce papier , ou plutôt le lui en- 
voyer; car , dit-il à l’archevêque, je ne voudrais 
pas exposer votre santé ; sur quoi l’archevêque 
le remercia de sa royale sollicitude. « Quand j’au- 
rai approuvé ce papier, reprit le Roi , le métro- 
politain pourra l’envoyer aux évêques absens pour 
obtenir leur adhésion. » 

Pendant tout ce temps, il n’y eut pas un mot de 
dit concernant les malédictions à prononcer; mais 
à la fin le Roi dit : « Vous feriez bien , et cela 
me rendrait un grand service, si dans votre pa- 
pier vous exprimiez votre blâme des desseins du 
prince; » mais, bien que Sa Majesté répétât deux 
fois cette invitation, ni l’archevêque, ni l’évê- 
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que de Londres , ni aucun des trois autres ( au- 
tant que je puis m’en souvenir ) ne répondirent 
un mot. Après cela on les congédia. 

Le mardi 3 novembre , l’évêque de Londres 
( qui la veille avait promis à l’archevêque de 
dîner ce jour-là avec lui ) et l’évêque de Ro- 
chester qu’on avait envoyé chercher, vinrent à 
Lambeth ; mais , apprenant à leur arrivée que 
les évêques de Chester et de Saint-David , quoi- 
que n’ayant pas été invités , étaient venus et se 
trouvaient avec l’archevêque, ils s’en allèrent 
dîner chez un ami dans le voisinage, et retour- 
nèrent chez l’archevêque vers trois ou quatre 
heures après - midi , lorsque les deux autres 
furent partis. Ils délibérèrent alors avec l’ar- 
chevêque, et convinrent qu’il enverrait s’infor- 
mer de l’évêque de Peterborough et qu’ils se réu- 
niraient tous ensemble le lundi suivant pour 
décider ce qu’il était à propos de faire dans cette 
occasion. 

L’archevêque s’étant assuré que, nonobstant 
l’assertion de l’évêque de Saint -David , l’évêque 
de Peterborough n’était pas à Londres, mais qu’on 
pourrait peut-être le trouver à une campagne 
peu éloignée de la ville, il Gt monter à cheval 
un domestique qu’il chargea d’une lettre pour 
l’évêque, qu’on trouva effectivement. Il se ren- 
dit dans la soirée chez l’archevêque qui lui donna 
avis de la réunion convenue pour le lendemain , 
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à laquelle il promit de se trouver. Sur ces entre- 
faites, le Roi envoya avant diner lord Preston 
prier l’archevêque de se hâter le plus possible 
de répondre aux désirs de Sa Majesté. L’arche- 
vêque fit part à milord de ce qui avait été fait 
jusqu’à ce moment. Milord convint que c’était 
tout ce qu’on pouvait faire et dit qu’il allait en 
rendre compte sur-le-champ à Sa Majesté. 

Le lundi 5 novembre, les évêques se réuni- 
rent tous à Lambeth comme cela avait été dé- 
cidé ; et , après mûre délibération , ils convin- 
rent unanimement des mesures à prendre et des 
choses à insérer dans leur réponse. On verra à la 
prochaine audience en quoi le tout consistait. 

Le soir du même jour l’archevêque envoya 
annoncer à lord Preston que les évêques s’é- 
taient assemblés et étaient prêts à se rendre au- 
près du Roi, le lendemain entre dix et onze 
heures du matin , si cela était conforme à l’agré- 
ment et à la commodité de Sa Majesté. Le secré- 
taire d’Etatalla immédiatement trouver le Roi, et, 
lui ayant communiqué la chose, revint annoncer 
que l’heure convenait à Sa Majesté et qu’elle at- 
tendrait les évêques le mardi 6 novembre. Quand 
les évêques arrivèrent à Whitehall, ils trou- 
vèrent l’évêque de Saint-David qui les attendait 
dans la salle des gardes pour entrer avec eux 
chez le Roi ; mais très-heureusement lord Preston 
se trouvant là , l’archevêque le prit à part et le 
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pria de leur procurer une audience particulière. 
Milord comprit le motif de cette demande; il 
alla sur-le-champ trouver le Roi, et revint avec 
l’ordre de Sa Majesté à l’évêque de Saint-David 
de se retirer; ce qu’il fit. 

Quand les évêques furent entrés dans le cabi- 
net (i). 

(i) Ici se termine la relation écrite de la main de l’ar- 
chevêque. 
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VIII. 

Relation de V évêque de Rochester. 

4 

( Voici, autant que je puis m’en souvenir, la 
substance de ce qui s’est passé entre le Roi , l’ar- 
chevêque de C. , milord de L. , milord de P. , et 
moi le mardi 6 novembre 1688. ) 

Ayant été introduits tous quatre dans le cabi- 
net voisin de la chambre à coucher du Roi où Sa 
Majesté était entrée avant nous , l’archevêque 
prit la parole en ces termes : 

IS archevêque. Sire, nous croyons avoir fait 
tout ce que Votre Majesté attendait de nous dans 
celte affaire. Puisque Votre Majesté a déclaré 
qu’elle était convaincue de notre innocence , nous 
ne tenons pas compte de la censure des autres 
personnes. 

En ce moment , l’évêque de Peterborough et 
moi qui étions absens lors de la dernière au- 
dience , adressâmes au Roi les mêmes protesta- 
tions qu’avaient faites avant nous l’archevêque et 
milord de L. , savoir que nous n’avions ni verba- 
lement, ni par écrit, ni directement, ni indirec- 
tement invité le prince d’Orange à envahir les 
États de Sa Majesté et que nous ne savions pas 
que personne l’eût fait. 
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Le Roi. Milords, je suis très-satisfait, de vous 
tous à cet égard. Je n’ai jamais eu le moindre 
soupçon contre vous; mais ou est le papier que 
je vous ai prié de rédiger et de m’apporter? 

Les évêques. Sire, nous n’avons apporté aucun 
papier; et avec la permission de Votre Majesté, 
nous dirons que nous n’avons pas jugé néces- 
saire ni convenable de le faire. Puisque Votre 
Majesté a daigné nous dire qu’elle nous croyait 
innocens, nous méprisons ce que le reste du 
monde peut dire. Que d’autres se défient de nous 
tant qu’ils voudront, nous n’en tenons pas compte; 
nous sommes forts du témoignage de notre cons- 
cience et de la bonne opinion de Votre Majesté. 

Le Roi. Cependant j’attendais un papier de 
votre part. Je suis certain que vous avez promis 
de m’en apporter un. Je considère cela comme 
absolument nécessaire pour mon service ; et , 
comme vous êtes cités dans la déclaration du 
prince d’Orange , vous devez convaincre les au- 
tres aussi bien que moi. 

Le Roi se souvenant alors que milord Peter- 
borough et moi ne nous étions pas trouvés à la 
précédente audience, prit la déclaration et nous 
lut ce qui concernait la naissance du prince de 
Galles, et la résolution du prince d’Orange de 
venir ici pour assurer le maintien de notre reli- 
gion et de nos lois, y ayant été invité par une 
grande partie des lords spirituels et temporels. 
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Les évêques. Sire, nous ne pouvons nous croire 
obligés de publier une déclaration authentique 
contre un papier parvenu d’une manière aussi 
secrète, que personne n’avoue encore, et qui, au 
dire de beaucoup de gens , ressemble plutôt à un 
factum d’avocat qu’à la déclaration d’ün prince. 
Nous pouvons assurer Votre Majesté que, sur 
cinq cents personnes , il y en a à peine une qui le 
regarde comme étant véritablement la déclara- 
tion du prince. 

Le Roi. ( Avec une grande véhémence. ) Non ! 
c’est donc à dire que cinq cents personnes vou- 
draient me couper la gorge , ou faire venir le 
prince d’Orange pour me la couper. 

Les évêques. A Dieu ne plaise ! 

Le Roi. Quoi ! ne doit-on pas me croire ? ma 
véracité doit-elle être mise en question? 

En disant ces mots le Roi tournait et retour- 
nait dans ses mains le papier en question. Sur 
quoi l’un de nous demanda s’il portait les armes 
du prince d’Orange. 

Le Roi répondit qu’on y trouvait tous les signes 
d’une véritable déclaration. 

Les évêques. Sire , votre véracité n’est nulle- 
ment compromise ici ; il suffit de savoir que vos 
officiers ont saisi ce papier. 

L y archevêque. Sire, nous avons de bonnes rai- 
sons pour soupçonner que ce papier n’est pas la 
déclaration du prince, d’après la phrase même 
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où il est dit qu’il a été invité à venir ici par une 
grande partie des lords spirituels et temporels ; 
car de deux choses l’une : ou cela est vrai , ou 
cela est faux. Si c’était vrai, il serait très-incon- 
séquent de la part du prince de le faire connaître 
sitôt. Si c’est faux , on ne saurait imaginer qu’un 
grand prince voulût publier une fausseté mani- 
feste, et en faire le motif fondamental de son en- 
treprise. 

Le Roi. Vous pensez que celui qui agit comme 
il fait reculerait devant un mensonge ? Vous 'de- 
vez tous savoir combien il est ordinaire, en pareil 
cas, d’affirmer toute espèce de fausseté pour l’a- 
vantage de sa cause. 

Les évêques. Au surplus, sire, ceci est une 
affaire d’Etat qui proprement ne nous concerne 
pas. Ce n’est pas à nous qu’il appartient de dé- 
clarer la guerre ou de conclure la paix ; c’est en 
Votre Majesté seule que réside ce pouvoir. Dieu 
vous a confié le glaive. 

L* archevêque. En vérité, sire, quelques uns 
de nous, et d’autres de mes frères absens, avons 
été si sévèrement punis pour nous être mêlés des 
affaires d’Etat et du gouvernement, que cela a dû 
nous rendre extrêmement prudens , et nous en- 
gager à y regarder à deux fois avant de le faire 
encore. Et en effet , bien que nous ayons présenté 
à Votre Majesté une pétition de la nature la plus 
innocente , et de la manière la plus humble qu’on 
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puisse imaginer , nous avons ne'anmoins été pour- 
suivis avec tant de violence, que nous aurions fini 
par être perdus sans retour , si la bonté de Dieu 
ne nous eût préservés; et je puis assurer à Votre 
Majesté que toute l’accusation roulait sur ce seul 
point. Vos officiers de justice ont tous deux affirmé 
« que le papier le plus innocent concernant des 
« matières de gouvernement civil devenait un li- 
« belle séditieux, lorsqu’il était présenté par des 
«c personnes qui n’avaient pas le droit de s’occu- 
« per de ces matières; » et ils ont dit que nous 
ne l’avions que dans le parlement. Et véritable- 
ment, Sire, ils nous ont poursuivis avec tant 
d’acharnement , dans cette occasion , que , pour 
mon compte, je me suis cru tout-à-fait perdu. 

Le Roi. Je vous remercie , milord de Can- 
torbéry. Je n’avais pas imaginé que vous pus- 
siez vous croire perdu en tombant entre mes 
mains. 

Les évêques. Sire , milord de Cantorbéry veut 
dire qu’il se regardait comme perdu devant les 
tribunaux, perdu à Westminster-Hall. 

L* archevêque. Sire, l’injustice des poursuites 
n’a pas cessé là. Après avoir été acquittés par un 
jury , et après que notre acquittement avait été 
enregistré , et que par conséquent nous étions in- 
nocens aux yeux de la loi , nous avons été de nou- 
veau accusés, et condamnés comme libellâtes sé- 
ditieux par divers d’entre .vos juges , dans leurs 
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tournées par toute l’Angleterre. D’après cela , 
Sire, je prendrai la liberté de tous dire que, si 
les tribunaux eussent été accessibles (c’est-à-dire 
comme milord de Cantorbéry l’expliqua ensuite ' 
si les mêmes personnes n’eussent pas été juges et 
parties), et que le moindre des sujets de Votre 
Majesté eut été traité comme nous l’avons été , il 
aurait obtenu, dans vos cours de justice, une 
ample réparation pour une aussi grande calomnie. 

Je citerai particulièrement à Votre Majesté ce 
qu’un de ses juges , le baron H., a dit en quit- 
tant le tribunal du haut duquel il avait déclaré 
que notre pétition était un libelle factieux. Un 
gentilhomme lui ayant demandé comment il avait 
pu en conscience dire cela , après que les évêques 
avaient été légalement acquittés, il répondit: 
« Vous ne devez pas vous inquiéter de ce que j’ai 
dit du haut du tribunal ; j’avais ordre de le dire, 
et j’aurais perdu ma place si je ne l’avais point 
fait. >, Sire, j’espère que le fai t n’est pas vrai; mais 
il est vrai qu’il l’a dit. Un autre de vos juges , 
Sire , le baron R. , nous a attaqués d’une ma- 
nière différente; il a cherché à nous.tourner en 
ridicule, prétendant que nous n’écrivions pas en 
bon anglais, et que nous aurions besoin que le 
docteur Busby corrigeât nos fautes de gram- 
‘ Les évêques. Ce n’est pas tout, Sire; le même 
juge , ainsi que nous en avons été informés d’une 
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manière certaine , a osé outrager toute l’Église 
d’Angleterre de la manière la plüs scandaleuse , 
affirmant que cette Église, que Votre Majesté a si 
souvent honorée en promettant de l’aimer et de 
la protéger, estime Église cruelle et sanguinaire. 

Le Roi s’adressant à l’archevêque, a dit : « Mi- 
lord , ceci est une querelle d’Allemand. Toutes 
ces choses sont absolument hors de propos. Je 
croyais que cela avait été complètement oublié. 
Pour mon compte je ne suis pas légiste ; je suis 
obligé de m’en rapporter à ce que font mes juges 
conformément à la loi ; mais si vous vous plai- 
gnez encore à ce sujet, je pense que j’ai raison 
de me plaindre aussi. Vos avocats n’ont pas été 
civils envers moi. Je sais qu’on dit communé- 
ment qu’il est d’usage que les avocats disent tout 
ce qu’ils peuvent en faveur de leurs cliens ; mais 
les vôtres sont allés trop loin , et se sont mêlés 
d’affaires qui ne les regardaient en rien. Quant 
à ce que vous dites qu’il est dangereux de se mê- 
ler des affaires d’Etat, c’est vrai, quand je ne 
vous y invite pas ; mais je puis demander conseil 
ou assistance à tout le monde, comme je le fais 
maintenant à votre égard, et alors il ne peut y 
avoir de danger. » 

Le Roi continua de nous presser vivement de 
lui présenter , signé de notre main , ce qu’il avait 
appelé tantôt un blâme , tantôt une exécration des 
actes du prince d’Orange ; et Sa Majesté insista 
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beaucoup sur une promesse de cette nature que 
lui auraient faite milords de Cantorbéry et de 
Londres , en l’absence des deux autres ; ils ont , 
avec tout le respect possible , soutenu qu’ils n’a- 
vaient jamais promis ce papierd’ une manière posi- 
tive; qu’ils s’étaientseulementengagésà délibérer, 
avec ceux de leurs frères qui se trouvaient aux en- 
virons de la ville, et en qui ils avaient confiance , 
sur la question de dresser cet écrit , et s’ils conve- 
naient d’en dresser un , de l’apporter ou de l’en- 
voyer à Sa Majesté. Le Roi a demandé alors à 
lord Preston , qu’il avait envoyé chercher peu 
d’instans auparavant, si milords de Cantorbéry 
et de Londres ne lui avaient pas promis un pa- 
pier, bien qu’ils le niassent maintenant. 

Autant que je puis m’en souvenir , lord Preston 
répondit à peu près ainsi : que les deux évêques 
avaient promis que, s’ils consentaient ou s’accor- 
daient à dresser un papier, ils le présenteraient à 
Sa Majesté avant de le publier. 

Les évêques . Nous avons dit alors qu’il y avait 
très-peu d’évêques en ville , avec qui nous pus- 
sions conférer, et que, dans une alfaire aussi grave, 
nous pensions qu’il serait à propos que le Roi 
daignât convoquer le reste de nos frères. 

Le Roi répondit qu’il avait dit auparavant à 
milord de Cantorbéry qu’il faudrait trop de temps 
pour envoyer à Carlisle , Exeter et d’autres villes 
éloignées ; mais que si ceux des évêques qui 
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étaient présens voulaient signer le papier en ques- 
tion , on l’enverrait ensuite aux autres pour ob- 
tenir leur adhésion. 

Les évêques. Nous avons supplié très-humble- 
ment Votre Majesté de ne pas séparer du reste 
le petit nombre d’évêques présens, comme si 
nous étions plus soupçonnés que les autres ; nous 
avons dit en outre que les lords temporels et spi- 
rituels étaient également compris dans l’accusa- 
tion , et nous avons prié de les convoquer pour 
qu’ils se réunissent à nous , afin de délibérer sur 
la protestation qu’on exigeait de nous seuls. 

Le Roi s’est hâté de répondre : « Je crois en effet 
que quelques lords temporels ont déjà conféré 
avec vous, et vous ont fait changer d’avis. » 

Nous avons tous solennellement déclaré le cén- 
traire ; et le Roi répliqua qu’il savait que quel- 
ques lords, entre autres milord Preston, avaient 
été avec nous. , 

Nous avons dit que nous avions appris que di- 
vers lords temporels étaient venus chez Sa Ma- 
jesté pour cette même affaire , et nous avon ■- très- 
humblement prié Sa Majesté de nous dire si elle 
leur avait demandé rien de semblable à ce qu’il 
lui plaisait d’exiger de nous. 

Le Roi a dit que non j mais qu’il serait plus 
avantageux pour son service que nous le fissions, 
parce que nous avions une plus grande influence 
sur le peuple. 
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Nous avons répondu que, pour des objets de 
cette nature concernant le gouvernement civil , 
et touchant à la question de la paix ou de la 
guerre , il était très-probable que la noblesse 
aurait une influence beaucoup plus grande que 
nous sur la nation , parce que les personnes de 
cette classe avaient beaucoup plus à risquer que 
nous , et que la direction de ces affaires leur ap- 
partenait plus proprement qu’à nous. 

Le Roi. Je tiens à la méthode que j’ai propo- 
sée. Je suis votre roi : c’est à moi déjuger ce qui 
me convient le mieux. Je veux faire les choses à 
ma manière, et je désire que vous m’assistiez 
dans celle-ci. 

Les évêques. Sire , nous avons déjà présenté 
notre justification personnelle à Votre Majesté. 
Vous avez daigné nous dire que vous en étiez 
pleinement satisfait. Maintenant, Sire , il est en 
votre pouvoir de publier ce que nous vous avons 
dit , et de le faire connaître à tout le monde , dans 
la déclaration royale que nous avons appris que 
vous alliez faire paraître. 

Il y a eu ici quelque chose d’ajouté dont je ne 
me souviens pas parfaitement; mais je croîs que 
le sens en était à peu près que cette manière de 
sommer des individus de se purger d’une accu- 
sation était une chose très-délicate, relative- 
ment aux libertés des sujets de Sa Majesté, et 
principalement des pairs, et qu’en conséquence 


Digitized by Google 



4o6 ÉCLAIRCISSEMENS 

nous suppliions Sa Majesté de ne rien exiger de 
plus de notre part , et de se contenter de publier 
la déclaration de notre innocence. 

Le Roi. Non ; si je la publiais , le peuple ne 
voudrait pas me croire, 

Les évêques. La parole d’un roi est sacrée. 11 
doit être cru sur sa simple assertion. Il y aurait 
de la présomption de notre part à prétendre lui 
donner du poids ; et le peuple ne peut manquer 
de croire Votre Majesté à ce sujet. 

Le Roi. Que n’imagineront pas ceux qui ont 
pu me croire capable de supposer un enfant? 

Les évêques. Mais, Sire, toute la cour nous voit 
aller et venir , et toute la ville saura ce qui a été 
fait et dit, et nous l’avouerons partout. 

Le Roi. Et toute la ville saura ce /jue j’ai 
désiré de vous ; de sorte que cela portera grand 
préjudice à mes affaires , si vous ire le refusez. 

Les évêques. Nous supplions de nouveau Votre 
Majesté, et de la manière la plus instante, de ne 
nous pas séparer d’avec les lords temporels, et 
du moins d’en désigner un certain nombre pour 
conférer avec nous. 

Le Roi refusant toujours d’entendre parler de 
cela , nous lui dîmes que le lieu où nous pourrions 
servir le plus efficacement Sa Majesté était le 
parlement , et que quand il plairait à Sa Majesté 
d’en convoquer un pour remédier aux maux qui 
affligeaient ses royaumes, elle verrait que, si 
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nous avions toujours témoigné notre affection 
personnelle pour notre souverain, les vrais in- 
térêts de l’Église d’Angleterre étaient inséparables 
des vrais intérêts de la couronne. 

Le Roi. Ceci est une chose qui demande plus 
de temps; ce que je désire maintenant est d’un 
intérêt pressant pour mes propres affaires. Au 
reste, je vous le demande pour la dernière fois, 
je ne vous presserai pas davantage. Si vous ne 
voulez pas m’assister comme je le désire , je serai 
obligé de ne compter que sur moi-même et sur 
le secours de mes armes, 

La substance de notre réponse fut que , comme 
évêques , nous assisterions Sa Majesté de nos 
prières, et que, comme pairs , nous la conjurions 
de nous mettre à même de la servir conjointe- 
ment avec les autres pairs, ou en convoquant 
promptement un parlement, ou bien, si cela 
paraissait trop long, en réunissant à nous tous 
les lords temporels qui se trouvaient dans la 
ville et aux environs. Le Roi ne voulut pas nous 
écouter à cet égard et nous congédia. 
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IX. 

f • 

Motifs cle U évêque de Londres pour refuser de 
souscrire un acte d'exécration. 

i°. Nous supplions humblement Votre Majesté* 
d’interpréter dans un sens favorable ce que nous 
lui représentons , puisque nous n'avons rien fait 
qui puisse justement être interprété à mal. 

2 °. Nous croyons, en toute humilité, qu’une 
imputation vague , dans une déclaration non 
avouée et non publiée , n’est pas une preuve ni 
uu motif suffisant pour qu’un homme, ou un certain 
nombred’hommess’en justifient, comme si elle les 
concernait. Et en outre, si cette déclaration devait 
être avouée et publiée par le prince d’Orange, 
nous prierions Votre Majesté de nous permettre 
d’exprimer l’opinion que ce serait une chose 
nouvelle et un précédent dangereux, que de 
donner à une accusation étrangère et d’une nature 
vague, le pouvoir d’obliger des sujets de Votre 
Majesté à se justifier, comme s’ils étaient accusés 
dans les formes et jugés légalement pour une 
correspondance criminelle. 

3*. Si Votre Majesté jugeait à propos de consi- 
dérer comme punissable la lecture ou publication 
de cette déclaration , en faisant ce qu’on exige 
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de nous , nous ferions un acte basé sur une pièce 
qui ne devrait point être produite ; et en consé- 
quence nous n’aurions pas la liberté d’alléguer 
nos motifs pour le faire, ce qui nous exposerait 
inévitablement, non -seulement à la censure, 
mais même aux soupçons. 

4°. Etant, dans tous les temps, demeurés ferme- 
ment attachés à notre devoir et à notre allégeance, 
nous sommes d’autant moins disposés à rien faire 
maintenant qui puisse nous’faireenvisager comme 
des personnes particulièrement en butte aux 
soupçons ; et nous pensons que notre loyauté 
serait moins ternie en ne la mettant pas en ques- 
tion , que par la justification la plus claire que 
nous pussions offrir dans ce cas. 

5*. Nous prenons la liberté de représenter à 
Votre Majesté qu’une adresse de quelques uns 
d’entre nous , sans le concours du plus grand 
nombre de nos frères qui sont absens , pourrait 
faire croire au monde que les évêques (qui , nous 
nous en flattons, sont parfaitement unis) étaient 
d’opinion différente , ou que nous , qui sommes 
ici présens, avions plus particulièrement besoin 
de justification que le reste, ce qui raisonnable- 
ment nous porte à ne pas nous exposer au danger 
d’une semblable interprétation. 

6°. Nous remarquons que la phrase en question 
dans la déclaration parle à la fois des lords spi- 
rituels et temporels; de sorte que, si elle signifie 
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quelque chose , c’est qu’un certain nombre de 
personnes des deux ordres se sont réunies pour 
inviter à la tentative dont on parle ; ce qui ren- 
drait inconvenant de notre part , tous les évêques 
fussent-ils rassemblés ici , d’offrir une justifi- 
cation séparée , lorsque l’accusation est collective 
et comprend avec nous les lords temporels. D’a- 
près cela, si l’on doit tenir quelque compte de 
cette accusation , cela ne peut se faire nulle part 

aussi naturellement et d’une manière aussi efii- 

' «• 

cace que dans le parlement; et, à quelque 
époque que Votre Majesté juge à propos d’en 
convoquer un, nous sommes résolus à y faire 
notre devoir, et à employer tous nos efforts pour 
le bien de l’État et de l’Église, et pour prévenir 
les malheurs qui semblent menacer ces royaumes; 
et aussi à nous comporter en toutes choses, 
dans les opérations de cette assemblée , comme il 
convient , etc. 
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X. 

LS évêque d’Ély à Sa Grâce le lord archevêque 
de Cantorbéry. 

Ely-Housc , le ! i Janvier 1689. 

Milord, si Votre Grâce a bien voulu pardonner 
à mon frère et à moi de l’avoir importunée hier, 
nous ne lui présentons rien, en ce moment, que nous 
croyions inconvenant, mais au contraire quelque 
chose qui s’accorde avec ses pensées et ses senti- 
mens. Il s’agit , milord, d’exécuter notre projet de 
dresser un exposé de notre doctrine contre la dépo- 
sition et l’élection desRoisetcontrelechangement 
de l’ordre de la succession. Nous vous supplions 
très-humblement et très-ardemment de mettre 
pour nous ces idées en ordre. Sans complimens, 
Votre Grâce est plus versée qu’aucun de nous dans 
la conn a issance des canons et des s tatuts sur lesquels 
nos propositions doivent être appuyées. Je vous 
prie, milord, de jeter les yeux sur la petite note 
quej’ai faite sur nos sermens. Votre Grâce verra, en 
la parcourant, ce que je désire d’elle, et j’espère 
qu’elle nous rendra le service de le faire. Le reste 
de la loi commune fournira à Votre Grâce desar- 
gumens de cette espèce. Si Votre Grâce pouvait 
avoir terminé de manière à ce que nous pussions 
nous réunir et arranger la chose demain, en y 
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ajoutant, soit en manière de préface, soit comme 
notes à la fin , quelques mots rédigés par milord 
de Bath et Wells, alors nous pourrions commu- 
niquer le tout à quelques uns de nos plus habiles 
conseillers , et être prêts à le présenter , si l’oc- 
casion l’exigeait. Nous sommes revenus de Lam- 
beth quatre évêques dans mon carrosse , et nous 
n’avons pu nous empêcher de regretter de n’être 
pas d’accord sur quelque chose r et encore sur 
une chose que tout le monde verra ; mais cette 
circonstance rend d’autant plus nécessaire pour 
nous et notre propre justification que nous ima- 
ginions quelque chose sur .quoi nous puissions 
tous nous accorder , afin que le monde remarque 
notre accord. Je ne vois rien qui paraisse plus 
propre à nous réunir et à satisfaire les honnêtes 
gens qui sont dans l’attente de ce'que nous ferons, 
et (fui fixent leurs espérances et leurs regards sur 
nous comme sur le corps qui doit soutenir le 
Roi , que la représentation que je propose. 

Si Votre Grâce daigne employer son temps et 
ses pensées pour nous , nous ne demeurerons pas 
oisifs pendant ce temps ; j’espère au contraire 
que nous serons très-occupés cet après-midi , car 
il doit y avoir à Ely-House une réunion des ecclé- 
siastiques les plus respectables de la cité, les doc- 
teurs Patrick , Tennison, Sherlock et Scott. Nous 
sommessûrs que les trois derniers partagent tout- 
à-fait nos sentimens, ainsi que beaucoup, sinon 


Digitized by Google 


ET PIÈCES HISTORIQUES. 4 1 3 

la plus grande partie, des ministres de Londres. 
Trois évêques seront présens : Saint-Àsaph , 
Peterborough et moi , et le docteur Burnet doit 
défendre ses idées sur la déchéance. Puisque j’ai 
promis à Votre Grâce le papier que j’ai lu à 
Lambeth sur la manière dont nous devions pro- 
céder, je le lui envoie, quoiqu’il signifie peu de 
chose et que Votre Grâce n’en ait pas besoin ; j’y 
joins un autre papier qui doit être tenu très- 
secret, mais qui pourra être publié un jour 
pour montrer que nous n’avons pas manqué de 
servir fidèlement un maître dur , et que nous 
l’avons fait, même dans les extrémités auxquelles 
il était réduit. Quant à présent cela prouvera 
suffisamment à Votre Grâce que bien que j’aie 
fait envers notre nouveau maître quelques dé- 
marches que vous ne pouviez faire, je ne l’ai fait 
uniquement que pour servir l’ancien et sauver 
le peuple. 

Je prie Votre Grâce , etc. 

Fran. Ely. 
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• XI. 

Extrait des journaux de la chambre des com- 
munes. 

Venons i°. di« feb. 16891. 

Résolu , nemine contradicente , que les'remer- 
cîmens de cette chambre seront adressés aux 
membres du clergé de l’Eglise d’Angleterre qui 
ont prêché et écrit contre le papisme et refusé de 
lire dans leurs églises la déclaration du Roi sur 
la tolérance , ont combattu le pouvoir dispensa- 
teur réclamé sous le règne du roi Jacques II , 
et se sont opposés à l’action illégale des commis- 
sions ecclésiastiques. 

Ordonné que M. Levison Gower et l’auditeur 
Done se rendront auprès des deux archevêques 
avec la présente résolution , à l’effet que Leurs 
Grâces la communiquent au clergé de leurs dio- 
cèses respectifs. 

Paul Jodrell. 
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XII. 

Réponse des archevêques de Cantorbéri et d’ York. 

a février 1689. 

M. le président, nous ne croyons pas suffisant 
d’ayoir exprimé verbalement notre reconnais- 
sance du vote flatteur que votre honorable cham- 
bre nous a transmis hier par deux de ses mem- 
bres. Nous en réitérons aujourd’hui l’expression 
et nous vous assurons qu’autant que nous avons 
été à même de le remarquer , les évêques et le 
clergé d’Angleterre sont immuablement attachés 
à la religion protestante , et irréconciliablement 
ennemis du papisme et du pouvoir arbitraire.' 
Sur ce , priant le Tout-Puissant de diriger vos 
conseils et vos résolutions pour qu’elles tournent 
à la plus grande gloire , ainsi qu’à l’avantage et 
au bien-être de l’Etat et de l’Eglise , nous prenons 
humblement la liberté de nous dire 

Vos très-affectionnés serviteurs , W. Cant. 

Tho. York. 
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XIII. 

Copie ctune lettre du frère C. au provincial des 
Jésuites à Rome. 

* 

Londri, dec. 10 1688. 

Signor Guilielmo , mio padrone ; 

Ecco finite tut te le belle speranze del progresso 
délia santa religione in questo paëse ; il Re e la 
Regina fuggiti , tutti li loro adherenti abando- 
nati , un nuovo principe entrato , con una armata 
straniera senza una minirna oppositions , una 
cosa non più vista, ni udita , ni mentionata nel- 
Vhistoria , un Rè pacifico possessore del suo regno 
con una armata di trenta mila combalenti huo- 
mini e quaranta vascelli di guerra uscir del suo 
regno senza tirar un colpo di pistola / gli stranieri 
medesimi che sono qui entrati restano attoniti , e 
si burlano degV Inglcsi per la loro poltroneria, e 
infedellà a lor principe. Pare che ilcielo e la terra 
hanno conspirato contra di noi y ma non è questo 
tut-to, il granmale viene da noi medesimi , lanostra 
imprudenza , avarizia, ambitione , hanno atti- 
rato addosso tutto questo ; il buon Re s’è servito 
d’huomini deboli , furbi e sciocchi , e il vostro 
gran ministro che avete mandato qui na contri- 
builo anche la parte, sua ; in vece d'un ministro 
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attemperato , prudente e sagace , havete mandato 
un giovinetto , un bel coram vobis per far Tamore 
aile donne. 

Egregiam vero laudem et spolia ampla tuüstis. 

Basta , caro amico mio , qui è finito ; mi rin- 
cresce esser venuto fra tanti rnatti, i quali non 
hanno saputo regere ne governare ; adesso tonio 
con la piccola famiglia corne posso a terra di 
christiani ; mi Costa caro questo infelice viaggio , 
ma non v’è remedio. Le speranze erano belle, s’il 
negozio fosse stato nelle mani d’huomini pru- 
denti j ma per disgrazia nostra li furbi stavano 
al timone. Ho data il buon anno ai nostri signori 
padroni corne do anche a voi e a tutti amici. 
Si Dio mi conduce salvo oltra mare , udirà an- 
che delle mie nuove. Resto al solito. 

P. S. Un jentilhuomo Scozz&se arrivato qui con il s ignore 
P. D. O. chiamato Salton , si raccomanda a voi e alsignorc 
Tomasi- La confusione qui è grande, non si sa quclch’ha 
da es- ere > rie quel che sara, ma per noi non v’è più ne 
fefi ne speranza ; siamojutti per questa voila ; i padri 
relia santa compagnia hanno contribuito la parte loro a 
questa ruina ; gli altri , vescovi, confessori , frati , mo~ 
nachi, hanno caminato Con poca prudenza. 

Traduction de la lettre ci-dessus. 

Signor Guilielmo, mon révérend père, 

Toutes les belles espérances de voir notre 
sainte religion faire des progrès dans ce p?ys ont 

a" 
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pris fin. Le Roi et la Reine sont en fuite , et tous 
leurs adhérens abandonnés à eux -mêmes; un 
nouveau prince est entré avec une armée étran- 
gère , sans la moindre opposition , chose qu’on 
n’a jamais ni vue, ni ouïe, et dont l’histoire ne 
présente point d’exemple ; un Roi paisible pos- 
% sesseur de son trône, et ayant une armée de 
trente mille combattans et quarante vaisseaux 
de guerre , s’enfuyant de son royaume sans tirer 
un coup de pistolet. Les étrangers mêmes qui 
sont entrés ici en demeurent étonnés, et se mo- 
quent des Anglais , pour leur poltronnerie et leur 
infidélité à leur prince. On dirait que le ciel et 
la terre ont conspiré contre nous ; mais ce n’est 
pas tout, le plus grand mal vient de çous-mêmes; 
notre imprudence, notre avarice et notre ambi- 
tion nous ont attiré tout cela. Le Roi s’est servi 
d’hommes faibles, fourbes et sots; et le grand 
ministre que vous avez envoyé ici y a contribué 
pour sa part. Au lieu d’un ministre modéré , 
prudent et fin, vous avez envoyé un adolescent, 
un beau coram vobis , pour faire 1 amour aux 
dames. 

Egregiam vero laudcm et spolia ampla lulistis. 

En voilà assez , mon cher ami , tout est fini 
ici. Je regrette d’être venu parmi tant de fous, 
qui n’ont su ni commander ni gouverner; main- 
tenant je retourne comme je puis avec la petite 
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famille dans des pays de chrétiens; ce mal- 
heureux voyage me coûte cher, mais il n’y a 
pas de remède. Les espérances étaient belles , si 
l’affaire eût été entre les mains d’hommes pru- 
dens ; mais, pour notre malheur, des coquins 
tenaient le timon. J’ai souhaité la bonne année 
à nos pères, comme je vous la souhaite ainsi qu’à 
tous les amis. Si Dieu me conduit sain et sauf 
outre mer, vous apprendrez encore de mes nou- 
velles. Je demeure ainsi que j’ai toujours eu l’hon- 
neur d’être , etc. 

P. S. Un gentilhomme écossais nommé Salton , et qui 
est arrivé avec le signor P. D. Q. , se recommande à 
vous et au signor Tomaso. La confusion est grande ici ; il 

n’y a plus ni foi pi espérance; nous sommes f. pour 

cette fois ; et les pires de notre sainte compagnie ont contri- 
bué pour ldur bonne part à ce désastre ; tous les autres, évê- 
ques , confesseurs , frères et moines , se sont conduits avec 
peu de prudence. 
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XIV. 

A Son Altesse royale , le très-illustre Guillaume 
Henri , prince d’Orange, par la grâce de Dieu , 
lord protecteur d’Angleterre , d’Écosse , d’Ir- 
lande et de France , défenseur de la vraie foi 
chrétienne protestante. 

De ma chambre, dans la Grande-Ambre- 
rie, prés le mennisier, non loin de 
l’abbaye de Westminster, le 18 jan- 
vier 1689. . 

\ 

Votre Altesse royale saura qu’hier soir , vers 
dix heures , j’ai entendu le jesuite Colbran dire 
qu’il empoisonnerait ou tuerait Votre Altesse 
royale, et que les gens de l’Eglise d’Angleterre 
étaient des hérétiques, etc. Il a dii encore que, 
quand les protestans furent massacrés en Irlande, 
il y a environ quarante ans, on avait eu raison 
de le faire, etc. , et que les trente mille hommes 
de l’armée anglaise qui sont passés du côté de 
Votre Altesse royale l’avaient fait parce qu’ils 
étaient hérétiques ; mais que nonobstant ce qui 
était arrivé , les papistes espéraient encore voir 
un temps où les hérétiques auraient à souffrir. 
Je déclarerai sous serment qu’il a dit cela dans 
une chambre du café de M. Dyer, près le Dragon 
Vert, dans White-Friars. Colbran écrit là tous 
les mardi , jeudi et samedi. Je suppose que 
ce sont des lettres qu’il écrit , et-qu’il écrit en 
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faveur de l’Eglise catholique , etc. Je préviens 
que demain il y sera très-occupé à écrire, et 
Votre Altesse royale fera bien de m’envoyer un 
messager d’État et un fort piquet de fusiliers 
pour le prendre , par la raison qu’il m’a mis hier 
soir un canif sous la gorge , parce que je n’avais 
pas voulu me faire papiste et que je m’étais dé- 
claré fermement attaché à la sainte et loyale 
Église d’Angleterre , ainsi qu’à Votre Altesse 
• royale. 

Sur ce, jivec mes ardentes prières au Dieu 
Tout-Puissant , mon Roi éternel ( à qui seul tout 
honneur, gloire et louange appartient), pour qu’il 
daigne accorder ici bas à Votre Altesse royale 
et à votre royale, pieuse, protestante et vertueuse 
épouse , toutes les félicités et prospérités possi- 
bles , et un diadème éternel de tranquillité tou- 
jours florissante dans le monde à venir, par la 
grâce des pieux mérites, amère mort et san- 
glante agonie de notre benoît Seigneur et unique 
Sauveur et Rédempteur; je demeure , de Votre 
Altesse royale , le constant, solide, sûr et fidèle 
ami et serviteur, et très-humble et très-obéis- 
sant agent. Job. Stevehs. 

Y 
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